Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



■E.-F 

M- 

ESSAI '^^^ 

ANALYTIQUE 

SUR LES 

FACULTES DE L'AME, 

Par CHARLES BONNET, 

De k Sacttlé Sayalt it ^nglttirri , de t i^catfhnie Royale Jet 
ScieiKfi de Suide , de C Académie Oe l'injtitut de Bologne, 
Corfefloiidant Je t Acodhnie Hoyale dit Hdenui, à det 
Socielet Royales de Montpeilter, t> de Cittingut. 

TOME PREMIER. 

TROISIEME E O 1 T t N, 



^ COPENHAGUE et A GENEVE, 
Chtt CL. THTLIBERT. 

MDCCLXXV. 



J 



j««^««i^^^îie«ii^^^« 






A SA MAJESTE' 

FREDERIC V. 

ROI DE DANNEMARC, de KORVBGB, 
DES VANDALES et des GOTHS: 

DUC DE SLESVIC, HOLSTEIN, STOR* 
MARIE. ET DES DITHMARSES; 
COMTE D'OLDENBOURG bt 
DELM£NHORST> &c &c. &c 

SIRE, 

ÇxxxxÇi^ plaçant le Nom Augufte de 
E I VOTRE MAJESTE' à 
*^******* la tête de ce Livre , je n'ai 
point deflèin de le parer aux yeuX du 
Public d'une Prote<îtion également ref* 
peôable & glorieufe. Les. Vérités phi* 
lofophiques ne veulent point d'autre pro* 
tedion qu'elles-mêmes, & fî cet Ouvra- 
ge en renferme qui n'ayent pas encore 
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été aperçues ou aflèz développées, ceft 
d'dles feules que je puis efpérer d'obte- 
nir l'approbation des Sages. Mais des 
motifs plus nobles & plus preflàns me 
foUicitcnt à rendre à VOTRE MA- 
JESTE' un hommage aufïï libre que 
fincére; ce font les Sentimens profonds 
de Vénération & de reconnoiflance que 
m'infpîrent Ses Vertus , & les marques 
réitérées de bonté & d'eftime dont Elle 
a daigné m'honorer. Je La prie de me 
permettre de compter entre ces précieux 
témoignages de Sa Bienveillance Roya- 
le l'intérêt qu'ELLE a bien voulu prendre 
à la publication de cet Elîài & qui l'a 
porté à déployer en fa faveur cette li- 
béralité qui Lui eft naturelle. 

Prote(fleur éclairé des Lettres Vous 

ne Vous bornez point, SIRE, à les 

faire fleurir dans ce Royaume fortuné 

dont Vous êtes les délices; Vous Vous 

plaifez encore à les encourager dans des 

Climats 



cous ccoQC qâ crarùHsic i Hiiïtrjcoca 
du Genre Kunxaia, a coocounnt à Vc^ 
TOCS, paiîkîpent i Vos biccfàîts. foie 
mâcr ma fvxblc ixîâx à h mJtîrjJc de 
celles quâ appîacdciciiî: à ua Rcgr.c ca- 
raâénic par !es caîts les plus touchans. 
Les looan^ df un bon Roi (ont bioi- 
leances dans la bouche d'un Républicain 
qui (çaîc admirer dans le Souverain ab- 
lôlu d'une \Ionarchic un Pcrc tendre 
toujours occupé du bonheur de Ses Peu- 
ples, & qui met fà gloire à bien mériter 
de fon Siècle & des Siècles fiîturs. Ce 
Républicain envieroit le fort de llieu* 
feux Danois , fi un Citoyen de Genève 
pouvoit envier quelque choie ; mais il 
a un cœur fait pour fentir , & il con- 
temple avec joie la profpérité confiante 
dont le Dannemarc jouit fous le Gou- 
vernement Paternel de fon nouveau TI- 
TUS. Il voit les Sciences & les Arts, 
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Enfàns de la Paix , naître , croître & 
fleurir à lombre du Trône fur lequel 

FREDERIC LE BIEN- 

FAISANT eft affis ; & plein des Sen- 
timens que tout ami des Hommes nour- 
rit dans fon cœur, il joint fes vœux ar- 
dens à ceux des Peuples & de l'Europe 
Proteftante pour la confervation d'un 
ROI dont les jours font confacrés à la 
Paix, à l'Humanité , à la Religion , & 
QJJI a pour maxime que régner c'eft 
jfsûre des heureux. 

Je fuis avec une profonde Véné- 
ladoQ , 

}^ I R Ej 

DE VOTRE MAJESTE". 

A Gbmévb, te î de Jain Le très iimèle, trh oèé'JfoHt 
17 6q, ^ trh eèfigé Serviteur , 

BONNET. 
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g^5î(g*Ai confàrcré à 'l'Etude de I*Hiftoîrc 
* T ^ Naturelle les premières années de mi 
^j^^ Raifon ; je confacre celles de & màtu- 
*C«j«3s pjj^ ^ jjj^g £tmje p|o5 Importante , 3E 
celle de nôtre Etre. J'ai entrepris d'étudier 
l' Homme f comme j'ai étudié les Infeftes & les 
Plantes. L'Efprît d'Obfervation n'eft point bor* 
né à un fcul Genre: Il cft rEfprit Univerfel de« 
Sciences & dts Ans. Ccft toujours des Idée* 
fenfîbles que nous déduifons les Notions les plus 
abflraites, & tes Idées fenfibles représentent des 
Objets fenfiblcs. Ceft donc en oblèrvaet que 
nous parvenons à génératlfer. La vue étendtKl 
& dldinde des Rapports conffîtue le Génîe. En 
comme les Rapports dérivent des Déterminations 
propres aux difFérens Etres, îe Gérae confidértf 
ces Déterminations , & vcMr ce qui réfultc de 
leur cnfcmble. Le Génie n'cft donc que PAt- 
tentton appliquée aux Idées générales , & l'At- 
tention n'eft elle-même que l'E/prit d'Obferva- 
tîon. Ainfî la Phyfîque eA en quelque knte h 
a 4 Mérc 
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Mérc de la Métaphyfîquc , & TArt d^obfcrvcr 
cft TArt du Métaphyficîcn , comme il cft celui 
du Phyficîen* 

Je fuîs plein de refpe^ pour les grands 
Hommes qui m*6nt précédé dans cette Carrière 
di/Hcile. J*admire leurs Ecrits imn>jDrtels , mais 
en les admirant , je ne puis que regretter qu^iis 
^le foient'pas occupés davantage de la Mécba* 
ipKfHe de nos Idées Ils femblent s^ètre plus 
attachés à les confidcrer dans TAme elle-mcme, 
que jdans I Instrument qui f rt à leur formation , 
à leur rappel , & à leur enchaînement. J'ai 
cru devoir thoifir une autre route , & qui fut 
plus analogue à la marche de rObfcrvatcur de 
la Nature, Tous lc5 Phîlofophcs conviennent 
aujourd'hui que nos Idces tirmt leur origine 
des Sens : j Vi donc dirigé mon attention de ce 
côté ià« J'ai ctudic ce qui le paffe dans Tor- 
gane, lors qu'il tranfmct à PAme Tlmprcffion 
àit^ Objets. J*ai tâché à découvrir les Rap- 
ports qui lient les Fibres f^nfiblts, îk les Rc- 
lultats de ces Rapports* L.a Pfychologîe a,' 
comme la Phyfiquc , deux Parties principales , 
fubor données Tune à l'autre; la Partie Hi florin 
que , &c la Partie Syftmatique. La première 
tepfermc rexpôfitîon des Faits; la féconde leur 
CTcplication. Quand reyplicatîon naît des Faits 
lïiçmes; quand elle cfl le réfultat naturel de 

(euf .cxamïnir ^ des çomPîiraifôn$ que ftous 

eta- 
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établirons entr'euXy elle a toute la probabilité 
que nous pouvons raiibnnablement defirer, dans 
une Madère où nom ne faurions atteindre à 
la certitude. 

T£LLE cft donc la marche que jVi fuivie 
dans cet Ouvrage : j'ai cherché des Faits ; j aï 
approfondi ces Faits : je les ai rapprochés, cooi* 
binés , comparés » & je me fuis rendu attentif 
aux Conféquenccs qui m'ont paru en découler 
le plus immédiatement*. Ce font ces Confé-» 
quences qui ont donné nai (Tance aux Principes 
à la lueur dcfquels jVi tenté de pénétrer dans }e 
Labyrinthe ténébreux de nôtre Etre. 

Mais ; pour arriver à des Principes qui 

Î)ui(fent étendre un peu nos Connoiflfances fur 
es Opérations de nôtre Ame , je ne connois 
qu'une Méthode, & cette Méthode eft /*^m- 
lyfe. J'ai donc eflayé de Pappliquer à oaon 
fujet ; & fi je n'ai pas été auQi heureux dai^s 
cette application que je le défirerois , j'aurai au 
moins l'avantage d'en avoir bien compris toutd 
rmilité, & dVoir indiqué quelques moyens de 
l'étendre ^ de la perfcftîonner. 

Je ne le dis point pour relfcver le prb( de 
mon Analyfc j pourroîs-je m'en dîflîinulcr les 
Imperfeftions? Cette route eft pénible, laborleu- 
fe; hériflëe d^épines. \\ faut fe roîdîr fans 
w^^ contre le? obftacks* qu'on j( reûcontre à 

^ $ chaque 
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chaque pas. A peine a-t-on entrepris de réfou- 
dre une difficulté , qu^îl s'en préfente une nou- 
velle. Il faut anatoniifcr chaque Fait, le dé- 
compofcr jufques dans fes plus petites parties , 
& examiner féparémcnt toutes ces Parties. Il 
faut chercher les Rapports qui lient ces chofes 
entrVlles & aux chofes analogues, & trouver des 
Réfuitats qui puiffent devenir des Principes. En 
un mot ; il faut ici analyfer tout ; car dans ce 
Pays peu connu , Ton ne fçaît où les fentîers 
qu'on rencontre vont aboutir: on eft donc obli- 
gé , pour ne pas s'égarer , de les étudier tous. 
Si j'avois entrevu dès Tentrée toutes les difficul- 
tés , je penfe que la Plume me feroit tombée 
des mains* Heureufement elles ne fe font mon- 
trées à moi que fucceffivement ; & je tenoîs 
déjà la plupart de mes Principes , lorfque celles 
<)uc j'avois le plus à redouter fe font offertes à 
ma méditation. Jen ai été ainfi moins effrayé 
& il m'eft refté affez de courage pour ofer , à 
l'aide de ces Principes , entreprendre de les fur- 
nionter. Ce font , fans doute , ces difficultés , 
qui ont détourné de cette route épîneufe, tant 
d'Auteurs d'ailleurs très eftimables. Ils ont 
préféré la Méthode à' InflruSlion à celle d'//^• 
vention ; mais , dans une Matière où Ton con- 
noît fi peu de Vérités, il eft raîfonnable de 
chercher à en groffir le nombre , s'il eft poffi- 
ble ; & Ton ne peut efpérer d y réuffir que par 
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la Méthode d'Invention. Quelques Autcurt; 
cependant ont fcntî le befoîn d'analyfer, & cm 
entrepris de le faire. Je dois m*abftcnir àz 
conoparer mon travail au leur, & de prononcer 
fur la manière dont ils ont rempli leur Objet. 
Ccft au Public éclairé & împanial qu il appar- 
tient de faire cette comparaifon & de juger. 

Je IVi dit en plufieurs endroits de cette 
Analyfc ; je ne le répéterai jamais aflTez à mon 
gré: je n'ai point la fotie préfomptîon de penfer 
que j'aie atteint le Vrai. L'Oeuvre du Tout- 
Puissant ra'cft inconnue: mais je n'ai pas 
foupçonné que ce fut être téméraire, que d^ofcr 
robferver. JVi expofé avec candeur ce que j'ai 
cru appercevoir ; & je ne me flatte pas même 
d'avoir faîfî le Vraifemblable. Je n'ai eu d'autre 
Guide dans mes Méditations que les Principes 
que je m'étois faits à moi-même. J'ai cfliàyé 
de les développer j dVn fuivrc l'enchaînement, 
Se de les appliquer à la folution des diverfes 
Quedions que m offroît TOeconomic de nôtre 
Etre. Plus d une fois , je l'avoue , j'ai été 
étonné de la (implicite & de la fécondité de 
ces Principes. Ils me paroîflbîent acquérir un 
nouveau degré de probabilité à niefurc que je 
les appliquons à de nouveaux cas. Mais ] cette 
forte de probabilité ne m'a pas féduit , & n'a 
point diminué la jufte défiance que m'infpiroîent 
la nature de mon travail ^ & le fcntimcnt pro- 
fond 
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fond de la foîbleffc dç mes lumières & de'mefe 
talcns. Cet aveu eft fincérc : quelques efforts 
que j*aîe fait pour approfondir la Méchanique 
de nos Facultés , je n'aurai pas pouffé encore 
rAnatyfe affez loin : j^auraî étç peu exa^ft fur 
plufieurs Points, peut-être très effeniiels: j'au- 
rai commis bien des erreurs, & ces erreurs, je 
n'aurai pu les reconnoître. Des Génies plus 
éclairés 8c plus profonds que je ne le fuis , les 
découvriront , & la difficulté du fujet me feri 
trouver grâce auprès d'eux. J'ai lieu de penfcr 
qu'elles auront plusaffeété les Principes, que 
les Réfultats. Pour peu qu'on ait de juftcfïe 
dans l'Efprit , on tire affez bien des Confé- 
quences \ mais, pour ne pofer dans un fujet hy- 
pothétique que les Principes les plus probables , 
U faut une grande fagacîté » & un difcerncraent 
très (ufi Je ne connois aucun Auteur qui ait 
fuîvî la même marche que moi ; cependant fi 
des Idées que je crois m être propres , ne 1 e- 
loiem point, je renoncerois fans peine à Ihon- 
neur de l'Invention ; fî néanmoins c'étoit inven- 
ter que d'appcrcevoir des chofes affez fimples , 
& à la portée de prefque tous les Homtnes qui 
penfenc. En Pfychologîe, les fcntiers qui mè- 
nent au Vrai % ,0U au Vraifemblable ne font pas 
nombreux ; il eft facile que deux Auteurs s'y 
rencontrent comme par hazard, & (ans que Tun 
ait fuîvi les traces de Tâutre, 

L'Ob- 
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L'Objet de là Pfychologtc cft nous-» 
mêmes; çVft donc en nous mêmes qu'il faut 
Tétudier. Tout Homme capable de méditer 
un peu profondément fur ce qui fe pafTe au 
dedans de lui , peut dccou\;rir des chofcs qu'il 
chercheroîr Vainement dans lc$ Livres. S'il cft 
ici peu d'Auteurs vraiment originaux , c'cft qu*il 
cft bien plus aîfe d'éwdîer les Produftîons du 
Cerveau d'autruî , que fan propre Cerveau. 
L'Efprît (êmble plus fait pour regarder hors de 
lui 9 qu'au dedans de lui. Comme il eft na^ 
turellcment très aftif , il eft naturellement très 
impatient. Il ne peut fe concentrer long-temps 
dans le même Objet. 11 veut voîf beaucoup , 
prompttment & fans peine. Une dîlTeé^îon 
lui répugne ; une Analyfc 1 épouvante. Faut il 
s'étonner après cela » que les Ouvrages de Mé*- 
ditation foicnt alfez rares ^ & que les Compi- 
lations foicnt en fi grand nombre. Combien 
de Compilateurs de Platon & d'ARlsTotE 
avant qu'on ait vu paroître un Lockë & un 
Malrbranche! Et combien de Compilateurs 
de Locke , pour un 'sGravesande! Les 
Ouvrages de Méditation ont un caraÀete par^ 
tixnjicr , & auquel il eft facile de les recoft- 
noître: ils brillent de leur propre lumière. 
Comme îls ne reflemblent qu'à eux feuls , ils 
intéreffent déjà par leur originalité même* L*aîr 
d'invention 5 de liberté &l de vie qui les ca- 

faéié- 
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raftérîfciit , fixe fur eux tous les regards. Oa 
cft furprîs de n'y pas retrouver ce qu'on a vu 
prefque par tout; dy découvrir de nouvelles 
fources de Vérités ; & plus encore de fentîr 
qu'on y apprend à penfer. C*cft un nouveau 
fcns qui fe développe chez le Le<5leur , & qu'il 
cft tout étonné d'acquérir. Maïs les Ouvrages 
de ce Genre ont auffi leurs défauts. Les Au- 
teurs qui travaillent uniquement de Médîtatioa 
font trop dépendans de leurs propres Idées : ils 
en font quelquefois maîtrifés. Quand ils er- 
rent, ils errent profondément, parce que c'cft 
toujours en conféquence des Principes qu'ils ont 
cru découvrir ; ils ne peuvent guéres fe redrefler 
eux mêmes, parce qu'on eft ordinairement fort 
attaché aux Idées qu'on juge à foi. D'un autre 
côté , quand ces Auteurs ont le bonheur de 
partir de Principes certains, ou au moins très 
probables , ils fa vent en tirer une multitude de 
Conféqucnces juftcs , qui devenant à leur tour 
de nouveaux Principes étendent les bornes de 
nos connoiffances. Tout cela forme une 
Chaîne, dont les Chaînons font fi étroite- 
ment unis, que pour parvenir à détruire la 
Chaîne , il faudroit prouver la fauffeté des pre- 
miers Principes. 

On voit par ce que je viens de dire fur les 
Ouvrages de Méditation , que j'en connois les 
avantages & les iûconvénieni. A préfcnt que 

cet 
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cet Effaî êft fur le poînt de paroîtrc , les incon- 
véniens ùie frappent plus que les avantages. 
Ce genre n'a pourtant pas été abfolument de 
mon choix. La folitude porte naturellement 
à la Méditation : celle où j*ai en quelque forte 
vécu jufquici ^ jointe aux triées circonflances 
qui Pont accompagnée depuis quelques années^ 
& qui raccompagnent encore, m ont fait cher- 
cher dans les reflburces de PEfprit , une diflrac^ 
tion , que Tétat de mon Ame me rendoit né« 
ceflaire. Mon Cerveau cft devenu pour mol 
une retraite , où j'ai goûté des Plaifirs qui ont 
charmé mes aiHiftions. 

Mon Livre a un défaut que je n*ai pu 
éviter; je fouhaiterois qu^il nVn eut pas de plus 
effentiels ; il demande à être étudié. On ^ait 
en général ce qu^ef^ une Ânalyfe : on imagine 
aflcE ce que doit être une Analyfe de l'Ame. 
Je ne dirai pas que jVi tâché à enchaîner les 
unes aux autres toutes les Propofitîons : je ferai 
plus exaél en difant qu'elles fe (ont enchaînées 
d'elles mêmes les unes aux autres. je nVi 
donc fait que fuivrc le Fil analytique que j Pa- 
vois fous les yeux. Si j'avois connu un Auteur 
qui s'en fut déjà faîfi , je l'aurois confulté , & 
je me feroîs fait un devoir de lui rendre juf- 
tice : Les douceurs du Plagiat me font incon* 
nues ;. mais j ai fou vent goûté le plaifir attaché 
à. la reconnoiflance. J ai regretté mille fois 
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q^ue idés Génies heureux^ nés pour tout â|!)pro- 
fondir, & pour éclairer leur Siècle , n'cuflcnt 
pas été acheminés à fuivre le même fil : ils au-^ 
roîent parcouru en entier une Carrière où je 
n'ai fait que quelques pas, en me traînant: 
d*une vérité à une autre. JVi divifé mon Li- 
vre en Paragraphes ; je les ai numérotés , & j'y 
ai pratiqué de fréquens renvois. Si Ton veut 
tenir fortement la chaîne , Ion confultera ces 
renvois. J*ai une railbn pairtîculîcre de fou* 
haîter quV)n en ufc ainfi } ce n en cft pas une 
d efpérer qu^on m^âccordera cette grâce. Trop 
fouvent il arrive que Ton juge de tout un Livrç 
par quelques Propofîtîons prifes au hasard ; en- 
core eft ce beaucoup quand le hazard fcul fe 
mêle de ce choix ; & Ton Te hâte aînfi de con- 
damner des Principes, dont on ne s^eft pas 
donné la peine de (aîfir les Rapports aux Faits. 
Je fuis plus qu'aucun Autèuf dans le cas de 
craindre les malheureux efTets de cette préci- 
pitation. J aï traité des Matières délicates, qui 
touchent à une infinité de chofes dot\t plu* 
fîeurs font refpeftablcs* A Tégard de celles- 
ci , j ofe aflurer qu'on ne trouvera rîen dans 
tout cet ouvrage, qui puifTe leur donner la 
moindre atteinte. A l'égard des autres TAna- 
lyfe m'a quelquefois conduit à m'éloîgner des 
Opinions reçues , & s'H m'eft arrivé de les 
choquer ^ ç^a été affûrément fans intention de 

choquer 



choquer ccox qm les adoptent. J'ai d<firf 
fincérement de m^éclaircr; mais j'avoue que 
j'ai voulu voir par moi-même, faî donc con- 
fulté la Nature. Elle ne demande qu»à être 
interrogée ; je I ai mterrogée à la manière du 
Phyficico. Je n*ai pas été chercher mes Prin- 
cipes ; ils me font venus chercher ; & i'Obfct». 
wîon feule m'a montré les Conféqncnccs. Je 
l'ai dit j je puis raëtre trompé : en étudiant 
mes Principes , on découvrira la fource de mes 
erreurs , & cela même en préviendra de nou- 
velles, & tournera au profit du Vrai. Dé- 
montrer une erreur , c'cft plus que découvrir 
une Vérité : car l'on peut ignorer beaucoup • 
mais, k peu que l'on fçait , il faut au moins le 
favoir bien. Si l'on tire de mes Principes des 
Conféquences odieufes, elles ne m'apparticn- 
dront pas : il eft trop aifé d'extraire des Poi- 
fons ; il ne Peft pas aflcz de trouver les And- 
dotes. Je ne crains point qu'on veuille inté- 
refler la Religion dans une recherche pure- 
ment philofophique. Ceux qui aiment la Re- 
LiGioN , la refpeaent , & feroit-ce la refpec- 
ter que de la mêler à des chofcs qui ne font 
point Elle ? Quels que foient nos fyllêmes 
fur l'Ame , la Morale Chrétienne fera toujours 
a route du Bonheur; il rcftera toujours à 
1 liommc un Entendement pour connoître cette 
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route; *& une Volonté pour la fuîvrc; ks Dog- 
mes qui apuyent cette Morale , n'en repoferont 
pas moins fur des Faits , dont la certitude eft 
au deffus des eficnts de Tlncrédulité. Au refte 
je puis répondre de la pureté de tï^es inten- 
tions ; les Efprits bieti faits, qui ne peuvent lif fc 
mon Cœur, liront au moins mon Livre. 

Je prie qu on ne juge pas de la difficulté 
d^entendre mon Analyfe, par celle que j*ai eue 
à re^écUtcf, Je me flatte qu*un Leéleur un 
peu attentif la (àifira facilement d*un bout à 
Tautre. l^eut^être ne fuis je pas moi-même 
juge de ceci , parce que je fuis trop familiarifé 
avec les; Abftraftions / & qu'un Auteur doit 
fâvoir fon Livre , & plus que fon Livre, je 
dirai bien cependant que je n'ai rien négligé 
pour donner à mes Idées le plus grand degré 
de clarté. Je n at lupprime aucun milieu ne- 
ceflTaîre: jVi tâché à être auflî net, & auflî 
précis que la nature de chaque fujet pouvoît le 
comporter. Je n'ai pas cherché à foubger 
l'Attention par des ornemens: le véritable orne- 
ment d^unc Analyfe confille dans la vérité, la 
netteté & ^enchaînement des Idées. Un Def- 
feîn d'Anatomie n'eft pas Un Tableau, je ne 
fuis pas tout à fait dépourvu dlmagination : 
j'ai cru que les Amateurs du Vrai me fau- 
roient bon gré de l'avoir tenue captive dans 
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une Recherche où rBôtcndenient kiù deroit 
ag?r. 

J'ai mis dans mon LuTe bcatlcoup de 
Phyrii^uCf & affèz peu de Métaphydque: mais, 
en vérité, que pouvDi&>-jc dire de l'Ame confî- 
dérée en elle-même ? Nous ïi coimoiflôtis fi 
peu. L'Homme cft un Etre mixte ; il n*a des 
Idées q*ie par l'intervention des fens , & (es 
Notions les plus abIVraitcs dérivent . encore des 
Sens. C'elt fur ion Corps, -&| 
que l'Anie agit. Il faut dortc te 
venir 3u Phyfîc^iic , comnlc à la pi 
ne de tout ce qud , l'Ahic cprou* 
favons pas plus ce qu'eft une Idée 
qtic notis.ne favonS ce tju'dl l'Am 
mais , tious' favons qUc les Idées i 
au jeu de certaines Fibres : nous pouvons donc 
raifonner fur ces Fibres ; parccque nous voyons 
des tibrcs. Nous poiivoiis étudier un peu 
IcUré mouveAlens , les Réfultats de leurs mou- 
Vemens,'&lcs Liaifons qu'elles ont entr'cllcs. 
C'eft ce que j'aî clTayé de faire dahs cet Ouvra- 
ge, jc-ne l ai pas intitule ^mljfe : il n'en cft 
fKDÎrit urie j & ce ti'étoit point à moi qu'il ap- 
partehoit d'en donner une. Je Tai Ihtiiulé 
£^/' yinalytiqué » & (î j'avois connu Un Titre 
qui antionçat iiioins cilcorc, je l'aurois préféré. 
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. . u'Cscî me conduit à une réflexion, que 
Ton oppofè fans ceiTe à toutes les Recherchc;s 
qpi ont pour: objet l'Oeconomie de notre Etre. 
Nous ne connoKTonç point , 'dit-on ^ les deux 
fubftances de l'Union* dcfquelles THomme efl: 
formé ; nous ignorons , & nous ignorerons 
toujours le fecret de cette Union ; nous ne (au- 
rons jamais comment le mouvement d'une Fi- 
bre produit une Idée , Se comment à Tocca- 
fion d'unç Idée il s^excite un mouvement dans 
une Fibre : de là , l'on conclut audî-tôt, qu^il 
cft bien inutile de chercher à pénétrer la Mé- 
chanique dés Opérations de nôtre Âme. Je 
doute 'que ceux qui inddent le plus fur cette 
réflexion fc foient donnés la peine de l'appro- 
fondir. Nous ne connoîflTons point, îleft vrai, 
l'ËfTencè réelle des SubDances : nous favons 
tout aufll peu ce qui fait que la Matière efl: 
étendue Se folide, que nous (avons ce qui fait 
que l'Ame penfe & agit. Mais, parce que 
nous ne connoifTons point rE(rence réelle des 
Subftânces , s*enfuît-il que nous ne connoilîbns 
rien du tout des Subfhinces \ Parce que nous 
ignorons ce qui produit en nous l'Idée de 
PEtendue Solide, s'enfuit-il que nous ne puîf^ 
fions rien affirmer du tout de la Matière \ Les 
Subfiances ne nous font connues que dans 
leurs Rapports à nos Facultés : des Etres douçs 
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<Sê Facultés dififérentes 9 les votent ibus^d'aù- 
trrs Rapports. Mais tous les Rapports fous 
Icfquels les fubflances fe montrent aux difié- 
rens Etres, (ont très réels , parce qu'ils décou- 
lent de TE flènce même des Subftances combi- 
née avec celle des Etres qui les apperçcnvent. 
II m'eft très indifférent qu'il y ait quelque part 
dans l'Univers, un Etre qui voye la Matière 
tout autrement que je ne la vois : il me fuffit 
que ce que j'en vois , (bit clair , immuable , 
& très diftinél de Pldée (bus laquelle la fubl^ 
-tance pen(ante s'offre à moi. Je n'afiirmerai 
pas que les Attributs par lefquels la Madère 
hî'e(t connue , foîent en effet ce qu'ils me pa- 
roiflTent être. C'cft mon Ame qui les âpper- 
çoit: ils ont donc du rapport avec la manière 
dont mon Ame apperçoît : ils peuvent donc 
n'être pas précifcment ce qu'ils me paroi fient 
être. Mais ; aflfurement , ce qu'ils me paroif- 
fent être, réfulte néce(rairement de ce qu'ils 
(bnt en eux-mêmes , & de ce que je fuis par 
rapport à eux. Comme donc je puis affirmer 
du Cercle l'égalité de fes Rayons , je puis af-* 
fîrmer de la Matière qu'elle eft Etendue & So- 
lide ; ou , pour parler plus exactement , qu'il 
eft hors de moi quelque chofe qui me donne 
ridée de l'Etendue Solide. Les Attributs à 
moi connus de la Matière, (bnt donc des Ef-^ 
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fefs'; yofcférve ces EfTets , & j\n ignore les 
Cabfes; Il peut y avoir bien d'autres Effets 
dont je ne foupçonne pas le moins du monde 
l'exfftcnce ; un Aveugle foupçonne-t-îl Tufagc 
d*on Prîfme? Mais je fuis au moins très a(Tu- 
ré que ces Effets <^iit me font inconnus ^ ne 
font point oppofés à ceux que je connoîs. Sî 
donc j^apperçois aq dedans de moi des chofes 
qui renferment une oppofitîon évidente avec 
les Attributs que je çonnoîs à la Matière, je 
puis affirmer, fans rîfquer de me tromper , que 
' ces chofes ne découlent point de quelqu'autrc 
Attribut fecret , & qu'elles font des Effets d'u- 
ne Caufe très diffmfte de la Matière. Ainfi 
ces Facultés que je reconnoîs m'appartenir 9 
parce que je les exerce à chaque inftant, & 
que j'ai une Çonfcicncc claire de mes propres 
Perceptions; ces Facultés, dis je ^ PEntende- 
ment, la Volonté , la Liberté , font des Attri- 
buts d'un Sujet qui ne m'eft pas mieux connu 
que la Matière. Ce font donc encore des Ef- 
fets dont j'ignore la Caufe. L'Ignorance de 
la Caufe me porteroit-elle à révoquer en doute 
l'exiftence des Effets? Mettraîs-je en queffion 
fi j'ai un Entendement , une Volonté , une Li- 
berté, uniquement par la raifon que je ne con- 
nois pas le Sujet où ces Facultés réfîdent ? Ce 
feroit douter de ma propre Ëxiftencc* Je puis 
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donc raîfonncr très juftc fur les Facultés de 
mon Ame, & ignorer profondément rEflTenr- 
ce de mon Ame. Je puis diftinguer aufli 
clairement ces Facultés les unes des autres ', 
que je dillingue les unes des autres les Pro- 
priétés de la Matière. Je ne confondrai pas 
plus la Volonté avec la Liberté , que je ne 
confonds la Mobilité avec la Force dUnertie. 
Je puis encore définir les Facultés de mon 
Ame ; étudier leurs liaifons , leur développe- 
ment , leurs Opérations , la manière de les 
diriger ; & tirer de tout cela des Conféquen- 
ces d'autant plus fûres , que j'aurai mieux ob- 
fervé les Faits , & que je m en ferai moins 
écarté. Eln un mot , la Science de TAme , 
comme crllc des Corps , repofe également fur 
rObfervaii(;n & I Expérience. 

Mais PObfervatîon & PExpérience ont 
pour Objet la Nature : nos Abftraftions ne font 
pas la Nature : elles n'ont de réalité que dans 
nôtre Entendement. Il nVxîftc point de Ma- 
tière en général ; mais , il cxifte une infinité de 
Corps particuliers ; dans lefquels nous remar- 
quons des Déterminations communes , & des 
Déterminations propres. Nous déduîfons de 
celles là , par la Réflexion , la Notion des At- 
tributs effentiels des Corps , & nous donnons 
à la Collection de ces Attributs le nom de 
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Matière. Les Corps pârlîculicrs (ont aînfi des 
Modi6cations infiniment variées de la Matière, 
î^ntre CCS Modifications , TOrganifation tient le 
premier rarvg. Nous n y confidérons plus fim- 
plement les Attributs eflentiels de la Subftance 
matérielle ; nous y confidérons fur-tout les Dé- 
terminations particulières qu'y reçoivent ces At- 
tributs ^ d'où réfultcnt des Rapports plus ou 
nioins fcnfibles à une Fin commune. Plus 
nous découvrons d'unité & de variété dans ces 
ïlapports, & d'utilité dans la Fin, plus TOr- 
ganifation nous paroît parfaite. Nous trouvons 
ces condinons réunies au plus haut degré dans 
celle de cette Portion de Matière qui eft nous- 
mêmes. Nous tenons par cinq de ces Points 
à la Nature entière. Plus nous étudions ces 
Points, & plus nous y appercevons de Rap-: 
ports , & dans ces Rapports , de convergence 
vers une Fin commune. Cette Fin eft dû 
nous tranfmcttre les Impreflîons de tout ce 
qui nous environne. La Raifon méconnoîtroît- 
ellc les Rapports qui lient les Humeurs de 
l'Oeil sux Propriétés de la Lumière , la Lame 
Spirale de rOreillc , à celles du Son r La Lu- 
mière & le Son fe meuvent avec rapidité : les 
Odeurs & les Saveurs font auffi douées d'un 
certain mouvement: TAîr s'applique à la fur- 
fâce de nôtre Peau j nous appliquons nos Doigts 
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à celli! des Corps : ks Objets, ou les Corpufcu* 
les qui en émanent , aglATent donc fur les Sens 
par Inipulfion ; car îls leur communiquent de 
ce même mouvement dont ils font doués. Ce 
mouvement ne fe termine pas à la Partie de 
rOrgane qui le reçoit immédiatement: Sa Struc- 
ture eft telle , quMl fe propage jufqu'au Cer- 
veau. C'ed là , que tous les Sens vont rayon* 
ner. Mais tout le Cerveau ne participe pas 
à ces Mouvemens: PAnatomie nous apprend 
quelle eft la Partie de ce Vifcére qui les re- 
çoit, & où lis paroiflTcnt fe terminer. Cette 
Partie eft donc le Siège immédiat du Senti- 
ment , le Centre de toutes les Impreflîons Scn- 
fîblcs. Ce Centre n^ft pas un Point où ces 
Imprcffions aillent fe confondre; nous avons 
le Stniimeni diftinft de plufieurs imprelTîons 
Simultanées , & ce Sentiment eft toujours Un 
& Simple* Comment concilier la (implicite 
& la clarté de ce Sentiment avec TEtendue Se 
avec la Mobilité ? Ces deux Objets que je vois 
diftînélémcnt agiflent fur deux Points dîfférens 
de mon Senforlum ; le Point qui reçoit l'a^ioii 
de l'un , n'eft pas le Point qui reçoit Taétion 
de l'autre ; car les Parties de KEtcndue font 
diftinéles les unes des autres : FEtendue ne peut 
donc avoir le Sentiment Un & Simple de deux 
chofcs diftinftcs. Je compare ces deux Objets, 
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& de cette Comparaîfbn îl naît en moi une 
troîfieme Perception , çncorc dîftin^e des deux 
autres : c'eft donc qn troisième Point de nlon 
Senforium quî cft afTcfté ; & j*aî de même le 
/èntîment un & fimple de ces trois Impreflîons 
Simultanées, L'Etendue rnatérielle ne com- 
pare donc pas ; car le Point où tomberoit la 
ComparaifoTi fcroit toujours très diftinft de ceux 
que les Objets comparés affe^^eroîent. Il ne 
pourroît donc en rcfulter un Sentiment unique, 
un Moi. Mais , les Objets n'agiflTent fur POr- 
'^ane quç p^r ImpuUlon: deux Objets qui Taf- 
îeftent à Is^ fois , y excitent donc à la fois deux 
Impulfions diftinflcs. Un Corps quî reçoit à 
la fois deux riiouvemens difFérens fe prête à 
Timpreffion de tous deux , & prend un mou- 
vement çompofé , qui efl: aînfi le produit des 
deux Impulfï<^ï"'S , (ans être ni Tune ni l'autre 
de ces Irnpulfions en particulier. Le Sentiment 
clair de ces deux Impreflîons ne peut donc 
réfulier de ce mouvement. Le Sentiment du 
Moi ne fé(îde donc pas dans la Subftance 
matérielle. 

G*£ST ainf] que noqs fbmmes conduits à 
admettre qu'il eft en nous quelque chofe qui 
n'eft pas Matière , & à qui appartiennent le 
Sentiment & la Penfée. Nous nommons cette 
chofc une Aïïie ? 3c PPU? difons que l'Ame ell 
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Dnc Sobftance inmatérieUe , pour défîgner Top- 
pofition qoc nous remarquons cntte fcs Facul- 
tés, & les Propriétés de ia (bbftance materieUe. 
Ces deux fubftances ne nous offrent rien de 
commun ; & pourtant elles font unies , & 
VHcmme réfbite de leur Union. Nous devons 
renoncer à pénétrer ce myftere : TAme ne peut 
fè connoître eile*mème; elle ne connoit que 
par le miniftere des Sens ; & comment des Sens 
matériels lui donneroient-ils la Perception d elle- 
même ? Bile ne connoit pas plus la Matière, 
quVlle ne fc connoit elle-même: elle ne la 
voit qu'à travers un Milieu; elle n'en juge que 
dans le rapport à fcs Sens. Nous n^appcrce- 
vons donc des deux côtés que des Effets , des 
Réfuhats ; & les Principes , le comment , relient 
enveloppés dans une nuit profonde. Mais; 
par ce que nous ignorons ce fccret du CKt.A- 
TEUK, faudra-t-ii que nous renoncions abfolu- 
ment à toute recherche fur TOeconomie de 
nôtre Etre ? Seroir-on bien fondé à dire à un 
Phyficien que c'cft inutilement qu'il s'occupe 
de la Végétation des Plantes, parce qu'il ne 
connoit pas les premiers Elcmens dont les 
Plantes font compofées ? J'ai montré qu'il cft 
dans POeconomie de nôtre Etre bien des cho- 
fes que nous connoiflTôns avec certitude. Ces 
chofes elles-mêmes . & leurs réfultats immé- 
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diats peuvent nous fournir 6t% Principes pro« 
près â nous diriger dans nos recherches. Si 
donc j*îgnpre comment le mouvement de cer- 
taines Fibres de mon Cerveau produit dans 
mon Âme des Idées , je fais au moins très 
bien que je nVi des Idées qu'en conféqoence 
des mouvemens qui s'excitent dans certaines- 
Fibres de mon Cerveau. Je raîfonne donc fur 
ces Fibres , & fur leurs mouvemens : je les re- 
garde comme des Signes naturels des Idées ; 
j'étudie ces Signes , & les réfultats de leurs 
Combînaifbns poiïibles. Si j'ai bien analyfé 
cela , j'en pourrai légitimement déduire VOrtJre 
de la Génération des Idées dans mon Ame. 
Car dès qu'il eft prouvé que les Idées font 
attachées aux mouvemens des Fibres fenfibles , 
l'efpece de ces Fibres , lOrdre dans lequel elles 
(ont ébranlées , les rapports , les liaifons que 
nous pouvons concevoir entr'elles, les efi'ets 
phyfiqucs que l'aélion plus ou moins répétée 
des Objets peut y opérer , me donneront TOri- 
gîne de tout ce que mon Ame éprouve. D un 
autre côté , mon Ame agit ; elle a des defîrs , 
& les defîrs font des Afles de l'Âme. Je puis 
donc la regarder comme une Force qui s^applî- 
que à un Sujet. Ce Sujet ne peut être autre 
chofè que les Fibres Scnfiblcs ; puifque d'une 
certaine volonté , d'un certain dcfir, réfulte une 
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axsgmcQtadoa de mouverocitf dans certaines Fl^ 
bres. Je ne cherche donc pas à pénétrer cooi'» 
ment mon Ame agit; mes efforts (croient vains; 
mais , j obfèrve ce qui doit réfulter de Ton ac^ 
tion (ur les Fibres (ènfibles. Ainfi quelque 
Hypothefè qu'on embralTe fur l'Union de TAme 
& du Corps , les Principes que j'aurai déduits 
immédiatement des Faits , fubtiiteront ; Vin* 
fluence fPhffique^ les Cifufes oecafionnelles^ YHar* 
monte préétablie les fuppofèront également. Cela 
cft bien évident de j'Influence Phyfique. À 
regard des Caùfës occajtonnelles , les Loix de 
la Nature (bnr, dans cette Hypothefe , celles 
que la Sagesse s'eft prefcrite: les mouven^en^ 
des Fibres fenfibles , rentrent donc dans le 
Syftême de ces Loix. Il en eft encore de 
même de X Harmonie préétablie; puifque daps 
cette Hypothefe les mouvcmens du Corps font 
exaétement correfpondans aux Idées de TAme , 
fans quil y ait pourtant aucun Commerce 
entre les deu)c Subftances. Le Cerveau cft 
donc, fuîvant cette Hypothefe, une petite Ma- 
chînie , dont le Jeti repréfente avec précifiort 
Tefpeee , la fuite & les combinaifons des Idées 
de l'Ame. Mais ces deux Hypothéfes (ont 
fimplement poflibles : j'ai donc pris le parrî 
de m*cn tenir au Fait, ou à ce qui paroit 
l'être j je veux dire, à V Influence Thyfîque^ 

Quoi- 



XXX "P R E' F yf C E. 

Quoique je n'entrcvoîe aucun rapport entre 
les deux Subftances , je nVi pas cru devoir 
décider quil n'y en ait point du toutt 11 fau- 
droit pour cela que je connufle less Sujets où 
réfidenr les Propriétés dont j'ai les Idées. Oa 
ne regardera donc , (ï Ton veut ^ ce que j'af 
cxpofc dans les cinq premiers Chapitres de moii 
Ouvrage, que comme les Data des' Géomètres, 
L'Analyfe ne commence proprement qu^au Cha« 
pitre dx* 

Il n'eft pas îtidîflTérént de tâcher à con- 
noître comment nous fommes faits. Les Prin- 
cipes de TEducâiion rcpofent totis fur cette 
connoîfTance } & le Syftême de ces Principes 
conftitue le grand Art d'éclairer , de diriga & 
de pcrfe<^îonner l'Homme. Il s'agît de met- 
tre en valeur toutes fes Facilités fpirituelles 5ç 
corporelles ; il faut donc les connoître ; pour 
les connoître j il faut étudier leur nature, leur 
dépendance réciproque ; favoîr comment Tex- 
ercice des unes détermine Pexercîce des au- 
tres. On ne peut fe flatter d'àcquérîr cette 
connoîflTance que par une Analyfe très appro- 
fondie de THomme, Ainfi ce ne font pas 
des Principes de pure Spéculation que ceux 
que jVi entrepris d expofer dans cet Ouvrage. 
Us ont des applications pratiques ^ qu un Lec- 
teur 
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feor tant loic peo attentif découvrira (àcîie^ 
ment. J*€n ai indique quelques unes ; j au- 
rois pu m étendre d^avantsgc tn ce genre ; mais 
il ne faut pas épuifcr tout. En montrant 
<\n^ù nVft aucune des Fa.uîîôs de notre Ame, 
qui ne Ibîi mixte y je nVi point dégradé rHom*^ 
me ; je Tai laîlle tel qu H a plu au Ck eatkuk 
de le faire. Je ne içats par quelle idée de Per- 
fection j 1 on a tranfporté à l'Ame feule le 
plus de nos Facultés qu^on a pu. L'Homme 
formé de deux fubftanccs , n'éîoit point ap- 
pelle à la Spiritualité pure; & hous favons 
qu^l fera éicrnellertient un Etre mixte. Il 
impotte donc fort peu à fà Pcffeftion ^ que 
: toutes fes Facultés fotent mixtes. Il n'en pof- 
féde pas moins un Entendement & une Vo- 
lonté ; il nVn eft pas moins en foh pouvoir 
de les cultivct & de parvenir par là au Bon- 
heur. La Vertu perdroit-clle de fon prix aux 
yeux du Philofophe, dès qu'il feroit prouvé 
qu^elie tieht cil partie à certaines Fibfes du 
Cerveau ? Je dis plus ; & cet aveu rie me ferf- 
dra pasfulpect de Matérîalifme : quand THom- 
me tout entier tie feroit que Matière, il n'en 
feroit pas moins parfait, ni moins appelle à 
rimniortaiité. La Volonté' qui a créé 
TUnivets matériel ^ cette Machine fî compofée, 

ne 
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ne pourroît-ELLE leconferver? Ce n'cft point 
parce que je croîs l'Ame un Etre plus excellent 
que la Matière , que j'attribue une Ame à 
l'Homme : c eft uniquement , parce que je ne 
puis attribuer à la Matière tous les Phéno» 
menés de THomme. 
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ESSAI 
AN A L YT IQ U E 

SUR LES 

FACULTE'S DE L'AME. 
INTRODUCTION. 

'S:^.t&t\^\LU ELLE efi la nature de nos Facul- 
g /*! ^ tés? quels en funt les progrès. Us èfjr- 
^ \^t & "" refpeHives , la dépendance réci- 
j^f^FjTï^E proque? Comment l'Homme pajfe-t-il 
de Cétai d^Eire capable de (eniir^ de vouloir, d^aglr^ 
à Pftat d*Etre qui jent, qui penfe^ qui veut , qui 
agit? Refait le Sentiment, la Tenfée, la Volonté^ 
V^^io»? En un mot, quefl-ce que l'Homme? Ce 
fujtt intéreffhnt eft cmroert df iéuébres fi êpa-ffes, 
qu'il firoit téméraire d'ofir fe promettre de ks di/- 
fiper. Je ne veux donc qaijfayer ce que peut ici 
/'Anaîyfe ; j'irai du connu à l'incoanu, du compofe 
au Jimple. Je méditerai chaque fujet avec toute 
V applicatif éi^ je fuis capable; je le decempr^^'rai 
A Ir 
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ic pks quilme fera pafftbkj je l'matofnf ferai. Je^ 
tâcherai de réduire mes idées à leurs J>ks fetrts 
termes^ <& "de le€ enchaîner tellement les unes aux 
attbf^s que la chaîne fo^ par ioui {Continue. Je /or- 
merài des Hypoihefcs, ô* ces Hypothefes je ferai 
^n forte qu^ elles repafent far ie^ Faks , 6* qtCelles 
en /oient comme les confêqudnces naturelles. Je 
nefçais point encore où ma marche me conduira : je 
h décrirai exaSeinent. Je v^attends à rencontre^ 
des précipices; je m^arréterui Jitr leurs bords ^^jy 
placerai des Jtgnau^. ^eut-^tre nfenfôncerai-Je dans 
un Labyrinthe plus tortueux ^ <:eki iie DblDA- 
LéEf mais je ne craindrai pas de irfy égarer; parci 
que le fil dont f aurai fait ufage^ ine ramènera facile^ 
ment du point d^où je ferai parti. ^Peut-être ne dé- 
couvrirai' je point les Virites que je cherche : peut- 
être déccuvrirài'jè des Vérités que je iie cherché 
foinf: petit' être enfin tte ferai-je que rappeller dafts 
an fuiwvel Ordre des Vérités quejefçais^ <à* qui ont 
été traitées par divers jiuteur^. ^^ùoi^il'enfott* 
je me rendrai attentif à tout ce qui s^t^irafur mù 
route; tien n^eji ici à négl^er; les plus petits Faits 
^peuvent devenir féconds en cônftquences . Je i}aii 
njoyagér dans les Terres Àt^raks du Monde Meta- 
)f hy uquc j mais plu^ f délie dans mes récfts que là 
plupart des Voyageurs y je ite parlerai que 'de ce que 
J* aurai vû^ ^je dirai comment f durai pu : je veux 
qu^on puiffè feVôir après mot y aller plus loin que tn^ 
iè* fne reireffer^ar tout va Je me fer (A trompé. 



CMAl^îtRÊ t 

gèHêraki 6* prélmmaket fut k MiUN 

t. ift>oc«><# t fuppùfe qtië Vjfibmu dk ûû Cmptfi 

Jg de dÊux Snbftantts, rtxncimmatérieûe. 
Il Taatre Corporelle: oo exprime cela en 
4i>o<>«<«9 deux mots qnand an dit ()ae lHonuM 
nft un £/re mxttt 

ii Ëk gâià-al , ôil éft tt^ cdntditicU de l^edlV 
taicë du Cbrpt < ôâ lie l^eft pas fi gétiéi-aiettlèiit dd 



là c$nip^im de la Matière. 

Ce A/^i qui âppirçùit, qui cmpati^ qui rtf^^* 
n^, &c ce il/i^i qui a des Hoclcnid détendue, de iA% 
^0|jr» de thùuvement^ $cCé ce Àfti qui/e /f}i^^//& dtt 
tant de fiiaaiefcd différentea^ eft toujours t/n^ fimphp 
kdhjfiblé. 

je ne fak qu'effleti t'ef cette pfëUte de la fimpli* 
eue de i^Âme ; oti la trouvera p\m approfondie dann 
Uti Outrage qOii a para depuis quelques âânéea. * 

À À §4 CôM« 

* j^^i ifé Pj^eietigie» àà CènJàitàlUm fut Us Ùpérattenf 
de FAmi^ k^ ^gé tôt. «oy. klm, $é^6é tel Parig. 
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3. Comme je fins que /exijle » parccqucj'aî 
la eonfcUnce de ma modijicaiion afluelle, je fens pa- 
reillement que j'ai la volonté de mouvoir certaines 
Parties de mon Cir/>/, ^quc cette volcmté ^^^xécute. 

4. J'admets donc que mon Ame eft douée 
d'une ^éîivité qui le modifie diverfcment : j^entends 
par cette ^clivité la capacité cçaz mon Ame de pro- 
duire en elle & hors 4*eUe^ ou ^11 fur fon Corfs cer- 
tains effets. 

Je dis en elle > parce que ti'appetcevànt aucun 
rapport entre un mouvement & xme fenfation, je ne 
puis placer dans le mxwvement la caufe immédiate, 
ou efficiente de la Senfetion. 

Je dis hors d'acné ou fur fon Corps > pour me 
conformer à cette décîfion du Sentiment intérieur qui 
me perfuade que je fuis i'auteur immédiat de mes. 
aâlions» Je nVxamine point ici fi cette décîfion du 
fentîmeut eft illufoirc: je me renferme dans cette 
vérité inconteftable, c'eft qu'à un certain -afte de ma 
volonté répond conftammfnt un certain mouvement 
d'une ou de pluficurs parties de mon Corps. Je me 
regarde comme fauteur de ce mouvement parce que 
j'ai la volonté de le produire , & qu'ail n'cft produit 
•qu'en conféquence de cette volonté, 

5. Je foppofe que le Corps /igit fur VAme, ou, 
fi l'on aime mieux , qu'^à Poccafton des mouvemens 
que les Objets excitent dans les fens, V^âliviié de 
l'Ame yj déployé d'une certaine manière, d'où naïf- 
fent les Senjfhtions & les f^olitions. 

6. Je reçois donc VUnion de l'Ame & du Corps 
& leur influence réciproque , comme un Phénomaie 

dont 
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dont j^étudic les Loix , & dont je fais profcffion 
d'îgnorcr profondément fc cûmment. Je confe Oe pe 
Connoîtrc pas pïus camment un mouvement cft taufi 
d^ïne idée que j? ne connoîs comment une, idée cft 
fjw/? d*un mouvement, j'ignore auflî parfaitement 
la nature de raftiviié de mon Ame, que j'îgnorc la 
nature du mouvement. Je fçais font anffi peu ce qui 
fait qne la Cogitabilîtê tÇ\. Ccçitabîlitê ^ qne je fçaîs 
ce qui fait que V Etendue Solide cft Etendue Solide. 

7. Toutes les Subftancei me font tncoonues: 
j'obfer?c des Propriétés , des Rapports ;^ je vois cer- 
tains changemens fuivre conftammenf de certaines 
chofes^ & je regarde ces (Ti^^j comme les ^j^j de 
ces changemens. Je fuis fait. pour voir aiQfi^.& noq 
autrement. 

8. Je parle des Corps comme exiftam^^ parce 
que j^ai X^idée des Corps, Itm^importe fort peu que 
je me trompe, ou que je ne me trompe pas fur cette 
exiftencc. Ce que je reconnois ici pour évident, 
cVft que Vidée que j'ai du Corps diffère ejfentiellement 
de Vidée que j'ai de V^me. 

C H ARBITRE IL 
Dessein de cet Ouvrage. 

V Homme confidéré feus Vidée d'une Statue, dont 
les fins agir oient fé parement y oufucçejfivement, 

9. ¥ Homme envi/agé comme Etre mixte \ 
*^ on comme un Compo/e de deux Subjlan^ 

A 3 ces 
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pes (i. 2.) offre donc (Jss Phênêmenes qxîi appartico* 
pent \ deux Buhftancas. Fopr denteler la p^rt qu^a 
chaque SubOdoce à U produâiou des Phenorncoes i) 
lau( él^qdier les Phénomènes ; ils fonjt des Faits / 
cft«i! quelque Sçmç^ qui ^e dépende point d^ Tc^U;* 
4e des Fûifs f 

fo. Ne coni)déroQS point un Homme fait| 
|)laç$ gu milieu d^upc Campagne , & environné dç 
inille Objets divers : Pexamen dçs opérations du Çer*? 
fcau d^UO tici I^Qintue deviendroit poqr npus infini"? 
ipept trop complique. Allons par degrés : SimpH? 
j^ons ; pouvoqs-nous trop fimplifier d^ns UQ A)jet fi 
xotpporé I §1 fi i}nguHeremeut compofé i 

II. N'entreprenons pas mêmp d'érqdier 
les Enfans : Hs font encore trop difficiles à ot>rerver« 
A pfitïç les Enfans foot-ils nés que leurs fens s'ou* 
Treut à U foi$ à uq gr^nd nombre dlmpreilions dif? 
férenfcs. VçAl un enchainemept de mouvemenSi 
une combinaifon d'idée$ qu^il çil irppoiTibie àç fuivrç 
jfi: dç démêler. 

|2. Recourons donc à une fitflion : elle ne 
fera pas la Nature ; m^is elle aura fon fon{lemei)t 
dans I4 Nature. Nous réparerons des ci^ofçs qui i 
dans Pérat naturel , font répnîes ; mais ce fera pour 
tâcher de parvenjr à les miepx connoître : nQ«s les 
réunirons enfuite par degrés , & pops npiis ^appro-^ 
chcrQos d'avantage de la Natures. 

13. Imaginons un Homme dont tous les fens 
font ^n bon état , mais qui n^a point encore corn? 
mcnçç è çp faire ofage. Suppofoqs que nous avoni? 

le 
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le ppqtoir de te&ir tes fens de cet Homâf)e eochaînés, 
ou de ks mettre en liberté datu Vordre » dans le 
temps» & de la maoiere qu^il cous plaira. OâFroos 
fucceâiveiBeot à chaque (eQ$ , & enfoite à différeas 
ieos à )a fois, les Objets propres à les aHèâer: 
voyons ce qui doit réfalter de ces impreiHons : foi- 
TOUS , pour ainfi dire f à Kœil k développement de 
l\ime de cet I^omnie, ou pbrôt £aifons*ù dévelop- 
per à nôtre gré : Cet hoQime iera une espèce de 
Statue^ & nous lui en donnerons le nom. La PhK 
loTophie ier^ 1^ Divinité qui animera ecue Statue , 
^ qqt nous aidera il Pclçi^eiç pai: degrés , «u cang 
à*Etre pendant* 

Je çonfens qu\)a ne regarde cet Ouvrage que 
comme un Roman Philofophique. Peut-on elpéreir 
que le temps viendra où ^^qq pQQ.rrd fubftituer 
PHiftoire à ce Roman .^ 

V TT ^r i^ Il ^t iT iT i^ ^P T^ ^K ^'v ^V ^r ^^ 

GOUTINUATION pu M^EME Su^ET^ 

Réfi^ms Juv le Traité des Scrifatîons ^ de Mr. 
PAbbé as CONDILL^Ç. 

^4. J'en éeois îçi, de cet Eflài, & j'avpîs com-. 
V^ muniqué unes vues q quelques Àiriis ,^ 
lorfqu^on m'a^ annoncé le Tr^///^ dés Senfations de 
Mr. l'Abbé de GONDILiAG, * qu'on mVn a 
indiqué le Pian. Jai été agrca^leoient furprjs de la 
€oi)formiié de ce P^an avec le naien, & je n'ai pu 
que m^appl^udif beaucoup d'une fcçiblable çonibri*- 

A 4 Oiité. 
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mite. J'ai béfité cependant fi je Itrois le Livreavant 
que d'avoir achevé d'exécuter un projet fur lequel 
j'avois eu bteo des occafioos de méditer depuis quel* 
que temps. Je voulois d'ailleurs me doooer le plai- 
fir de comparer ma marche avec celle de Mr*de 
CONDILLAC Le rapport ou roppofition qui 
fe feroicnt trouvés dans nos idées, faos nous être 
rien communiqués » euflent , fans doute » iotérefle 
le Leâeur , & contribué à réciaircifTcment de la 
matière. 

Confidérant enfuite que Mr. de CONDIL- 
LAC m'avoit prévenu & qu'il étott beaucoup plus 
capable que moi de porter la lumière dans ces ténè- 
bres ; j'ai laiiTé W mon ouvrage, & je me fuis mis è 
parcourir le 'Traité des Senjations. 

15. Ce Livre m'a paru plein de bonne Métha« 
phyfique. L'Auteur y montre beaucoup de faga- 
cité« de netteté & de modedie, mais je n'ai pas tardé 
à ra'âppcrccvoir que nous différions beaucoup dans 
les Idées &dans l'Analyfe. En général, il m'a paru 
que l'Auteur n'analyfe pas aiïez : il va quelquefois 
par fauts* Ses Idées ne font pas fi étrortement liées 
les unes aux autres qu'il n'y ait entr'clles bien des 
vuides, & de grands vuides. Souvent il paiTe à 
côté de queftions très importantes fans y toucher : 
il ne femble pas même fe douter de leur importan- 
ce, ou de l'influence qu'elles peuvent avoir fur toute 
la marche de fa Statue. Enfin j'ai cru remarquer 
dans fon Ouvrage diverfes inexaftitudes que je pour- 
rois qualifier d'erreurs. J'ai pris la liberté de les 
relever dans les Ob/irvations qui font la matière de 
quelques uns des Chapitres de mon Livre, Je les 



nt 
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ai écrites à inefarc que je lifois Mr. de CON- 
DILL ACf & ce foot ces Obfervatfoos mênicb qui 
m'onc excité ï reprendre le fil de obod Ou?rage que 
j'avoîs comme eoiicremcnt abandoDoé. J^ai pcolé 
que je le ferois mctileor en remontant plus haut qne 
cet Âoteur , & en fni?ant onc route plus analytique 
que la fieooe. 

1 6. On préfuRiera , fans docte , que j'*at dû 
être» en général, pins fncciot & plus rxaâ que Mr. 
de CONDILL AC dans les fujets où il m'a pré- 
cédé : l'ai pQ en effet ne prendre, à cet égard, que 
la fubftance des bonnes chofes que fon Livre ren- 
ferme » & éviter les méprifes qui me paroi ff^nt lui 
être échappées. Malgré cet avantage. Je ftis bien 
éloigné de penfcr qu^il ne me foii échappé aucune 
îoexaélitnde fur les mêmes fujets : je n^aurai pas 
même évité abfolument Terreur: on me relèvera 
donc comme f ai relevé Mr. de CONDILLAC; 
peut-être avec plus de fondement encore , & la Vé- 
rite gagnera à tout cela. Elle eft le but de mon 
travail y comme elle a été celui du travail de Mr. 
de CONDILLAC Quand on fe propofe un 
rcmbl9ble but, on a de la reconnoiffance pour ceux 
qui nous font appercevoir nos erreurs , on qui nous 
montrent ce qnî nous avoir échappé. 



If 
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C B^I^BTRE W. 

^elîe idée m peut Je former àe la Stqtue avat^ 
qu^elle ait commencé à fêntîr. 

Notion f générales fur /\>rîgînc des I4écs. 

17. T 'Expe'rience démootrç que 1^ priva'- 
•*^ tion di^un /ens emporte avec ellç la^î- 
vatiû» de toutes les idées attachées à Xexerciçç dQ 
ce fini: la privation de tous les/em, ou, ce qui rc-. 
vient au même » leur iaaâîoo abfolue emporteront 
donc avec elle une privation totale d^^idêesi. 

1%. Jk ne m'arrâtcr^i point ici à combattre 
Popînion des Idées innéesi : elle ^ été trop fouveat Se 
trop folidement réfutée. 

Je ne m'arrêterai pas non plus à prouver que 

nos idées les plus ûbflraites ont une origine çoipo- 

relie : il fuffira de dire que nous n^avaos ces idée;s 

qu'à l'aide des Signes qui les repréfentcnt ; & ces 

Jignes font figures , fons ,, i^auvemeas , ct^ps. 

19^ Toutes nos idées dérivent donc origi- 
nairement des fens ; & nôtre Statue qui n'a point 
fait ufage de fes fens n'a point aidées. Je prends 
ici le mot iiidées d<ins le fens le plus étendu < pour 
toute manière d^étre de l'Ame dont çUe a U con- 
fcience ou |e /entiment. 

2Q. Mais, direz-vousj quelle notion fe for- 
mer d'une Amt/ans idées f Je ne veux pas que vous 
cherchiez à tous çn former ^mciinc ; parce que je 

ne 



OC veux pas que Toqs méGonnoiiTiez les l^oroes qui 

oiit été prcfcritcs à rEfprit tjuraaio. Vous définifr 
f«rAmç une Suh/Iat^c quifienfe: défioifl>:^rh jilu^ 
tôt uqe fubftance qui a /^ çûpaçité de f enfer. ÇdX 
cctiç caf>açitç qui condicue en parrîc Vejj^aceà^ TA^ 
me « & cette eiTcDce » vous n^éres poiot faits pour 
la connoitre. N^oublie? poine que ce que nous ap- 
pelions ejènce des cbofes , uVft que |cur (ff-Hce m- 
piinale : cnfcnde? par ces mots cet alTemhlaM 4e 
Propriétés , de Quaiiies^ qne les Sens , qu I4 Jt^e'- 
çcion pous font découvrir dans les Çhcfus , & qqî 
coropofcnt ?iclé( que nous pous formons des chqfes. 
Le principe pu U r^i/çn de ces Propriétés CQnftituç 
reflcnce réeUe â]}/i/Jef, douç Peflcnçe nQmir^alf n'çfl 
ainfl qu'un réfuftat. 




rps, x\ elt la premi 
toutes les modijications dp l'Ame : elle cfl tout ce 
que le Corps F^ fajc çtre. l-cs çonféquepçcs dç ceci 
font innombrables, 

22. Ainsi nous n'ayons aucune idée des opç' 
rations de Vhmç/éparç'e dt^ Çorp^ ; parce qoç tputes 
les opérations de rAme que nous cannoifTonsi ^'exé- 
cutenr par le moyen du Corps , ou en dcnvept ori- 
muiiremeni comme ^e leur principe, 

X?Hopmie n'cft pps une certaine ^nie ; il n^eft 
pas UD certain Cozp^ , il c(l Je réfidiat 4e Xunion 
d'une certaine ^me à un certain Ççrps. 

23. L'Homme que nous Imaginons & qui o'a 
point Seêiti eft dpiiç une vaiubJç Statue; mais un? 

Statut 
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Statue ùfganifêct & dont ta compofitten pafTc de bf au- 
coup la portée de rintelfigence Humaine. Cette 
•Machine încoropréhcnfiblc cft appellée à fcntir ^ à 
penfer > & à exe€ucef ur> nombre prefqn^infini de 
mouven^ens qoi la mettront en commerce avec te 
Monde entier, & qui en feront nne Partie plus ou 
aïoios çonfidérable de ce grand Tout. 

Réprefentez-Yous cette Machine fous Pîmage 
d'un Clavecin^ d'une Orgue, ou de quelqu'autre In- 
ftrument femblable. Imaginez que la fuiic des ^irs 
qu'on peut exécuter fur ces Infl rumens exprime la 
fuite des Idées , des Volontés > des *Déterminaihns , 
&c. Mais au Heu que l'Orgue exécute indifférem' 
ment toutes fortes d'Airs , & qu'après l'exécution 
de chaque ^ir, fon état eft le même qu'auparavant ; 
concevez que la Machine qui eft nous-mêmes» con- 
fcrvc une certaine tendance aux mouvemens qu'elle 
a une fois exécutés , précifcment parce qu elle les 
a exécutés. Telle cft l'énergie finguliere de cette 
Machine admirable : tel eft le grand Principe qui 
décide fouverainement de la Perfeélion Humaine, 

La valeur Phyjtque & Morale de nôtre Auto- 
mate dépendra donc de fa conjiittttion originelle , & 
de la manière dont nous aurons fçû jouer de cette 
Machine. 

24, De'ja les mouvemens vitaux s'opèrent 
dans la Statue ; les Liqueurs y circulent & portent 
\ toutes les Parties la nourriture qui leur eft nécef* 
faire. Les fens font prêts \ jouer ; mais , ils ne 
jouent point encore : le Sentiment n'eft pas né. 

Dans cet état; quoique la Statue l'emporte fur 
tous les auimaux par fon Organifaiion , elle eft au 

deflous 
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d^flons de 1* Animal Ir moins parfait , parce qaVlle 
n^fent point. Si les Plantes (bot înfênfibles, ce qui 
nVft point démontre , la Statué cil immédiafement 
an deffus de la P/a;i^^ : clic cft entre la Pianie ic 
V^nimaL 

C HAT ITRE K 

Re^fle^'xïons 
Sur Je Ph y fi que Je notre Etre: 

Cofifidérations fur les Nerfs, fïtr les Bfprits ^ 

fur k Siège de ï" Ame^ 

25. D e'fle'chissons fur \t PhyjHqne de 
nôtre Etre puifqu^il â tant d'influence 
fur toutes les opéraiioos de rÂnae. (17. 19. 21.) 

Les Senfatiem qui nous aflTeftcnt à chaque iof- 
taht , nous inAruifeiH de la liai/on intime que les 
fens ont avec ?^me. Nous éprouvons de même \ 
chaque inftaot , que V^me exerce un empire très 
étendu fur les Organes & fur les Membres : elle y 
excite un nombre prcfqu^infinî de mouveînens divers. 

Je le répète : (3) en vain effayeroît-on d^infir- 
mer ici la decifion du Sentment: en vain entreprcn- 
droit-on de faire voir qu'il feroit poffible qu'il y eut 
, ici de rîllufion , & que cette iilufion prit fa fourct 
Û9nsAWi^ûm/ation du Cerveau , ou dans Paélion du 
PREMIER MOTEUR fur le C^r^;^!!; ou fur 
V^me. Nous fommes conftitués de manière que 
aous oous croyons Videurs de nos aBians : & quand 

cela 
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cela ne feroit point , quand celte fhrcâ motrice (\ti6 
fc Tentîment intérieur nous pofte ^ aittibuer à notfe 
Ame be lui appanîcndrbît point , il ftifBfoîl que 
VïicliûH ftjivir tonflamment la ééciftU de ta Fbtànff^ 
romîlic la Vol'ûnîé fuit tonftammnt la dtcijkn de fj?;?* 
ïendtment, pour que rîcd ne changeât dans le 5j^ 
t^ià HHmâin. Âtiribucf l'^û/iim uniquement à U 
Mûthine y c'eft toujours raiiribucr à nous-roêmcs^ 
parce que cette Machiné ieft noustnêtncs: TÂmé 
h^eft pas tout VHommz, (2 a.) 

èSi V^4N;iràMîÈ hbtls décoiivt-e danà le! 
Â^^^ un des principaux înftfùroehs de Vt/mort. 
Cette Scîchce, aujourd'hui fi petfciftiotinée > bous 
déthohtte que PArne ne J^fit & ne meut qu'à Paide 
des Ntr/s. Elle prouve que Icà iVfr/jr tirent Ifeuf 
ofigîtte du Cïrveart, & que de 1$ ils k répâtideût daul 
rouies les régions du Corps. 

• 

27. Là découvehe de longilié des Nerfs , à 
conduit \ placer Vi/Émû dans le Cerveau. Mais corn* 
nie 11 ny à qiie les Cxirps qui âyent tint rélafiojï 
proprement dite avec le Lien , ttous tie ditons pas 
que FÀme ï)ccupe uh Lieu ddns te Cerveau ; faon* 
dirbhs que PAmfe etl prcfente au Ctrvean, & par Id 
Cerveau à Ton Q^rj?^ d'ube nianiere que nous ai 
pouvons dcBnin 

128. V.ÂkÂfVMÏÈ ofe àilet- plusloîtt: eltô 
ta jufqu^à déterminer lâ Patrie du Cerveau qui doit 
être regardée comttîe VOr^ahe irÈfnMat du Senti^ 
ment. Elle prétend établiV fut- Uû grand tioOibrâ 
d'cxpérieBccs que cette Partie cft tonftàmmènî li 
ftule qui ne peut être ahcrée ûu fimplemcac déran* 
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gée, que l'Ame à'eo foit troublée dans fes fooâioQSi 
Cette Partie fi importante eft le Cérps Caiteax , oo 
ce petit Corps blané -, obloog & on peo ferme • qoi 
eit comttie détaché de la Mafle du C^rveao , & que 
1\>Q découvre quand oo élbiene les deux Hemifphe- 
res Vun de Taotre , leurs faces internes étant con^ 
tîgues & iimplciileot couchées fur lui par leurs bords 
inlerheum * 

i^, Qubiau^iL e& foit et cette dédfioo d6 
)l <jSnatortiie , que Ton ne prendra , fi Ton ?eut^ que 
I>ouf la décifion d'un Anatomifle ^ j'adttets qu'il dft 
quelque part dans le Ctrvtau une Partie que je 
Bomme )e ^ege ^e P^^^fne , & que je regarde com^ 
xne rïïîftrtkment rTrrmediat du SeniimefA, de la PeH^ 

tl eft indifférant \ tnott but ïjue cette Partie 
foit le Corfs Catlcux , ou tbut autre G)rpi. Lt 
Cerveau nous ell pVefqu^incoonù : Ses Parties les 
l^lds eSiciitSelies Tcht fi mt^Itcs, fi fines, fi repliées { 
nos înftV-uûiei^s font fi imparfaits, bos connoiflancet 
& botnéles , qu^il eïl \ préfutnek- > que nous ne dé» 
Couvrirons de lôDg-tMns le fecret d'une Méchani^ 
que qui e(l le Chef*d'Oeuvre de la Création te)r* 
l-eftre. Nous ToiUtUes donc réduits Ici \ cdôjeôu- 
rer , parce qù^il ne tous eft pas inéme perâiis en^ 
coré d'eutrcvbîr. 

S'il étioit poâible qu^ott révoquât en doUce \ti 
belles Expériences de Ut. de la P£YRONNÏE( 
fi l'on 8*obftinoit i ne regarder la conféqucuce <)oâ 

et 

^ Hifteiit ^ i'Aéaclémic R^a)e des Sdeécéi, A)l. 1^4!» 
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ce grand Anammifte tn a tirée en fiiveiir du Corfr 
CalUax, que comme une légère iiidaâioii; ob feroit 
toujours acheminé par les Faits \ admettre quelque 
chofe d^analogae à ce qu'il aadmis: tout le Cerveau 
n'cft pas le S/>^^ de la Penfét , oomose couc TOa/ 
aVA pas le Siège de la Vifion. 

30. Un Organe qui rotnmtinîque avec tous les 
Sens, à par lequel rAme agit fur toutes les Parties 
de fou Corp ffKimrfcs I foo empire eft , fans doute, 
un Organe ffodîgtetîfemcnt compofé. Il cft ett 
quelque forte rabrégé de tous les Organes, un Syf- 
têmt Nerveux en raccourci. Les ramifications de 
tous les Nerfs doivent aller aboutir a cet Organe 
ou avoir avec lui la communication la |dus étroite. 
Le Siège de V^me fcroit aiafi ua Cenirt où fous le« 
Nerfs iroient rayonner. 

31. Mais les Nerfs font mois» ils we fotic 
point tendus comme les Cordes d'un Injlrument : les 
Objets y excitcroicnt-ils donc des vibrations analo- 
gues à celles d'une Corde pincée ? ces vibrations fe 
coramuniqueroicnt-elles à Pinftant au Siège de PAmef 
la chofe paroît difficile à concevoir. Mais fi Ton 
admet dans les Nerfs un Fluide dont la fubtili(é& la 
mobilité approchent de cclks de la Lumière, on ex- 
pliquera facilement par le fecours de ce Fluide, & 
la célérité avec laquelle les impreffions fe coromiini- 
quent à TAme, & celle avec laquelle rAisie exécute 
tant d'^Opérations différentes. 

Le Cerveau fépare apparemment du fang ota 
de quelque Liqueur plus élaborée , cette cfpéce de 
Feu élémentaire. Il eft peut-^tre comeniii dans les 

"■ fi 



Nerfs ^ pttt pnès comme le Fimide e/eânjut eft coih 
icQu daas les Cor{>$ qoî en foor imprégnés. U^c^ 
tion des Objets , ou celle de PAme peut produire 
fur le Fluide Neroemx des etfecs toilogues k ceox 
que la chaleur ou les fri^oûs prodaifeoc fur le Ftui* 
de éiffSrique^ 

Et comme le Siège de Y^me dans les idées que 
l*où s^cû forme cft proprement le Siège de la Vie ; 
on peut concevoir qnc cet Organe n'eft prefque 
qu'on Compofé de ce Fea vtiaL Suivant cette Hy« 
pothefe > le Cor/J Calleux ne feroit que r&ui ou 
rEovelûppè groiliere du Siège de \^^m^ commç 
Ta conjeàuré T Auteur de la Pfycbekgie. * 

Je me fers ici dV^prelHons que Pou fent bien 
qui ne doivent pas être prifes à la lettre. Kousig^ 
oorons la nature des Ejpritj animaux: ils font en* 
tore plus hors de la portée de nos fcns & de nos 
tùftrumens que les Fùijeaux qui les fiUrent ou qui 
les préparent. Ce n'eft que par la voye du raifon^ 
nement que nous fommes conduits ^ admettre leur 
eKÎftcnce» A I foupçonner quciqu"*anaIogie cotre ces 
E/pfiîs & le Fluide éUêlrique^ Cette analogie re* 
po(e principalement fur certaines Propriétés trêi 
iingulieres de ce Fluide ; en particulier fur la rapî» 
dite & la liberté avec Icfquclles il fe meut , le long 
d^ooc ou de plufieurs Cordes, au travers d^une mafle 
d'^ËaU) même en mouvement. CVft, fans doute, ce 
que PAuteur de fEffûi de Pfychokgîe, que j^ai déjà 
titèi a vpulo exprimer par ces Qucftions: ,, Les 
i> ^ffrih %^nimau^ fcroicnt-ils d'une nature ana» 
^> logue î celle de la Lumière > ou de la Matiert 

^,J£Jeic* 

T^me l B 
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Ek^riquef L'Aâîon des Vifceres D^aaroit-elle 
pour bot que de fépartr ce Feu élémentaire des 
^limens dans lefquels oo fçaît qn'il cft renfermé? 
Les Nerfs ne feroiem-ils que les G>rdons defti- 
Dés à la tranfmiffion de cette Madère dont la ra- 
pidité cft fi mcrveilleofe ?" * La manière dont 
cet Auteur propofe fes foupçons cft très aflbrtie à 
l'impcrfeâion de nos connoiffances fur cette matière. 
Nous n'appercevons ici que de foibles lueurs qui ne 
peuvent nous guider dans des routes û ténébreufes. 

32. Nous avons cinq Sens , dont procèdent 
cinq Clajfes de Senfations qui ont fous elles un nom* 
bre indéfini de Genres & à^E/péces. 

Il cft donc dans les Nerfs & dans les Efprits 
qui tiennent aux Nerfs, une diverfité relative \ celle 
que nous obfcrvons entre nos Senfations. 

Nous manquons de moyens pour atteindre au 
comment de cette diverfité Phyfique. Tout ce que 
BOUS pouvons faire eft de former là-dcfTus quelques 
copjeâures: par exemple; nous pouvons imaginer 
dans les Efprits qui fervent à la Vifion une compo^ 
fitiomnàlogne à celle que NEWTON a décou- 
.verte dans la Lumière : nous pouvons fuppofer qu'il 
eft des Efprits eu des Fibres à lunifTon des fept 
Couleurs ; comme nous pouvons fuppofer qu^il en eft 
\ TuniiTon des fept *Tons. Mais on eft bien peu 
avancé après qu'on a imaginé cela : tout nous rame- 
né à cette vérité > que nous fommes plus faits pour 
voir les r^//^/J des chofes, que les principes des 
chofes. 

33- 

f ESSAI de PSYCHOL. pag. 268. 
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;. PuisQ^UE le Genre Nerveux cft i'Orgaae 
médiat des Senfaticfis , (26.) il s^cnfuît que do plus 
ou du moins de mobilité de cet Organe dépendra 
le plus ou le moins de vivacité des ImfreJJîons. 

Le degré de vivacité des Impreilions décermi- 
sera le degré d^aâlivité de TÂme. ^ 

34. Je ne poufTerai pas plus loin aâoellement 
ces réflexions fur le Phyftque de nôtre Etre : je 
prévois que je ferai appelle à les étendre en traitant 
de la produlîion des Senfations. 

Quand jç parlerai des impreffions faites fur les 
Nerfs , x:ela devra s'entendre aufli des imprejfions 
faîtes fur les Efprits ç\m\ tiennent aux iWr/x. Quand 
je parlerai des mouvemens communiqués au Cerveau, 
cela devra s'entendre des mouvemens communiqués 
\ cette Partie du Cerveau que nous avons nonamée 
le Sieg^ de Y\4me. (29.) 

ÔOOOOOOOOOOOOOOOO 
CHATITRE VL 

La Statue commence à fentîr par le 
minijîere de /'Odorat. 

Dfi* Rapports Phyfiqucs en général^ ^ des Loîx 
de la Nature qui ^n font /'effet. 

làée de U Méchanique de /'Odorat, o' de ce qui 
en réjulte par rapport à /'Ame. 

35* Avant que j'euffe ouï parler du Plaa 
^^ de Mr. TAbbé de CONDILLAC, 

B 2 j'excr- 
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j'cxcrçoîs d'abord ma Statue ï voir. La Vue cft le 
Sens dont nous faifons le plus d'ufage , & qui nous 
fournit le plus à^ idées , & d'idées variées. Al aïs 
c*eft précifétncnt par cette raifon que Mr. de C ON- 
DILLAC na pas tru devoir corhmencer par ce 
Sens. Il a préféré de débuter fiar VOdorat , com- 
me plus lîmple , moins Fécond , ^ & cette marche 
tac pâroiflant plus dans rEfpric de Xanalyfe, je to'y 
icon formé* 

36. J'approche donc une Roji dd Nez de là 
iStatue : au même inftant elle devient un Etre fefi- 
tant. Son Àràe cft modifiée pour la première fois : 
elle eft modifiée en odeur de Rofc ; elle devient ubc 
odeur de Rofc; elle fe repréfente tme odeur de 
Rofc* Toutes ces faifons de parler font Syhony- 
incs ; elles expriment toutes un changement furVeuù 
\ Y^me de la Statue » I Ibccaûoû d'un thangenunit 
furvcnù à l'un de fes Sens. 

37. Quel cft ce changement furvetiu à TOr- 
jganc ? Comment s opère ce changement ? Quelles 
en font \z% fixités néccffaires? Voilà ce qu'il s'agit 
à'analyfer. Les principes que nous poferons pour 
expliquer ce premier pas de la Statue dans la Vie 
fenfitive nous aideront à en expliquer un grand nom- 
bre d'autres. C'eft ici le premier chàinoû d'une 
chaîne très longue & très coiiipofée, 

38. Les Corpufcuïes infiniment petits qui éma- 
nent de la Rofe , forment autour d'elle une ^Attnof- 
phere odoriférante. Ils font introduits jpàr X./iir 

dans 

^ Traité itû Senfatîons > pag. i. 
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dans rintérîeur du ^ez : ils çgijffint fuf les Fibres 
nerv^ufty qui Je tapiffçqt. 

39. Cette (i6l\on cft Iç rêfultat des rapports 
qui font çnirc ces Çorpujçnks & ces Fibres» 

40. J'entends , en général , par Rapports , 
ces Qfia/ités, ces 'Détertninations en vertu defqucl- 
les différem Etres confpirent au même ^«Z , QU fc;2« 
courent \ produire un certain ç^/. 

Cet ç^/ eft une Loi de la Nature. Ainfi les 
Loîx font en général les rcfultats dts rapports qui 
font entre les Etres. On l'avoic dit ayant moi. ^ 

Les Loix font invariables, parce que les 'Dé- 
terminations dont cliçs cnancçt font invariables. 
Lcf Etres font cç qu^ils font : leur LJfence çft im^ 
muable. ^^ 

41. La manière dopt les Corpvfcules odorifl" 
ranr agifl'cnt fur les Fibres nerveu/es m eft incon- 
nue : je n'ai aucune voie pour parvenir à cette con- 
noiffancc. Mais, comme dans l'ordre de mes idées, 
je ne conçois pas qu'un Corps puiflc agir fur un autre 
Corps autrement que par impuljion : je penfe que les 
Corpufcules odoriférans étant doués d'un certain mou^ 
ventent , & d'un ce/tain degré de mouvement, com- 
muniquent ce mouvement dans une certaine propor- 
tion aux Rameaux du JNerf olfaâlif. 

42. La nature de ce mouvement eft au nombre 
de ces ^déterminations que j'ignore. Je ne fçais fi 

B 3 c'eft 

• EJai de PJyçhclogie ^ pag, 294* 
•• Ibid. pag. 295. 
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c'cft un mouvement de vibration , à! ondulation , de 
prejpon» ou tout autre mouvement que je pourroîs 
imaginer : je me borne donc \ dire en général que 
les Xlorpiifcules odoriférans impriment un ?nouvemenù 
aux Rameaux du IS^erf olfaâlif, 

43. Ces Rameaux fc rendent au Cerveau ^ 8c 
lui communiquent un certain ébranlement relatif à 
celui qu'ils ont reçu de 1 Objet. 

J'îrois au delà des Faits fi je prononçoîs fur la 
manière dont cet ébranlement fe propage jufqu'au 
Cerveau. Je n'ai là-deffus que de légères conjec- 
tures à offrir à mon Lcfteur. Par exemple , on 
pourroit fuppofcr que cette propagation s'opère par 
le Fluide Nerveux, à peu près comme celle du Son 
par le moyen de \\/Éir. On pourroit encore con* 
jeâurer que Icbranlemfnt dont il s'agit fe propage 
par les Parties élémentaires des Nerls, douces peut- 
être d'une certaine aélivité en vertu de laquelle elles 
réagiffcnt les unes fur les autres. Enfin , on pour- 
roit réunir les deux Hypothefcs & admettre que 
cette propagation dépend à la fois & du j;riî des Par- 
tics Elémentaires des Nerfs & de celui des Parties 
Elémentaires du Fluide Nerveux. Si l'on fuppofe 
que ces deux Ordres de Particules font à Tuniflon 
dans chaque Nerf, on concevra facilement com- 
ment elles s'aident réciproquement dans leur Jeu, 
& comment elles propagent ainfi l'ébranlement juf- 
ques au Cerveau. 

44. Je ne puis décider fi le mouvement que le 
Nerf olfaâlif imprime au Siège de V^me, ou, pour 
parler plus cxaftcment;à la Partie du Siège de V^me 

qui 
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qui lui correfpond, eft le même dans cette Partie que 
dans le Nerf. Chaque Partie a fa manière d^agir, 
qui répond à fa Scrudure ; celle-ci répond 1 fa fin. 

Il me fuffic d^admettre comme un principe, ou 
comme uqe Loi de nôtre Etre, qu'à un certain mou^ 
vemeni d'un ou de pluficurs Ner/s répond conflam* 
ment un certain mouvement d'une ou pluficurs Par^ 
ties du Siège de V^me; & qu'à un certain mouvement 
d'une ou de pluficurs Parties du Siège de ?^me 
répond conftamment un certain mouvement d'un ou 
de plttûenrs Nerfs. 

45. Le mouvement que la Ko/e imprime au Nerf 
o/faélif & que celui-ci tranfmct à VOrgane du Sen- 
timent donne lieu à cette modification de V^me que 
nous exprimons par les termes d^Odeur de Ro/e, Cette 
modif cation eft une manière d^Etrc de V*4me , un 
état diftinâ de tout autre état. 

46. 'U^ME eft un Etre dijferent du Corps : 
(2,) nous ne pouvons attribuer a cet Etre aucune des 
Propriétés par Icfquclles le Corps nous eft connu. 
Si donc le Corps agit fur l'Ame , ce n'cft point du 
tout comme un Corps agit fur un autre Corps, La 
Senfation qui paroît refulter du ?Houvement, n'a rien 
de commun avec le mouveîiient : Seroît-elle donc Vtî' 
ht immédiat à\x mouvement f ou rcfuheroit-elle im» 
médiûtement de quelque chofe qui n'cft ni Corps, ni 
mouvement ? 

\2Jlme eft cet Etre fimple qui n'cft ni Corps^ 

ni mouvement. Cet Etre eft une Force, une Puif 

fance, une Capacité d'agir, ou de produire certains 

effets; car c'cft tout ce que nous fa vous de la Puif 

B 4 fance: 
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fanc^i TAme fe roodifieroit^ellc donc cllc*mêm«» cq 
CQnflqu^n(9 d'un mctuvement? Produiroir^ellc cIIq 
mctnc U S^njaiion par fon ^élmté . en verru de 
cette Loi fondamentale de VUniQn qui veut qu'à uq 
certain état du Corps réponde cooflarameni un ccrtaÎQ 
jftaf de V^mcf Y auroit^il quelque rapport fccrct 
entre Y^dlvité àt la Matière & V^cfhifeâc S'jimef 
la Nature qui ne va point par /auts, nuis qui palfc 
par c/^gres d'une Produft on à une autre ProduÀioo, 
Jroit-cllc encore par cfegrés des Subftançes matérU/^ 
ks aux Subftançes Spirituelles ? 

Nous voilà fur le bord d'un des Abîmes les plus 
profonds qui foient dans le païs des Connoiflances 
Humaines : Si nous fommes fages nous éviterons de 
regarder long temps dans cet Abîme; nôtre vue 
pourroit en erre troublée: déiournonsi-la donc de 
deffus ces îmrocnfes profondc:urs, pcnr la porter fur^ 
Tctat Q^ucl de nôtre Statue; confinerons cet état 
en lui^memci & dans fes fuites. 

47. La Statue commence a jouir de Vexijienc^^ 
mais elle ne /{:a/V point encore qu'elle ^.v//7^ ; une 
Senfation n*e(t pas udc Notion ; & combien l'idée 
à^exijience eft-elle réfléchie. Je fçais que yexijle 
parce que je réfléchis fur mes perceptiom, & cela cfl 
une opération de mon Ame par laqueile tWe fepar^ 
de la perception le /ujet qui apperçoit, C'eit ce que 
les Métaphyficiens nomoîent (Jperceptiorf, &qui conf» 
tiiue le Moi. 

La Statue n éprouve aftuellement , & ne peut 
éprouver que ce qui rcfulte immédiatement de Vac* 
tion de TOrgane fur TAme , & ce réfultat c(t une 

Sert' 



4^ r^ & rica au delà. 

48. I^A Statue n'a (Jonc potpf propretnenr à^at- 
f^ihn;i parce que VatUntion paroîi fuppofcr la />r^- 

yjit^^ de différentes idées fur une dcfquclles l'Ame fc 
fi^e par préféreace, çpmndç je l'expliquerai ailleurs. 

49. Nôtre Statue n'a poîni non plusdet/^r.- 
le défir fuppofe la (onttojjance d'un état différent de 
J'état aôuel , & qu'on lui compare i or la Statue n'a 
encqre éprouvé qu^unc fèuh noanicre d'être. 

50. S^i;^ cxille des Animaux qui n'ayent pen- 
dant toute leur vie qu^une fcuîe fenfation ; (& pour- 
quoi nVxifleroi^il pas de feœblables Animaux dans 
une fuite fi variée d'Etres?) l'état aduel de nôtre 
Statue nous repréfentc celui de ces Animaux, placés 
par la main de la Nature* fur le plus bas échellon 
de J'Echcllç de V^nimaUté ? 

en AT It RE VII. 

De Vétat àe la Statut îtntiiédîatcment après 

ïâ prernîerc Senfation, 

Naijfance h Plaîfir, du Défir, <à^ de /'Attention. 

T)e I9 Lîaîfon é>" du Rappel des îdéeç en général. 

Confîdératms fur la Mémoire. 

^I, "C^cAiiTONs l'Objet; que doit-il arriver? 
*^ 1^^ ébranlement que cet Objet a produii 

B ^ fur 
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far le Nerf ûlfa6lif ne doit pas ccflcr au même 
înflant indlvifible ; cet ébranlement , quelque léger 
qu'on le fuppofe , cfl: toujours un mouvement com- 
muniqué; & le mouvement ne s'éteint K\wtpar degrés: 
tout fc fait ici, comme ailleurs, par gradations plus 
ou moins fenfibles. Nous éprouvons tous les jours 
que certains ébranlcmens imprimés à nos fens conti- 
nuent , après que la caufe qui les a excites a cefTé 
d'agir. Cette obfervation commune prouve la grande 
mobilité de PInftruraent de nos Senfations. 

52. Ainsi q-ioîque la Rofe n'affefte plus YO* 
dorât de la Sta(ue, elle peut continuer à fentir ; 
mais plus fciblcment. La durée de la Scnfation efi; 
proportionnelle à la ?nol'ifité du Nerf, & à Vaclivité 
des Corpiifcules qui oni agi fur le Nerf. Au même 
inftant où 1 ébranlement finira ^ la Statue cefTera 
de fentir. 

53. Comme la durée de la Senfation eft pro- 
portionncilc à la mobilité du Nerf & à laftivité cUs 
Corpufcules qui agiflTeni fur le Nerf, de même auffi 
la dégradation de la Scnfation ti\. proportionnelle à la 
dégradation du Mouvement qui Voccajionne, Et com- 
me TAme a la confcience des états par lefquels elle 
paffe , ou des Modifications qu'elle fubit , l'Ame de 
nôtre Statue a la confcience de la dégradation de la 
Senfation: elle la fenr donc s'^ajfoiblir infenfiblemeni; 
mais elle ne peut démêler tous les degrés de cet af- 
foiblifTement ; elle n'en faific que les plus fenfibles. 

Le Sentiment de ces degrés les plus fenfibles 
emporte nécefTairement une comparaifon entre ces 
degrés , & cette comparaifon donne naiffance à un 

fcnti- 
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fcntîmcnt que je rendrai par les termes de mieux- 
être & de moins-bien-être, 

La connoiflance d'un mieux-être cft înféparable 
do défir de la continuation du mieux-être ; & l'effet 
de ce dcfir cft V^ttention; car, c cft la mcme chofc 
pour TAucntion qu'il y ait différentes Senfaiions 
préfentes IV Ame , ou qoc l'Ame appcrçoivc c//^- 
rens degrés dans la même Seofation. 

J entends ici , par \ attention, cette réaction de 
TAmc fur les Fibres que TObjct a mifes en mouve- 
ment , par laquelle TAme tend \ confcrvcr, à forti- 
fier 00 à prolonger ce mouvement. 

La Siaruc fait donc effort pour retenir la Scn- 
fation à mefurc qu'elle la fent s'affoibiir: mais, com- 
me Tattcniion cft une force limitée, elle s epuifc par 
Yexercice lorfqul! cft trop long-temps continué. Cet 
cpoifcmcnt cft d'autant plus prompt que les Organes 
font plus tendres, plus délicats, & qu'ils ont été plus 
rarement mis en aftion. 

Ainfi l'attention de notre Statue venant bientôt 
à s'épuîfcr, l'Ame doit retomber bientôt dans fa 
première léthargie. 

Je ne veux pas aâuellemcnt m'étendre d'avan- 
tage fur le Plai/tr, fur le T>éfir, & fur Y attention: 
je fens que mon Lefteur ne feroit pas placé affez 
avaniageufement pour me fuivre dans cette difcuf- 
fion délicate : j'aime mieux la renvoyer aU temps où 
la Statue aura éprouvé différentes fenfations ; tout 
deviendra alors plus faillant. Mais, appelle comme 
je le fuis à décompofer mou Sujet, je ne pouvois me 
difpcnfer d'indiquer tout ce qui étoîc renfermé dans 
ce premier état de notre Statue, 

34* 
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54. Lorsque I9 fenfatîon atVj^^ra cntiére-. 
mcnt, la Staçue ne pçqt ia rappeller. Quelque Hy- 
pothcfc que Ion cïpbraflc fur |e rappel des Idées ^ 
il faudra toujours admettre que ce rappel dépend 
en dernier rclTort de la liatj^n qui fe forme cotre 
les Id^es. 

J'entends en général, par la Uaifon des Idées, 
tout rappQf't (39. 40.) en vertu duquel une Idée eft 
cau/e Uc la réprQdudion d'une autre Idée. Je n exa- 
mine point encore en quoi confifte ce rapport. 

Chaque état d'une Ame qui penfe doit avoir 
fa raifon dans Xétat qui a précédé immédiatement. 
L'Anie ne peut étredéierminée à rappeller upe idée, 
qu'autant que cette idée a quelque rapport prochaia 
ou éloigné, dirc^ ou indifcél avec celle qui l'occupe 
aéîuellement. Si Ton fe refufoir \ ce principe l'on 
feroit conduit à admettre des ejffets fnns çaufes; ce 
qui feroit également contraire & à nôtre manière de 
concevoir ^ & à \ analogie: à nôtre nianiere de conce- 
voir, parce que nous ne pouvons nous former au- 
cune idée d'un ejl^t fans cau/e : à l'analogie, parce 
que nous obfervons que rien ne fe fait dans la Na- 
ture quenfuite de quelque chofe qui a. précédé: (7.) 

Dans un Cerveau où il n y a qu'une feule idée, 
cette idée ne tient abfolumentà rien: elle ne fauroît 
donc être rappellée : l'Ame n'a aucun pouvoir fur 
cette idée. Tel cft aéluellcment le cas de la Statue. 
L?a Liberté dont PAme cft douée, cette aélivité par 
laquelle on peut concevoir qu'elle rappelle fes Idées 
en agiflant fur différens Points du Cerveau , cette 
aclivité, dis- je, eft une force indéterminée j; ccft un 
pouvoir d'agir; & non une certaine aftion. Les dé' 

termi' 
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iermîfiations de cette force proccdcbt dé la Volonté; 
& il n eft point de Volonté lorfqu'il Q*eft pdinc d'idée 
préftrUe \ XEnUhdcmerà. 

55. Mais, ces tnouVetticns que l'Objet impri- 
nie \ l'Organe' ne fc con/erteroieniAh point dans le 
Cerùeàu par l'énergie de fa Méchaniquc? Çcft Une 
coDJcélure qui a déjà été propofée dans Un Livre * 
que j*ài eu plafieurs fois occalîon de ciiet*, & auquel 
je ferai fouVeht appelle à revenir: je veux parler de 
VEJfûi dà Pfycbologie. L^Auteur de cet Ouvl-age 
paroit avoir beaucoup médité fur la Mécbanique de 
bot re Être. II nous offre divers principes fur te 
Sujet întéreffatit: mais, il efl fâcheux que pàrnai ces 
principes il y eh ait dont il foie facile d^abufcr. Je 
fuis biett éloigné d^adopter toutes les Idées de cet 
Auteur; mais je tâcherai à en approfondir quelques 
tocs uu peu plus qu^il ne Ta fait. 

Voici côiurrtctit il s^exprimc^^ fur la conjcfture 
dont il s^agitb 

Au lieu de fuppofcr , coftirtie j'ai fait, què 
PAttie reproduit les rnouvciîliebs d'où nàiflcnt les 
idées, ne foupçonncroit-on point plus voionticrij> 
qu^cxcités une fois par les Objets, ils fe codfeir- 
%, veut dans Je Cerveau > & que TAâe du Rappel> 
ou de \'k réproduiftion des Idées n'eft que TAttcû* 
tion que i'Àtue prête \ ces mouVenàeUSh 

* Éffaî de iPfychoîbgîe; bu confîdératîons fur les Ôpérationè 
idléi*Ame^ fuir l' Habitude & fur l'Education; auxquelles on à 
jajoûté dès Principes Philofophiqùes fur la Gaùfe Preoiiere 8c fuj^ 
foo Ëflfet. Londres 1755. 

•*' Ibid. pag. 89. yièi 
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„ L'Occonoraîc Animale nous oflfre plufieurs 
exemples de mouvemcns qui paroiflcat fc confer- 
ver par les feules forces de la Méchanîque : tel 
eft le mouvement de la Circulation : tels font ceux 
de la Nutrition & de la Refpiration qui en dépen- 
dent. Les mouvemens qui conftituent en quel- 
que forte la Vie Spirituelle , ne feroient-ils point 
auiîi durables que ceux qui conftiiuent la Vie Cor- 
porelle ? Les Fibres dii Cerveau ne feroicnt-elles 
point des Reflbrts fi parfaits, des Machines d^une 
conftru<îliGn fi adtnirable qu^elles ne laiflent pcr* 
dre aucun des mouvemens qui leur ont été iin- 
„ prîmes?" 

L'^Autcur fe fait enfuite quelques Objeftions 
auxquelles il n'entreprend pas de répondre. 

„ II eft vrai, dit-il, qu'on a de la peine à con- 
cevoir la confcrvation du mouvement dans une 
Partie aufli molle que paroît Têtre le Cerveau. Oa 
ne conçoit ^s non plus facilement, que le Cerveau 
puifle fournir à une auffi prodigieufe fuite de mou» 
vcmcns que l'eft celle qu'exige le nombre des Idées. 
Mais nous ne connoiflbns pas aiTez la nature da 
Cerveau , & fa Struâure pour apprécier la force 
de ces objcftions.*' 

Je conviens que nous ne connoiflbns point la 
Structure intime du Cerveau; je l'ai déjà remarqué: 
(29.) nous ne raifonnotis ici que fur des conjcdu- 
res; & nous devons préférer^ celles qui s'accordent 
le mieux avec ce que nous éprouvons : car c'eft de 
que ce nous éprouvons qu'il faut toujours partir. 
(25») Lorfqu'aprcs avoir fixé les yeux fur le So- 
leil» nous regardons dans l'obfcuricé, nous voyons 

une 
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une image très vive de cet Aftrc. Cette image 
s^dflFoiblu d^iodanc cd inflanr , & elle difparoit cofia 
tout-à-faît. La vivacité de cette peinture, fes dé- 
gradations , fa durée font toujours relatives au jeu 
de i'Organe , à fa mobilité, & au cems pendant le- 
quel rObjei a agi fur cet Organe. Si les mouvc- 
mens imprimés aux Fibres du Cerveau par un Ob- 
jet aulïi éclatant, aufli a£Hf que reft le Soleil s'éteîg- 
Dftît en aflcz peu de temps; des mouvemens incom- 
parablement moins forts doivent s'éteindre bien plus 
promptemect. 

Je me borne I cette feule obfervation : elle 
fuffit , je pcnfe , pour que Tou fâche à quoi il faut 
6^eo tenir fur. la conjeAure que je viens d^indiquer. 

^6. La Senfation qui afîtéloît la Statue a dîf- 
para : Son état aduet eft-il prédfément le même que 
celui qui avoit précédé cette Senfation ? Cette quef- 
cioQ me paroit fe réduire à celle-ci : Tétat d'une Fi- 
bre du Cerveau qui a été mife en mouvement , & 
dont le mouvement s'eft éteint , eft*il préafément le 
iinêmeque celui d^une femblabU Fibre qui n'a jamais 
été mu^f Je voudrois approfondir cette queftion : 
Je m'apperçois qu'elle touche à une infinité de cho- 
fes , & qu'elle renferme une des principales Clefs 
de la Pfycholope. Je vais effayer de pofer quelques 
principes fondés fur l'expérience : je ne tirerai dç 
ces principes que les conféquences les plus immé- 
diates. Je fouhaîterois que ce petit Ouvrage fut 
une P/ychologie Expérimentale & Géométrique. 

57. h \ Mémoire , par laquelle nous retenons 
les Idées des Chofes^ a été attachée au Corps ; puif- 

quc 
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V 

que des Caufes qui nVffeôent que le Corps > affbî- 
biiffent la Mémoire, la détruîfcdt iTiêmc> oU la for* 

iifienti 

Par combien dé Faits très confiâtes & très di- 
vers la Médecine n'éiablit-clle pas cette Vérité ! 
Combien de Maladies où d'Accidetîs qui ont été 
fuivis de TaffoSblinement ou même de la perte de 
la Mémoire! Combien d'autres Accidens ont incdî- 
fié fingulierément cette Faculté > oU ont paru lui 
donner de nouvelles îorces ! Il fero$t inutile que 
j^infiftaffe d'*avantage fur uiie Vérifé fi reconnue : kt 
Mémoire tient encore à V<ige ^ & i! ftVft pasjuf- 
qu^aux procédés que Ton employé pour !a cultivct 
& pour là fortifier qui De tendent à codËrmer ià 

même Vérité. 

58. h^s îdM n'étant dànà \t)àr prtfnkrt "bix^ 
gine que ks mouvemens imprimés par les Objtti 
aux Fibres des Stns , (i^. & fuiv.) il sVnfuît ^ue 
la confervation des idées par la Métmlrt (57) dé* 
pend en dernier rcflbrt de la di/p^iîim qu'ont lès 
Fibres des Sens ife prêter à ces mouveiutnis & à 
les répéUn 

Pour juger dé cette difpc/ttiofi > & ponr ttam^ 
prendre quelle eft l^excellence de la Méchâniquc dt 
ces Fibres > il faut faire attention à là facilité avéÊ 
laquelle la Mémoire fe charge d^une ou dé plufieurs 
fuites d^idées > à là précifion > \ là fidélité avec lef* 
quelles elle réproduit ces fuites, & au tems pen* 
danc lequel elle conferve Taptitude a les reproduir^^ 

59.. Je nommé état primitif OU originel ét% 
Fibres des Sens , celui qui précède le céms où le$ 

Qbjett 
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de ces |.brt* . pdlfq»^'«lle leur kprt«,^ dLSf 

«Aj (5S ) (ju'dle, n'a^oleoi point topâmatit. 1?^ 

tends loujotit-s ^1- w« difj^tfeo» dM ééttrtniniim 

ou 36 t^arties ebmentarrei > dont la foi-n» n» i>,-. 

UBgemêût *i^?^,w«i iVpéce ou le J^Tlal^iî^ 

\^-3"^}}^^ MôïêculeS élément aim d<$ ribrt* 
Kf âbrolumcbt incapables de .wi ]^ 
Fibres fer oient t^aûmm roidei > & il S«« >2 

fôtirroieat fai^e rur elles aucune i«.p^|oû!^'" 
dflît tit^^ îïr®'^'» ^^^ ^^»s p«s. 
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de chaogemeot » qu^elIes a ont point reçu de modi- 
ficatioD nouvelle. Mais ce cas cft direâement con- 
traire ï celui que je fuppofe, & que j'examine. 

6ê. VjtCTIùI^ des Objets fur les Fibres y 
|>roduit l'un ou lautre de ces deux effets i & peut- 
être tous les deux enfemble : elle modijit la forme 
origitieDe de leurs Molécules» ou en cbangt la po- 
JEition rtfpeâive (60. î. ^.). 

Nous né faurmns dire en qttoi confident ces 
effets, quelle en efl: la nature, la tnaoiere : les yeux 
du Corps n'atteignent pas \ une Méchanique û éloig- 
née de leur portée > & lès yeux de PEfprit ne per- 
cent pas ici fort au delà de ceux du Corps. 

67^ ÎMôujs igrioronis encore quelle eft Cette 
Force qui tend à maintenir les Fibres dans leur état 
aéluel , quelque foit Cet état. Nous favons feule- 
ment que cette Force exifte ; & nous l'apprenons 
de l'expérience. Il faut un tems à la Mêtnmre pour 
fe faifir des Objets; ce tems fuppofe wxxt réjt/iunce 
à vaincire. Ce que la Mémoire a acquis, elle le ton- 
fervCf & fa îenàciié eft une autre preuve bien fenfi- 
ble de Pexiftence de la Force dont je parle* 

Je m'arrête : ce o'cft pas ici le lieu où je dois 
approfondir ^davantage ce qui concerne la Mémoire: 
je fortiroîs de Tétat de la queftion: {$6.) je cher- 
choîs des principes dont j^a vois befoin> & que la na- 
ture de la Mémoire me fouroifFoit. 

68. Dans toute cette difcui&on je nVt rien 
dît des Éfprits animaux : (31 ) un véritable Fluide 
paroîc peu propre à être le Siège d'impreffîons dura- 
bles 
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bles : iiiaïs on fcÔDçôît qw le jcu âei Ë/prUs peut 
être mUifé ÔU déïertntné par celui des Bolides (43.). 
Od eonçoit àuâi que DIEU a pu faire des 
iWachiDes organiques dont les reffortt fuffent d'une 
njatlerc analogue I celle de VÉtber , & qui ne fut 
f as fluide Comme Pi:/A/^ Jcdigceei rélativcmcat 
^la toujiîaure que j*aî pfopqféc fur la nature da 
otege de 1^/h* (3 t.). 

^^9. Ainsi l'effet que le toouvement (41.) côn* 

\ jS f^'Tl'ft '^''if'''"" (î8.) a produit fur 
le ^erf djaa^ ii6.. 42. 43.) de la Statue n'cft pas 
aneami par k ceffation de ce mouvemeut. L'état 
pnmi^ (5p.) des Fibres fur lefquellcs ces Corpuf. 
culcs ont agi pendant Un certain teros a été modifié 
S / ' Af^"^ mdificalion eft l»expreffion jfrAyW 
•de la différence qui eft eotre Tétat ^tîa^/ de nôtre 
Statue & celui qui avoit précédé la Senfaiion, U 
ne tarderai pas à faire ufage de ces principes» 

€ Hâ9 ÎTRÊ Vïil 

Lu Statué efi.QJ^eBk d'uHe nouvelle Q^ew^ ' 
Trimpes é' ConjtBttres fur ia LiaHbn <ù^Jùr k 

Rappel des Idéeà. 
Eicùm'en é là ^ejftîon^ 
Si la dîverfîté Jes Senfatîons âépendàe h diverfîté 
es t^ibres » eu ée la divcrfité des Moavcmenà 
imprimés à des Fibres identiques» 

• ' îô. Jg^AtPËLLoiJs nôtre Statué \ l'exiften* 

ce; car pour un Etre capable de fen» 

C « tir* 
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tir, ce n'eft pas cxiftcr que de he point fcntir, A 
l'odeur de la Rofe faifons Tuccéder celle de VOeUîeî : 
voilà une nouvelle modification qù^éprouvé l'^Amede 
ia Statue ; & Voici dé iaouvellcâ qutftiobs qui s'of- 
frent à nôtfe êxatheû. 

IjIX Stnhiioxi itVOeilUt rappeUera'i'C\\t celle 
de ia Rofe ? Si elle la rappelle, comment ce rapptl 
s'opêrerâ'i'xM Quel eà Tcrà Vefet^ 

71. Quand on veut pouffer ici Panalyfe auffi 
loin qu'elle peut aller bn fe prépare bien des diffi- 
cultés ; & ce n'eft pourtant quVn fuivdnt cette route 
cpineufe qu'on peut cfpérer d'âtieihdre \ quelques 
vraifemblances. Dans une dircuino& dé là natufe 
de ceilc-ci , le jgrànd art dti P/ychoïogùe me parbîl 
fconfifter principalement à ne pbint faire former de 
Pas à fa Staïuc qui ne foit héceffaire) ï lier telles 
ment les uns aux antres tous les chaînons de Ton 
cxiftcnce que la Chaîne foit par tout exaOemcnt 
continue. Je Pai dit ; (Introd;) je dois le répéter, je 
lie me flatte point de parvenir à ce but ; je ne veux 
que le tenter: on me jugera fur mes principes. 

72. Demander fi une certaine Senfatioh peut 
rappeller une certaine Senfation, c'cft demander cû 
général comment une idée rappelle une autre idée ? 
queftion infiniment importante en Pfychologie , pùif- 
que fi elle étoit une fois bien éclaircie elle nous four- 
hiroit la Solution d'une multitude de Problèmes : là 
n)ie de l'Aiiiè cfl-elle autre chofe que la fucceffioii 
de ces idées ràppellées les Unes par les autres? 
Voyons s'il efl: poflîble que la Ràifon fe fatisfaffe fur 
un fujet fi difficile^ & qui touche de fi près au fond 
dé nôtre Etre. 

73- 
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73. Une idée cft un modç de TAine; & corn- 
ac OQvis ne Tçavons point ce que TAme cft ca clle- 
inême, npus ne fçaypns point npq plus ce qn^atimôde 
de l'Ame eft en lui* même : mais doçs fçavons très 
bicq vinç chofe , c'ç(l que PAme n'açquiçrt ridée 
d'up Qbjf ( qu*cnfuîçç des mcuvemcns que cet Objet 
a excicés dana le Cerveau (17. & fuiv, 41.). Nous 
ne voyons pas ces mouyeaieps ; mais npus yoyons 
uqe infinité de Corps fe ipoqvoir { & nous po^vons 
juger des mouvcmens du Ççryeau par çomparaifoa 
à ceux qui tombent fous qo$ fens : les uns & ]es au- 
tres (ont fournis aux tnémes Loix. ]l.es Phénome-^ 
Des de la Mémoire prouvent que la çonfervatiqn des 
idées tient au Cerveau : (57. 58.) le rappel d'une 
idée fera donc la retxrodudion des mouvemens aux- 
quel; cette idée a été attachée. 

Quand on demande fi une certaine Idée peut 
tappeller une certaine Idée, on demande s^il cft en- • 
trc les mouvemeris , auxquels tiennent ces Idées., dçs* 
rapports (40.) en vertu dcfquels ils foient récipro- 
quement caufe de leur reprqduâlion^ On conçoit 
que j'entepds ici, par ces mouvemens, tout le Phy- 
ftque des Idées , toute cette Méchanique quelle 
qu'elle foiç dont la forniation des Idées dépend ori- 
ginairement 

74. Tout mouvement emporte un change- 
ment dans Tétai du Corps mû : l'état du Cerveau 
change donc lorfqu'un Objet agit fur lui. Une 
fuite nécefl^ire de ce changement cft celui qui fur- 
vicnt alors d^ns Tét^t de TAme, & que nous expri- 
mons par les djyers noms cje Senfation, à* idée, de 
perception^ &c, 

C 3 75- 



75. Un changement quelconque dans 1 état da 
Cerveau i|e produic pas uq changement qu^Ic^que 
daQ$ Tét^t de TAme ; tnah l un certain çhangenicnt 
dans le Cerveau répond çor{/îammeni pn certain 
changement dans PAme, 

Je puis donc , fans ht^ foupçonné de Matê^ 
fiàlïjme, mettre ici le mouvement à la place de Pit 
dée , & raifonner fur les mouvemens du Cerveau 
comme s'ils écoient eux-mêmes les idées. Il doie 
fans cfoute me fufftre d'avoir levé l'équivoque , ea 
déclarant que je ne prétends point confondre Vidée 
avec Yoceojlon de l'idée : mais , je ne connois point 
du tout l'idéç, &Je connois un peu Toccafion de ridée« 

76. Les Idée^y^ divsrfijient commt les Objets; 
elles font la repréfentation des Objets: les Idées font 
liées aux mouvemens du Cerveau ; ces mouvcracii^ 

^ divçrjifierit donc comme les Idcjs, 




di 

par différeris Obji 
r^«/^jr Sepfations !* Ou, cette J/Vvy?// de Seofations 
dépçnd-elle fimplciiient de la diverfué d^s piouve-; 
mens imprimés aux mêmes Fibres par d\f}^érvis Objets ? 

Cette qucftion fe trouve étroitement Kce ri celle 
du rappel dçs Idées qui nous occupe : je fuis dpnç 
obligé de les analyfer enfemble. 

78. Etablissons bien d'abord l'ctat de la 
nouvelle queftion ; & pour plus de facilité ne pre- 
nons qu'un îtv\fens pour exemple: ce fera toujours 
YOdoraf. 
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différentes Odetin agiffeoucliçs fiir lèt mêmes 
Fibres ? on , dijférentes Fthret oac<ii9S été ap{M>« 
priées à différentes Odeurs.^ 

Je difois il o^y a qu'un oiomeat « que fioôi oe 
devions prendre pour exemple qu'uq feql fins ; .ç'cft, 
encore trop; ne prenons qu^une feule Fibr^ , âç rai« 
fonnoQs fur cette Fibre comme repréfentant tout 
l'Organe. Je manie un fujec fi coiDplique qqe JQ 
ne puis trop chercher ^ le fioiplifierv à en écarter 
la coqfufioo. Dans cette yue je m'^pliq\ierai \ 
réduire le oottibre des Ffopoficions que yaur^i \ 
rappeller ou à établir; je voudrois faire eq forte 
qu'aune attcatioQ oiédiocre fu^t \ rwtctligçqcç d^ 
ce TJvre, 

• « • • • 

79. Les Gorpufcutes émanés dç la Rc/e en 
agiflanc fur la Fibre lui imprimeot une iencfçkçe \ 
un certain mouvement (38' 41-) 

Je définis cette tendance ^ u^e aftitu4e \ fe 
mouvoir dans un feus plutôt que dans tout autre^ 

Ceci eft très fimple : la Fibre ne peut fi mou<^ 
voir qu'autant qu'il furvicut v^n changement dans 
r^tat /ri/»i/i/ de fes Moldcuks ^ c'eft ici lé lieii'de 
faire ufage des principes que j'ai pofés dans le Cba^ 
pjire YII. , & en particulier dans les Faragrfpbes 
59. 60. éî. 6,z. $3. Qr, le changement qui fitr-» 
lient ^ la Fibre eft par lui-tnême une difpofithn z\\ 
mouvement imprimé ; puifqu'i! met la Fibre dan^ 
rétat où elle dort être pour exécuter ce mouvement. 

L'effet de ce changeiqent eft durable (6/*)^ 
puifqu^il y a une Mémoire, & que la Mémoire tic nt 
au Corps (57.) 

• Ç4 VoiU 
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VoiU dfflic U Fibre tstmi^ poar ex^tcF le 
stttnorarqf auquel U Sçoiation dç VQdmr de h R^ 

S été aitachée (45.) 

Maintenant des Corppfctiles échappé^ 
tt vieDDCnt agir fpr cette Fibre ; elle çédç 
prejCoD ; & foa mouvement c(l en raifoD 
de la tendance qu^elle a acquife par Ta^on 
(79), & de la nouvelle tendance qu'elle 
l'aftioD de VOeillét. hi fibre fe trouYC 
le cas d'up Corps preffé par deux Forcç* 
Dt pn fens différcps: U fe prête â l'imprefi 
es deux Forces relaiîvemept à leur degrq 
, & la ligne qu'il décrit par fou mouveiueqt 
eft Vex^rejfion de ces Forces, 

8;. Par fon mQuvement ÇDffi/«yy la Fibre faîf 
naître daus TAcnc une Scnfaiion complexe , une Sco- 
fatioo formée de la Senùiion foiblc de la ^o[(t ^ 
de la $enfation vive de ^OcilUt. 

Sa, Un troifteme mourement imprimé \ la Fi- 
bre par une Tuberen/e fera une trolfieme tendance , 
DU oouTeau degré de compofition dans la Modîfîca-^ 
(ion de PAnie. 

Le monveraent de la Fibre deviendra ainfi dç 
plus en plus comfofé à rocfure que la d'iverfité de§ 
iiDprej£ons augmentera. 

83. Mais l'Ame a le pouvoir de rappellery?-^ 
parement chaque Senfaiioo; rcxpéricnce le démon- 
tre î Comment donc la Fibre pourra-t-elle exécuter 
ce rappel ? Le mouvement irès compofé de cette . 
Fibre. Q*cft aucune des ScufatioDs en prticulieri il 

ea 
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çft \ I9 fçûs foufes les Senfations ; il ^ft une Seofa- 
Ûpn très complexe, Ç^A ^iofi que la Courbe qpe 
décrie un Corps n'cft ppint Pcxpreffion d aucune 
Force paniçulierç j mais ç(l celle de plpCçurs For- 
ces, réppjçs (80), 

On oe Tçaproit dope rendre ralfon de la A//- 
fw/r^ en u^admettaot daqs çbac^ue /em qu^uoe feule 
ÊfpÇÇe^e rit)re (78). 

^. ÇtîE pvtre obfcrvatîoq vîcpdroît pppuycr 
çelle?ci s^il eu ecoit befoin : il y ^ des Seofations 
qu'il e(t phyfiquemept imppffible qui foient produi- 
tes par I9 même f ibrç : pr, dç^ niouvenicns qui ne 
peuvent çire excisés dans cette Fibre , cette fibre 
pc peut les; reproduire; p^r çonféqucpt U oe peut y 
^voir )ieu 910(1 au rappel de ces Sepratiops. Les 
Scofatîons dont je veux parler font celles des Tons. 
Qq fçair que dans iio lodrunoent de Mujique où 
toutes les Cordes; pqt leurs détermnations propres, 
chaque Corde ne repd japaais que le même Ton 
fondanieotal, Çopimept donc la Fibre qui tranf- 
jnettroit \ PAme la Senfation de ce ^on lui trapf- 
ipettroit-elle auig les §epfatioQSi dç tous les Tons 



lA Stru^urç do Wr(ille, & en particulier celle 
du l.(^byrinthe , indiquç qu'il eft daps cet Qrgape 
dçs Fibres \ Vunjffon. des (Itfferem Tpns, 

Ep cherchant I^ raîfpn de la Fprtpç eflez bî- 
?arre que Pop daonç pu Cçrps des lnftrpp[iens de 
Muji(ïfke, Mr. de MAUPERTUIS * a déçou- 

Ç 5 Ycrt 

t Mêmçiret tfe l^ Académie Royale da Sciences ^ An. 174I» 
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ycre qtîVlIe rendoit à varUr lellemcot U^ PrcpQffi&Hs 
des Fibres qu^ii y ei^ eut è Punijon de tous les 7^i?ns^ 
Sur Je mêjne Principe. Mr. de MA IRAN ^ 
a coDJefturé qu'il y qvpîç dans V^ir, véhicule des 
Sons, des Ghbules affortis ou appropriés aux divers 
"Tons. I^'Idée dç ces d^qx Illuflrçs Acadcmiciçqs cft 
trop connue pour que je doive y infifter d'avaocage, 

85. Les Faits nous conduifent donc ^ p^nÇtt 
que la diverfîté des Senfations ne dépend pas de U 
diverftfé à^s mouverocos iiupripfiés par les Objets. q 
des Fibres identiques ; Sf par une confcquençe nér 
celTaire, que le rappel des Senfé|tiop5 nc fe fait point 
par de telles Fibres (77), 

Aînfi, nou< femmes acheminés \ admettre qu'il 
cft dans chaque/^/'îJ des Fibres appropriées aux di- 
verfes Efpéçes de Senfations que \t Jens peut exciter 
dans PAnie; qu'il y a, par exemple, dans TOrgaue 
de VOdora( dcz Fibres appropriées au jeu des Cor- 
pu feules qui émanent de la Ro/iy d^autres aq jeu des 
Corpvifculcs de VOe'ilUt , d"'autrc$ à celui d^s Ççir 
pufcules de I4 Tubareufi , &c. (77 ) 

La forme pyramidale des Papilles du Goût & 
de celles du Toucher femble confirmer cette Hypo- 
thefe, Il réfultc de certc formre que chaque Papille 
contient des Fibres dw différentes longueurs affarties» 
fans doute ^ à la diverfîté des imprefTions qg elles 
doivent recevoir & tranfmetîre. Perfpnne n^ignore 
qu^en variant les proportions des Cordes d'un Inftru* 
metl de MufiqqÇj, on varie les 'Tons (84). 

Et 

* Mémir:s de l^ Académie RtyckU dtt Scict^ct s ^ Afi« i736t 
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Et que Ton n'çhjcftc pas que les Fib-es da 
VOdQrat & celles 4c la Fue paroificnc par tout Jlnu-i \ 

laires , ou idoiiiques .^ Top conçoit affez que cciw 
Similarité peut n^étre qu'appareote , & qu« il nos 
Inftrumeos acqueroicnt plus de perfcftioo , nous y 
appercevrions des diifêrences relatives» ou aoaloguesj 
à celles que nous découvrons dans les Fibres de 
lOute, & dans celles du Gciit & du T'oucbe-r, L,c 
Velouté de la Membrane pitui taire & celui de la 
Choroïde t font regardes par d'hahiles Anatomides , 
comme des ÂiTcmbiagci de Papilles. 

La prodigîeufe compofiiion que cette Hypo- 
ihefc fuppofe dans les fens n>ft polht du tout una 
raifon pour la rejetter, fi d ailleurs elle naît des 
Faks } & qu'elle Us explique hcuj-eufemcni. 

86. Nous ne Tommes pas cclaîrcs fur la diftri- 
botion ou Parrangerrent rêjpc6ïif des divers Ordres^ 
de Fibres dans chaque ^tw/ : nous le fommes encore 
moins for leur arranî^ement dans le Sie(ie de PAme. 
L^obfcuriié où nous fommes à cet égard fc répand 
fur toute la Pfychokgie ; & jaaiais nouS ne parviens 
drons \ nous iaiisfaire touchsiu la liàifon & la re» 
prcduéfion de nos Id/is, tandis que nous ignorerons 
les rapports qui lient cotr-c)les Us Fibres auxquelles 
les Idées font attachées. Tout ce que nous entre- 
voyons fur ce fujct fe rcdnît à ceci : c'eft que la 
Hûijbn qui cft entre nos Idées de tout genre en fup- 
pofe entre les difFércns Ordres de Fibres qui fervent 
I leur formation. Nous pouvons donc raifonnable- 
mcnt canjcfturcr que les Fibres de diffcrens Ordres 
font rgilemblées par Faifccaux dans le 5/^^^ de TAme, 
ï peu près çon^ime les Rayons çolofcs fpat raffcnj- 

blés 
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blés dans un Rayon folaîrc , ou çommç les Fibres, 
des Çranchcs & dçs plus pents Raipeaux d^un Arbre 
font raflemhlées dans le Tronc. Je dis à peu près ; 
car ce ne font là que des çotpparaîfons qui n'expri- 
ment pcut-çtre que très împarfaitcipent la li^ifon 
iqtinie , pu réupîtc çorrcfpondaoçe qui eft çntrc 
toviies les Parties dq Siège de FAme. Çcfte Ijaifon 
eft MU Fait que Pexpérience démontre , mais dont 
elle ne qous enfeigne pa$ le comment : nous éprou- 
vons tous les JQu^'S qu'à Poccafion de rimprcflion d'un 
Objet fur un de nos fens , il s^excite aq dedans de 
poqs des Senfacions de gepr^s frès difFérens. Ces 
Sen rations ccQoîint donc les unes aux autres par des. 
noeuds fecreis ; & ces nœuds foiit-ils autre chofcr 
que les Fibres appropriées à la produélion d,c ces 
Senfatjons,? 

87. Rapprochons -nous maintenant de la. 
Queftiop qui fait le principal fgjet dc ce Chapitre : 
1 odeur de \ Oeillet rappellera-t-elle à nôtre Statue 
celle de la Rofe? (71.) Nous ayons été conduits I 
admettre que chaque cfpéçe de 3enfations a fes Fi- 
bres propres : (80. 8i. 2. 3. 4. 5.) de là femble dé- 
copier naturellernept cette çonféqucnce ; ç çfl: que 
çop^mç un Objet p'agit que fur les Fibres ^ppro- 
pnees; à fqn adiop ^ de même les Fibres appropriée^ 
\ une efpécc de 3enfation ne fçauroiept agir fur les 
Filires appropriées a uoe Senfation d'efpéçe diffé- 
rçptç : ^ par une çonféqpence qui découle néceffair 
repleut de çelle-li ro4epr de YOeillet ne doit pa? 
rappeiler \ la Statpe celle de la Rofe. 

hîe nous prcflbns pas de prononcer ; çccî de* 
mapcje quelque explication. Quoique chaque efpéce 

de 
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de Seofadoh ait fà Méchânique » il eft entré idcDx 
Senfaiions à^efpécè difFércoïc des rapports ctt Vertu 
defquels elles appartiehnent au même genre. Ces 
rapports > qui en fuppofcnt d'analbjgues entre les 
Fibres, dérivent de quelque chofe de commun (46.) 
que hoQs îgiiorons. Il Tcroit donc poflible que ces 
rapports donnaflTcnt lieu a uhc certmnt réciprociké 
d'âÔion entre les Fibres > d'où naîkroii la iiaifott des 
dcUx &cnfàtibns & leur rappel récîptoi^uc. Je puis 
dire plus: nous fommes en quelque force forcés d^ad- 
inèttre cette réciprocité d^aâioh ; puirque le. rappel 
dViic Setiration par une Senfation dVfpccc différente 
cft un Fait que l'Expérience attcfte : & ^oùvons- 
boUs avoir des Sehfations fans l'intervention des îtiou- 
vemehii du Cerveau ? Mais fi les Faits nous condui- 
îcbt à admettre l^înfluehce de tels rapports daiis lé 
rappel des Senfatioiis , ils nous conduifent en rnèmé 
tcibps à admettre que ces rapports né fuffifcnt pà§ 
febls \ opérer ce rappel Si cela étoît, PAme êproii- 
vcrbit de nonvelles Senfaiions fans rîntervéntioti des 
i)bjets ; il fuïîiroii que les Fibres d'une efpécc fuf- 
ifedt ébranlées , pour cjué toutes les Fibres > ou àû 
moins plufiêurs des Fibres du même Genre le iFuffciit 
à là Fois , où fucceflivement : or > dans les principes 
dé \Union (5.), rébranlettient de ces Fibi*es ferôît 
néceffaîrerhent accompagné des Senfations qui en dé* 
pendent. Mais comrrie ce n^eft point du tout là ce 
que nous éprouvons > & que nous ti'aVoiis jamais dé 
hmvcïle^ Senfations que par l'aftidn des Objets fuir 
nos Sem; il faut que le rappel, dès Seiifations exigé 
qûelqu'autre condition que celle des rapports doni 
il Sagit ici. Cette condition efïentielle eft que les 
i'xhïti fuir iefqùelles d'autres Fibres àgiflent àyeht 
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été "mues auparavant par les Objets. Ccft îti lé vé- 
titafcîc )itu de Commencer \ faire ufage dés prilici- 
pcs que j*ai pofés dans !e Chapitre VIL, je vais 
dôDc les rappeiler. 

88. j'*Ai dit que la natute & les effets de la 
Mémoire prouvent que les Objets font fur les Fibres 
des itnpreffiotis durables (55^. 58. 60. 64.). 

Quel qite foit le comnieni de tts imprcïîîons ^ îl 
eft tertaîn que les Fibres font mï(es (41.) & elles nfe 
peuvent étte uiû'es qu'il ne furvienne Un changement 
(60.) dans l'étal ù^Xïeï ou prhïhif {sç.) dtleurk 
Moîéuiks OU de leurs Parties élémentaires (Ô2. 63). 

Une fuite naturelle dç ee chângcttient eft utiô 
tendance au rtiouvemcnt împritné> ou tinc étffofitiQit 
à exécuter ce mouvement. 

Ceci eft bien fimple: puifquc lô ïttoUverticUt ue 
•peut fe faire que i'ctai aâael des Fibres ne change^ 
re changement d'état eft donc ncccflairemcnt unô 
dïfpcfition à ce mouvement. Quand je parle dii 
changement d'état des Fibres , ou cotnpt-end que 
t'eft du changement de leurs Molécules (62. 63.) 
dont il s'agît. 

Vôiià comment je conçois que 1 odeut de \*Ôeih 
iet pourra rapptlkr à nôtre Statue celle de la Rofe^ 
mais fuivons plus loîii ce rappel; & COnfidéroiVs-lé 
dans fes effets > ou dans fes conféqucnces nécelTàîi-eSé 
CVft la marche que je me fuis prefcrîte (7 1.) ea 
totnmençânt ce Chapitre^ 

89. Une SenfatioU rappelléetd toujours plus 
foîbîej oU plutôt ïmins vive qu une ScnfaiioD excitéi 
^éluellcment par VOl^'et% 

Cette 
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Cette obfêrvaîîoil nou^ apprchJ que !c mouve* 
fnent que les Fibres mues aêîueUemènt par un Objet, 
iipprimcDt aux Fibres qui ont été mues auparavant 
par d^atitres Objets > a moins à'interi/ifé que n'ca 
doroit ctiui que ces dernières Fibres recevroienc de 
TAôlôû dt ces Objets. 

JVii vois deux raifons principales : la première 
cft> que \à mouvement comiiiuniqué par rObjek cft 
tià mouvement imfnédiat: la féconde, que les Fibre» 
qdî opèrent imhiédiahtnent le rappel (Wnt Seûfation 
Dot plus de rapports avec la maniera d'acjir de VObjet 
de tette Setifàtion , qu'elles nVn ont aveci la maniera 
d'agir des Fibres dont elles éprouvent Pimprcilion. 

Je tte tâcherai pas aftucllcmcnt \ pénétrer plus 
avant dans le rappel des Senfatioos : je dois attendre 
i le faire que leur nombre aie augmenté dans le Cei^- 
trean de nôtre Automate. 







CB AlP ÎTRE IX. 

CôNTiNUATiON DÛ MEME SujET* 

Ëpai d'me in)ème ai k Rémîtiifccticèk 

Nûijffance de /^Habitude. 

t^û j?laifir attaché à lu Nouveautés 

Confîdératimi Jut la Pcrlbiltialiték 

SJO. t ^ODfeùU de VOèillet pourra doûc tàp» 

pellcr à là Statue celle de la Rq^ t 

letfet ûéceflaire de ce rappel fera le fentimenl de ià 

imveauté de la Senfatiou produite par VOeillet : ôu> 
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ce qui revient au roême^ cet effet feirà \c tàùtitùtQi 
qui coq(ï\i\xc h Rmifii/céfuè, ilfâut(îiiej'âdalj|rrc cctl. 

9t. L'Ame tonfeirvc bb feniiment plus ob iboiûà 
vif, plus ou moins diftînft des Modij^càiims qû elle 
revêt : lorfqu'elle éprouve de boùveàa bbé dt tcS 
Modifications, elle fcbt tJu^eUe Ta déjà éjpKôuVéè^ 
ou (Qu'elle à déjà été de là ibêrne ftianiere : t'cft W 
propretbebt ce qbe l'*ôn nbmittë là Rétninifdt'ntè. 

Où peut donc dïftinguer debx chôfe^ dans ta 
Mémoire) h première eft ropéràtfob J>ar iaqbellè 
uûô ou {>lii(îeuts idées font rappeîlée's à TAib^ % \k 
Tecoûdc eft I opéràtiob par laquelle rAmié rctô&noît 
que CCS idées Iiii ont été auparavant prefsnîes. 

je rbe fuis déjà beaucoup occupé tîè là pre- 
mière de ces Opérations: je dois ttiàiàtdQaût fe^bt* 
cuper de la f:îconde. 

92. Toute idée, tout feft'tîtbènt eft tibê ïïià*- 
nicré d'être de TAme cjui à fà ràîfôndàtis quelque 
chôfe qui à précédé (54.) Ce ^ui eft àntéHeuï- i 
toutes les Opérations de rÀmé, te qui précède TôbW 
idée, tout fèûti filent, c^e(t încoùtèftàblètftent iVéliôû 
des Organes, (17. ïÔ. & fuiV.) ïl Faut doôc 'cher- 
cher dans l'àftion des Organes le priiicipê , pu iVc- 
càfiôri de tout ce que l^Ame éprouvé. Là Rémiriif- 
cencè tient donc àuffi àù jeb des Orgadfes; maïs com- 
ment y ticbt-clic ? c^eft ce qu'il s agît d'ex^IiquelTv 

je recours aux principes que j'ai pofés dans \t 
Ghapitrc Vil. , & que j'ai Rappelles dans teîui-cî 
(88.) : une Fibre qui à été mue par ub Objet à reçu 
dé raâiôà dé cet Ot^ct tiac i^dancè'kù. mouvéïïjcbt 
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m>pri«né : Cette tendailcb eft an degré de mobilité 
acqbis : ce degré de lAobilité acquis dl un changé* 
ment (iaos I état primitif àt la Fibre : lors donc qdi 
i Objet agira de nouveau for cette Fibre # oti qu'elle 
Yteodra. i être ébranlée par dautres Fibres, fon état 
ne fera plus alors le même qu'il ét<^ avant la pre- 
mière impreffion: le Sentkbenk de la Réminifcence 
aaroi(-ii été attaché \ ce changement d^état i ijhxh^ 
tcor àcLESSAI T>E PSYCHOLOGIE 
m'a prévenu dans, cette explication \ laquelle mes 
principes me conduifoienc 9 comme Ton ton, direc- 
cemenu 

,, Pour concevoir i dit cet Auteur , * que la 
„ Réminifcence peut sVxpliqner d'une manière mé- 
,, chanique» il n'y a qu^ fuppofer que rimprcffion 
,, que font for l'Ame , des Fibres qui font mues 
», pour la première fois , n'eft pas prccifémeDi la 
i> même que celle qu'y produifent ces Fibres lorf- 
,, qu elles font mues de la même manière pour la 
,» féconde, la tft)i(ieme , ou la quatrième fois. Le 
,, fcDtiment que produit cette divcrfité d'imprelTioo, 
I, eft la Réminifcence/' 

t, On iosaginera , fi l'on Veut , que les Fibres 
;, qui n^ont point encore été mues & qu'on pour* 
}, roit nommer des Fibres Vierges , font , par rap- 
I, port \ PAme, dans un état analogue \ celui duo 
M Membre qui feroit paralytique dès avant la naif- 
), fance. L^Âme n^a peint le fentiment de PefTet de 
}» ces Fibres. Elle l'acquière au moment qu'elles 
u font mifes en aâioo. Alors l'efpéce de Paralyfie 
» cefle, & l'Ame eft afFeâée d'une Perception nou- 
n velle. Là SoupleiTe , ou la mobilité des Fibres 

augmen- 

Tome I. D 
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y, augmente par le retour des mêmes ébràtilemeusi 
,, Le fèôtimcDC attaché à cette augmentation de 
y, fouplefle ou de mobilité , couftitue la Réminif' 
\^ <cnc€\ qui acquiert d^autant plus de vivacité que 
,, les Fibres devieumut plus Toupies, ou plus mp* 
\f biles , &c. " 

93. Les degrés de mobilité qu^uue Fibre ac- 
quiert fucceflivement par les retours de la mêmic 
imprefCoh ne font pas feufibles à T Ame >. je veux 
dire qu'elle ne les diftiogue pas; & parce qu'elle 
oe les diftingue pas la Réminifcence ne riuftrûic 
point par elle-même de la multiplicité de ces retoors. 
hc fentiment de cette multiplicité tient k la Kai/on 
qui fe forme entre cette impreffîon & des impref- 
fions différentes , comme je le dirai ailleurs. L'ef- 
fet de la Réminifcence fe borne à inftruire TAme 
de Videntité, ou de la diverjité de fes modifications ; 
& c'efl ici un des points les plus importans de l'œ- 
conomie de nôtre Etre > mais qu il n'eft pas tems 
encore de difcuter. 

94. C'est donc par un effet de la Réminif- 
cence que la Statue a le fentinient de ]9l nouveauté 
de fa ÎGtuacion. Elle ne peut écrë une Odeur, & 
fe rappeller quelle, a été une autre Odeur, fans a voir 
le fenrimcnt de la diverfité des deux fituations, fans 
fentir qu'eHe n'efl: pas ce qu'elle a été. Entendons 
ceci un peu plus. 

Si le rappel de la première Senfatiofn n'étoit 
f)oin't accompagné du fcn liment de la Réminifcence, 
les deux Senfations fe confondant par la fimultanéïté 
de leurs mouvemens ne compoferqient qu'une feule 
Senfation, une Senfation <§mflese dont rAn>e ne 

démêr 
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dcDi&lercnr point là compolttroû : ou btta \ l'efiSît db 
thaqae Senfation tétant proportionné à la quantité 
dn lâoutemen't > TAthé né feroic afFedée que de la 
SeBfarfoii la pins- Vive. C'eft ainû que dàus on mé* 
koge de t)cQ^ Poudres ddorifêrantes , HFait par Par- 
ties égales, TAmb ne fent qu\ine Odeur -qui eÛ: It 
réfultat de la Aion combinée de deux mou vtmeos 
différent, L'Ame û'éprotivcroit de rtême qu^ûne 
feuie Senfaiion , fi le il^claàge étoit fart' par Parties 
fiibégalesquc lund de&' Poudres Vertipc^at extrê- 
mement fur Tautre : J'Ame ne feroit $)ors afFcAéo 
que de là Sctifaiion' àominant^. C'eft ce dernier cas 
qni répondrôît , je péofe > ^ celui où fc trouvçroîc 
aftuellctûent nôtre Srâtue fi elle étoit privée àt Ré* 
minifc^nct. Mats le cafa^éfe que la Rérainîfcence 
imprime % la Senfation rafpellée la faifant exifter 4 
part) met rAùtomate en état de diftingiier les deux 
inanicrcsd^étrc; & c'cft ce qui! convcnoit d'expliquer. 

95, j*Aî dît (91.) que PArae confervc. un feri- 
liment plus ou moins viPde fes modifications i ce» 
cxpreffiôns qui me font échappées > parce qii elles 
entrent dans lé langage ordinairci font ici très équi- 
voque», & demandent à être définies. 

Si tes. principes que je tâche à établir fur la. 
Méchanique de nos Senfatlons font vrafs>> il ne fauc 
pas dire que TAme coqfcrve le fentiracnt de fes mo* 
dilicàiions; mais il fauc dire que le Cerveau con fer* 
vc Paptitude'à modifier l'Ame de telle ;o« dételle 
manière» Dans ce Sciis> ce neft pas Vj4m6 qui 
mfcrve , c*cfl le Cor^s^ auffi lorfque quelque acci- 
dent qui ne peut influer fur l'Ame vient ï déranger 
l'oeconomie des Fibres qui font le Siège du fenil* 

D et ment» 
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ment^ l'Ame ceiTe d'éire modifiée ; OD ne Veft plus 
comme elle tetoit auparavant, Ceft toujours TÀme 
qui Jint ; cette Vcriié cft, iocooteftable; maisc*eft 
toujours le Corps qui fait Jintir ; & cette féconde 
Vérité ueme parolt pas moins certaine que la pre- 
mière, L^Ame eft une puijfance qoe le G>rp8 ré- 
duit en aâe. En tranfportant. au Corps des cbofes 
que Ton attribue communément \ l'Ame , je ne dé- 
grade que l'Ame, & je ne dégrade point nôtre Etre; 
l'Âme, encore une fois , n'eu pas V Homme (22.). 

96. JVi à expliquer ici comment une Fibre 
confet^e la difpofition quelle a reçue de l'aâion d'un 
Objet. On n'exigera pas > fans doute , que je dé- 
couvre la véritable Méchanique qui opère cette con- 
ierVation ; Plntelligence qui la connoitroit cette 
Méchanique» connoitroic la Strudure intime du 
Cerveau. Je ferai fatisfait (1 l'on trouve que ce que 
je vais dire fur ce fujet obfcur n'eft pas deftitué de 
probabilité. Pour continuer à fuivre la méthode que 
je me fuis prefcrite d'aller du firople au coropofé» 
(IntroduAion) je ne raifonnerai que fur une (impie 
Fibre : il me fera d'autant plus aifé d'appliquer, dans 
fou tems I aux différeos Organes ce que je dirai de 
cette Fibre> que les Fibres font, en quelque forte > 
fes Eiémens de tous les Organes. Je touche \ une 
matière auiB difficile qu'importante, W Habitude: 
j'en montrerai le principe , puifque mon fujet m'y 
conduit ; mais je n'en confidércrai pas encore les 
effets divers. 

97 . Un e Fibrt eft un Corps Organique qui croît 
par l'extenfion graduelle de fes Parties en tout fens> 

Où 
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Oo norafiiç cette extenfion qn dévehppment ; 
& Ton dit que Vaccroijfement de tout Corps orgamfi- 
fe fsit par développement. 

Si Too fe repréfente la Fibre fous rimage d'uQ 
Oavrage à ré/eaux , les Molécules , 00 Partîciilef' 
élémentaires (62.) compofcront les mailles de ce Tîffu. 

Ces Molécules feront de petits Corps réguliers ^ 
de petites Lames appliquées les unes aux autres , & 
qui pourront glifler les unes fur les autres /& fe 
prêter ainfi aux mouvemens imprimés (63.). 

98. Les Molécules étant les Elémens de la 
FibrCi la nature des Molécules déterminera Ye/péa 
ou le caraâlére de la Fibre. 

J'entends par la nature des Molécules , leur 
configuration , leur proportion > leur capacité à s'u- 
oir, à fe mouvoir; en un moi» tout ce qui les. rend 
propres à entrer dans la compoûtion dVne certaine 
Fibre, 

99* Vaccroissement de k Fibre ne 
fe fait point par un fimple déplacement des Molé- 
cules; les Molécules en s^écartant fimplement les 
unes des autres , & en agrandiiTant ainfi tes mailles 
du tiflu f ne parviennent point à augmenter les di- 
menfioos de la Fibre. Si cela étoit elle perdrolr de 
b folidité à mefure quelle augmenteroit de volume. 
Or , 00 obferve précifémeut le contraire dans Pac- 
croiiTement de tout Corps organifé : fes Fibres ne 
paroiflent d'abord qu^une efpéce de Fluide; ce Flui- 
de devient enfuite une Gelée; cette Gelée devient 
eufin une Membrane , un Tiflu , qui acquiert , par 

D 3 degrés. 
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degrés^ U cûpfiftdocc relative ii fa pl3çc« eu à fea 

Il faut dont que des Particules étrangères à 
la Fibre viêûoeot s'incorporer à fa propre SabQan- 
ce^ & en augmenter la maffe. 

L^pératîon par laquelle cette încorpûratîon 
s'exécute eft la Nutrition. 

a 

lop. Pendant que la Fibre croît, elle coq* 
ferve le caris^ére qui la didingue de toutç autre 
Fibre: elle devient en grand ^ ce qu'elle étoît aupa^ 
r^aut ^n petit. 

La Fibre tic reçoit donc pas îndifférctnmeDi 
toutes fortes de Particules : ces Particules ne vien- 
nent pas fe loger indifféremment dans fon intérieur. 

La Nutrition eft dore une Opcraiion qui affi-» 
iDÎlc ou approprie à la Fibre les Sucs deftincs à la 
pourrir , ou à la faire croître. 

Celte ajjtmilation des Sucs nourriciers confifle 
dans Ictîrs rapports avec la Fibre» Et comtnc les 
Elémens de la Fibre font ce qui fait qu'elle cft ce 
qu'elle eft ; (98) les Sucs font propres à nourrir la 
Fibre quand ils font analogues à la nature de fes 
Elémens, 

Nous ne favons pas en quoi confille cette (tna^ 
logie : mais nous concevons qu'elle doit réfidcr dans 
une certaine conformité de SubftancC; de configura-» 
tion, de proportion, &c. 

Ainfi les Elémens de la Fibre foiit, en quelque 
forte , le Fond fur lequel s'appliquent les Aîomes 
nourriciers. Cecte application n'eft pas un fauplc 
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côntaift; puifqo'à mtùitic qac U Fibre çrolc h (dlMlié: 

augHicotc. 

Il y a doDc d^ns h Nature use Force qui tend 
\ mir les Elémcns eotr'cux, ^ aux Atpines Donrri- 
cicrs. Cette Force nous cft auffi inconnue que^ tq^fft 
autre Force. Elle cft appaiî^mmeot ccljc qui opère 
la di^reté. Les effets de cette Force font proportion-. 
B€s à la dirpofition q^u^onf les j^arti^es çl(ementaii;es ii^ 
foivre (on impu]0on, 

: loi. VI NCOR PO RATION des Sucsk now^ 
riders dans la Fitxre opçre donc fon exUnJion en tout 
fens ; & l\inîoQ que ffs Sucs çontraâcnc avce les 
Moléculesi élémentaires, cft Iç principe de fa r({«- 

fiftanc^. ' - 

La Stru<aure àc la Fibre déternoÎQe V arranger, 
ment des Atomes nourricieçs, ou Pordre dans lequel 
ils fe placent lorlqu^ik s'iqcorporciît à fa Subdancc. 
Je Tai déjà infinué;: (loo,) fi çelan'étoit point, I^ 
StruHure de 1^ Fibre çbangcroix \ mefure qu'elle- 
reçevroit de nouvelles noncritures , & bientôt eHc 
dcviendroit incapable diçs fonftions auxquelles eHe- 
eft de(linéç, 

Si donc la Fibrç détermine par h Mechapîqne 
de fa Stru<flure larrajogement des Atomes nourriciers, 
tout ce qui modifie cette Méchanique , tout ce qui 
change jufqu'à un certain point les rapports primitifs^ 
(59 j des Partiçs , doit influer fur Tarrangemeot de 
CCS Àtooies. UaàioH de l'Objei modifie L^étai^ pri- 
mitif de la Fîbrc : (6a 61. 6^.66, 79. '8&.) Cette 
aftion doit donc influer for rèrrangeinent des At.a- 
mes naorriçiçïs, fiç y influer d'autant plus qu>lle,a 
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^ plt^ forte, ôo plus loag*temp8 continuée, oa plus 
fouvcoc répétée» & que la Fibre a eu plus de diîpo- 
(tion originelU \ fe prêter à cette aâion. (59. 65.) 

102. En fe plaçant relativement à la dirpoC- 
ûoa afiuelle de la Fibre» les Atomes nourriciers 
maintiennent cette difpofition ; & fi le même mouve- 
ment eft répété de temps en temps dans la Fibre, & 
qu*il ne furvienne point de mouvement contraice, 
ils la fortifient cette difpofition » puifque leur in* 
corporatioq dans la Fibre tend à augmenter fa So- 
lidité (99.) *. 

Voilà la naiflançe de ^Habitude. Si Ton dit 
en générali que la repétition des Aâes la fortifie » 
c*eft que la répétition des aéïes eft une répétition de 
mouvemeps > & qu'une répétition de mouvemens 
augmente la tendance aux mouvemens (79. 88.) 

L'Auteur de la Pfythologîe paroît avoir eu les 
mêmes idées que moi fur THabitude : je me croîs 
obligé à citer le Paffage ^* de cet Auteur : je ne 
fâche pas que Ton ait rien dit de plus vraifcmblable 
fur cette matière. 

o La répétition fréquente du même mouve- 
f, ment dans la même Fibre change jufqu'à un cer- 
tain point Pétat primitif de cette Fibre. Les Mo- 
lécules dont elle ed compofée $ fe difpofent les 
9^ unes à Pégard des autres dans un nouvel ordre, 

relatif 

• CoDfultez encore far la ténébreufc matière de VAccroijfe* 
metit, Tarticle 17a des Confidérathns fur les Cor pi organifés^ 
9l le Ghap. VIL de la Partie VII. de la Contemplation de la 
Nature. 

•• Effai de P^cbolagie, Chap. LXII. pag. 206. & 207. 
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relatif ao geort & ao degré de rimpreflioQ reçue. 
Par ce nbavcl arraDgemeoc des Molécules , la , 
Fibr« devient plos facile \ mouvoir dans un fens 
que ^daos tout atitre. Les Sucs. nourriciers fe con- 
formant \ la pofition aûuelle des Molécules fe pla« 
^, cent en cônféqueoce. La Fibrt croit » fa folidité 
^9 augmente, là difpofition contraélée fe fortifie» s^eiH 
j, ractne> & la Fibre devient de jour eu jour moins 
^ i^ fnfceptible d'imprei&ons nouvelles^*' 

log. Nous voudrions pénétrer dans la Mé« 
chanique qui prépare & difpofe les Atomes nourri» 
ciers: nous voudrions voir ces Atomes opérer le 
développement de la Fibre, & la conduire par degrés 
\ la perfeâion qui lui eft propre, &c. Mais, ce font 
n des connoiflances qui fe refufcnt aâuellement \ 
odtre curiofité , & les meilleurs Microfcopcs n^at- 
teignent point aux Infiniment petits de cet Ordre. 
Kous voyons la Nature faire paifer fucceiEvement 
kt Matières alimentaires par difFérens Syftémes de 
Vatfleaoz , par différens Ordres de Filtres dont la 
finefle augmente graduellement. Nous concevons 
que par cette dégradation du Calibre des Vaifleaux 
elle opère diflférentes fortes de Sécrétions : nous en- 
trevoyons même celles des Sécrétions qui font les 
plus groffieres: mais, lorfque nous voulons fuivre la 
Nature plus loin, lorfque nous voulons la faifir tan- 
dis quVIle eft occupée I Pimportant Ouvrage de la 
^^utritim& dn 7)éveloppement , elle h couvre de 
nuages épais qui la dérobent à nos regards ; & plus 
nous tentons d^avancer , plus ces nuages fembleot 
a'épaiflin Nous avons beau recourir aux images , 
aux comparaifons , aux hypotbefes , nous ne parve- 
Bloos point à nous faire une idée nette de fou travail. 

D 5 Nous 



c8 Essai Analytique 

No(]9 fomm^s donc réduits \ oous coauote r des no^ 
tioQS générales quf paroiiFcnt féfuhèr 4^s Faits qo^il 
m)us cft permis d'obfcrvcr ; & ce fôai ces DQtJQQs 

dont je viens de donner un précisi. 

• ■ . ' 

104. Uk Etre qui n auroir pendant route î\ 
vie qu\ine feule Scnfation , inais/ qui l'éprouvcrou 
par intervalies, & toujours au ménf>e degré^ auroit- 
il le fentiment de la Réminifçence l Cette Quéftioa 
qui s'offre ici naturellement \ nôtre examen mérite 
de .nous occuper. Nous l'avons déjà effleurée dans 
le Chapitre VIII.: nous la confidérerons dans ceJuî- 
ci fous, un point de vue un pçu difFércot^^ & qui nous 
conduira à l'approfondir. 

Commençons par anéantir tous les intervalles^ 
mettons X pour ainfi dire, bout à bout toutes les im*- 
prcûions; rcDdons. la Senfation continue, & n'ou- 
blions pas fur^tout que le degré n'ea varie ppint 5 
dans cette fuppofuion il efl bien clair qu^il n'y duroi( 
point àt Kéminijc^nçe ; parce que la Réminifceoçc^ 
eft le fentiment de ce que TAme a éprouvé, & non 
de ce qu'elle éprouve aftuellcraent. (91) L'Ame 
ne fe rappelle pas çc qi^elle fent ; r^lais çlle fe rap- 
pelle ce qu'elle a fenîi, La Réminifçence fuppoïe 
dans PAme an changement d'état, i^ne fuccelTion it 
modifications 5 .& il n'eft point de fuccçffion de mon 
dificatioiis pour une Ame qui n^a qu'une feule Seqf^* 
(ion 5c qui l'a toujours au même degré. 

IP5. Re'tabx-issons les intervalles: faîfpns» 
Icsi égaux , ou inégaux ; longs ou courts; je dis que 
nqUi ne changerons rien à la Queftion; parce que 
l'Ame ne pouY^oî ^vgir Tidéç 4e çc^ intervalles,, ils, 

A e^iltet 
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ti'^cxiftcront point pour ette ; le Tcm^s nVft rien fé^ 
paré de la fuccefllon des Idccs ; ou plucôt il u^cft 
que la Jucçcjfion dfs Idé^s; 

xo6. Mais, fi les degrés de laSeoution varient 
ZXï point à^&ite /enjii/ef $ TAme; & ils le feront s'ils 
différent beaucoup les uns des autres, s'ils font, pour 
dinii dire , fort tranchés; alors il y at^ra lieu à h 
Remînîfcenc0, puifqu'il y aura des chapgf mens d*éta'r,' 
des paffages apperçus. Lorfqu'unc impreflion très 
foible focccdcra à une impreflion très vive; PAme 
fentîra qu'elle n cft pas affcftée par Tune comme elle 
Ta été par l'autre, ôf voilà la Réminifccnce. (91.) 
Elle acquerra d'autant plus de force que le degré de 
riiupreflion antécédente l'emportera d'avantage fur 
celui de Hniprefliôn fubféqucnte. 

107. Si entre dçux imprefTions ferablabJes il 
étoît furvenu une Seofation nouvelle , les deux ira-. 
prcfSons n'auroîent pu fe lier imni^dîatçmcut Tune à 
l'autre; il y auroit eu enrr'cllcs une interrupiion, & 
cette interruption auroit fait naîirc le fcntiment de 
la Réminifc^me. En éprouvant la fcçcnde impreflion,. 
l'Ame fc feroit rappelle la prcmicrc; & en fe la rap- 
pcllant elle auroit eu le fentimcut de Vidintiti des 
deux iiupreffions, '" 

108. La Rérainificence a fes degrcs comme tout 
autre fentîmenr, Lorfque l'Ame éprouve de nou-» 
Teau une Senfation qu'elle n'a pns cprouvce depuis 
long-temps, elle eft plus afFeâce du yEv.rf wzV de cette 
Senfation qu'elle ne le feroit de celui d'une Sfnfanon 
qui IVuroit occupée moins rarement. Uidêe d\iD 
Objet quç BOUS* avons ?u wiHç fois ne fait prefque 
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aucune impreiBon far batte Ame, précirément parce 
que nous J^a vous vu mille fois. Un Objet nouveau 
nous aflfeâe beaucoup , précifément parce qu^il ne 
nous a point encore afIeAé. 

La caufc phyfique de ce Fait ne refideroit-elle 
point dans Texcès de mobilité que les Molécules des 
Fibres contraAent par des impreflîons trop fouvent» 
ou trop long-temps réitérées ? (62. 63. 79. 88.) Ou 
fi Ton veut, dans la trop grande liberté avec laquelle 
les E/prits coulent dans les Fibres ? (31. 68.) 

Par la raifon des contraires , la caufe phyfique 
du plaifir attaché à la nouveauté, réfideroit-elle dans 
une certaine réfidance des Molécules , dans un cer- 
tain degré de froitcracnt de ces Molécules les unes 
contre les autres ; ou dans Teffort plus ou moins grand 
des Efprits contre les Parties folides des Fibres ? 

Il femble donc qu'il ne faille pas dire avec 
l'Auteur de la Pfychologie (92.) que la Rêminifcence 
acquiert d^ autant plus de vivacité que les Fibres de^ 
viennent plus fouples ou plus mobiles; mais, il faudroit 
dire» que la Rêminifcence s'enracine à mefure que les 
Fibres deviennent plus fouples» ou plus mobiles. 

Cette réflexion m'achemine à rechercher com- 
ment la Rêminifcence s^éteint. Les principes qui 
m'ont fervi à expliquer comment elle fe forme, (96, 
& fdiv.) m'aideront encore dans cette nouvelle re« 
cherche. 

109. Des Fibres dcftînées ï tranfmettre & l 
retracer à PAme les imprei&ons des Objets, ont une 
Struélure relative à cette double Fin. En vertu des 
rapports que la Nature a établis entre les Fibres des 

Sens 
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Sens & Ta Ai vite des Objets, ce font les Objets eox* 
mêmes qui difpofent les Fibres à reproduire les im- 
preâioDS qu^elles en ODt reçues. (79. 88. 101.) Tel 
efl PArt avec lequel ces Fibres ont été couftruites r 
qaVû agilTaot fur elles les Objets les montent, 00 
leur impriment un certain ton. Si ces Fibres n'é» 
toient expcfées \ aucune autre impulfion qu^ii celle 
des Objets & de TAme» une idée qui feroit une fois 
entrée dans le Cerveau ne s'y eiïaceroit jamais: une 
Foru inhérente à tous les Corps, tend \ les confer- 
Ter dans leur état aâuel. Mais , combien de mon» 
vemens inteftins, combien de petites impullions étran- 
gères aux Objets & \ TAme concourent 3k chaque 
inftant I changer Tétat aâuel des Fibres des Sens ! 
Qqelle n^efl: point, en particulier, l'influence qu^oùt 
fur les Fibres les mouvemens perpétuels de la GV- 
culatXM & de la Nutrition ! Les Fibres des Sens, 
comme toutes celles du Corps animal végètent, croif- 
fent > tranrpirent , s'ufent. Tout cela fuppofe bien 
des mouveniens, qui fuppofent eux-mêmes divers 
chaogemens dans Pécat aâuri de ces Fibres. J'ai 
eflayé de prouver que les Fibres des Sens ont été 
faites de manière qu'elles donnent aux ./Ittmes nour^ 
riciers un arrangement relatif aux déterminations 
qu^elles ont reçues. (98. 99. lou 102.) Les Ato- 
mes qui s'incorporent aux Fibres immédiatement 
après qu'elles ont été mues par les Objçts , doivent 
donc être ceux qui s'arrangent avec le plus de ré- 
gularité & de précifîon ; ou de la manière la plqjs 
propre à conferver aux Fibres les déteraynations 
qu'elles ont acquifes. Mais , fi quelque impulfion 
étrangère dérange le moins du monde PœcoDomie 
dâuelle des Fibres, en conçoit que ce dérangement, 

quel- 



6z Essai Analytique 

quelque léger qu"on le fuppofc» influera fur Parra'ft- 
gemenc des Atomes nourriciers. Ceux qui viendront 
s^incorporcr après rimpulfion, ne pourront fe placer 
avec la même régularité que les premiers: ils s^é* 
loigneront plus ou moins de la pofitioo rcquife à la 
xoofervaiîoû de la Remmfcence, De nouveaux Ato- 
mes qui (uccéderont à ceux*ci, & dont l'arrangemenc 
fera déterminé, en partie, par celui des Atomes qui 
les auront précédés immédiatement > effaceront de 
plus eu plus les impreffious des Objets, Enfîn> lorf* 
que par le laps du temps ^ il ne reftera plus de Fi* 
brcs, ni de Molécules de Fibres qui ayent rcterm 
quelque chofe de ces imprcffions > le Jmvenir des 
Senfations fera perdu pour PAme \ & quand les Ob«> 
jets agiront de nouveau fur les Fibres , ils les roeu* 
vr ont comme s'ils ne les avoient jamais mues ^ Us 
Senfations quelles feront naître dans PAme auront 
ûont pour elle le caraftere de la Houveauîé. Le coo* 
traire arrivera fi l'on fuppofe que les Objets agiffeot 
affez fréquemment fur les Fibres pour rendre nul 
Peffct des impulfions étrangères. Des Fibres qui 
ctoient fur le point de perdre Pinipreffion qu^^cHes 
avoient reçue d^un Objet , foni^ pour ainfi dire, rc" 
montées par cet Objet lorfquMl vient à agir de nou* 
veau fur elles, 

110. TrôIp de mplleffè , comme trop de ngU 
■diteàzïis les Fibi-es, duifenl également t la Re?/U' 
nifceficù. Des Fibres trop triolles ne retiennent rien 
parce qu^clles dèdetîc a lôàt: leurs Elémens adhérent 
fi peu les Uns aux autres ^ ils fé touchent par de K 
petites fur fci'ces , qtie le plus léger mouvement in» 
teftin(ia9r.)fofïîtj3oar détruire Pfmpreffion de PÔb* 
jet. Des Fibres Xréjp rcideis ïiè cédeint au contraire 

tiu'à 
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qu^à de fortts iiHpi-cflions : là gï-ande àdhéfioD de 
leurs Élémeûs apporte à Paélivicé de la plupart des 
Objets uoe réfiltantce qu'elle ne peut furmooter > 
€u qu'elle ne furmonte qu'imparfaitemeut. 

iiï. Je hVi pas achève débaucher cette es- 
pèce de Théorie de la Rémîuifccnce: Si après avoir 
approché le Corps odoriférant du Nez de la Statue> 
nous Teù éloignons uo peu , nous h ferons paiTer 
tl'utie fmprcflion /br/if \ une iinprcffion foible^ & 
elle fentira ce paffage. (106.) Pour qu'elle le fcnic^ 
il faut néceflaIrcmcDt qu'clleyJ rappelle Timprcffioa 
anUcMerAe quand elle êprmve l'inaprcffioti fubfi' 
^uente : car , coititient fentiroic-elle que foû état a 
changé , fi pendant que l'Objet lui fait ipfùik'ûer tjne 
des înaprcffions elle ne confervoît ^^cxsXifomenir de 
l^aùire ? (90. 94.) Mais ; comment des Fibres d'une 
tnéme erpccc pourroni-elles tranfmittre \ TAïue une 
îraprcÏÏion foibk t & lui fappeîler en même temps, 
une îropreffion /ir/f f* Je dis des Fit)res d^nne même 
t/pece, pzrcQ qu'il s'agit de h mène Senfatiobi mais 
dont îes dfegrés varient. (85. 106.) 

Ce F?it paroît embarraflant : pour tacher de 
l'expliquer > rettioûtons d'abord à XOhjét. L'At* 
mo(pbétc vdùriférante dont il eft cnviroimé, (38.) 
fe raréfie à mefure qu'elle s eteDd. Il y a done 
bien pïus de Corfu/àiles près 4e rObjct qu'à uûe 
certaine diflance de 1 Objet : il y a donc auflî plus 
de mouvetiieuti là> où les Corpùrcules font en plus 
graûd nombre, ou plus rapprochés les uns des au« 
Ires^ De plus; la Nature cft par xow< Ç\ variée \ 
les Parties femfibles de l'Objet* oous ofFreùt elles» 
fiséfflcs tant de variétés ; qu'il cft probable que \ti 

Cor- 
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Corpufcules qui en émaoMt ne font pis tons égaox 
CQ groflcur, en ûéiiviié ; en un mot, qu^Js ne font 
pts coos homogènes » ou identiques. Si donc VOr^ 
gant « été conftruit fur des rapports décern^ioés avec 
les émanations de PObjet , (& commeot refufcr de 
Tadoiettre ?^ il y aura entre les Fibres d^une mime 
efpete (85.; des différences relatives )k celles que 
rtMd conçoit exifter entre les Corpufcules de i efpece 
correfpondante à celle de ces Fibres. Les unes plus 
fines» plus délicates céderont ï l'impulfion d'un petit 
nombre de Corpufcules , ou ) celle des plus petits 
Corpufcules ; car je préfère de ne pas décider entre 
ces deux Idées: les autres plus fortes, moins mobi- 
les ne céderont qu'à Timpredion combinée d'un 
grand nombre de Corpufcules , ou \ celle des pins 
gros Corpufcules. Le mouvement de celles-l) pro- 
duira fur l'Ame des i(npreffions /bibles : le mouve« 
ment de cclles-cî y produira des impreffions fortes. 
Aiofi , quand POrgane fe trouvera plongé dans les 
couches les plus rares de TAtmofphére odoriférante 
il n^y aura que les Fibres les plus délicates qui en 
feront ébranlées ; foit parce que ces couches foot 
celles qui contiennent le moins de Corpufcules; foie 
parce que ceux qu^eiles contiennent font les plus 
déliési les plus fubiils. Alors PAme éprouvera une 
impreilion foible. Ce fera le contraire fi l'Organe 
fe trouve plongé dans les couches les plus épaifles 
de rÂtmofphére, dans celles qui contiennent le plus 
de Corpufcules ou de plus gros corpufcules. Mais ; 
toutes les Fibres d^une même efpece • comme toutes 
celles d'efpeces différentes , tiennent les unes aux 
autres midiatment » ou immédiatement par des liens 
qui nous font inconnus : (86.) lors donc qu^uoe im- 

prelfioQ 
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preffioQ fuctédera ï abc autre imprcffioD, les Fibres 
qui feront mues aâaellemeoc par TObjet ébranle* 
ront celles quMl aora auparavant ébranlées, (87.) & 
voilà comment je conçois que fe fera le rappel de 
rimprcflion antécédtnte. 

iîâ« Il eft prefque inotile que je le diTe : la 

Statue n^à & fie peut avoir aucune connoiflfance des 

Objets de fcs ScnfatioDS. Elle ne peut , par confé- 

(juedt, dîftinguer POdéùr que fa Mémoire lui rap* 

pelté, de celle que l'Objet excité. Mais, elle peut 

feotir que tune TaiFe^e moins vivement que Pauire. 
• •• 
La Statue a donc des Senfations > & ces Senfa» 

tipns peuvept être très variées > fans quelle fâche 

ce qui les !ni fait éprouver. Nous mêmes fommes* 

ùoiis mieux inftraits par nos cinq fens de ce qui cil: 

hots de nous i 

lï^. Les Senfations font des Medl^eations de 
PAmc : les Modifications de l'Ame font TAme cllc- 
mèrne exiftant de telle ou de telle maoicre. L^Ame 
a ttOh fentîment d'eile<^mëme ; & ce fentim^nt eft auifî 
iDféparabie de chacune de fes Modifications que cet 
Modifications le font de TAme même. 

Lors donc que TAule éprouve Pimpreffioû 
tfon Objet, & qu'elle fe rappelle en même tems une, 
ûtï pftlicûrs autres impreflîons , elle i^identijit avec 
toutes ; & cette idenltJicaùitH eft le fondement de la 
P^rfonnûlité. 

Il faut diftinguer deux fortes de P^rfinnallti : 

la première eft celle qui réfulte fimpkment de la 

tiai/m que la Réfnini/ecnct met entre Icà Senfations 

Tome L E aniéu* 
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ûntecédentes & les Stnimoïi% Jubféquentes , en vertu 
de laquelle l'Ame a le fentimeûc des changemcQs 
d^é^at par lefqucis elle palTc 

La Féconde efpetc de Perfonnaîiîé eft cette 
Ferfonoarué réfléchie ; qui confîfte dans ce retour de 
l'Ame fur elle-même , par lequel féparant en quel- 
que lotte de foi fcs propres Scnfations, elle réfléchit 
que c'cft èllt qui les épreuve , ou qui les a éptauvé. 
L'Etre qui poiTede une telle Perfonnalicé appelle 
jMoi ce qui eft en lui qixi Jinf; & ce Afoi s^incor- 
jporant , pour ainfidire, I toutes les Seolâtionsy (t 
if s approprie toutes , & n^en compofe qu^une mâme 
Exijhnce. 

114. La Statue eft îencore fort éloignée de 
pouvoir dire Moi, parce qu^'elîe eft encore fort éloig- 
née de pouvoir réfléchir fur ce qu'elle Seni. La 
Réflexion eft une opération de TAme qui fuppofe 
que fon ciélivilé s'eft fort développée par Tufage des 
Signes d*in/litution, comme je l'expliquerai ailleurs. 
£n un mot, parce que la Statue ne peut dire Mei^ 
elle n'a point Vidée à\x Moi : cette idée exige nécef- 
fairement un Signe qui la répréfente. 

hz. Statue né poflede donc que la première 
efpéce de Perjonnalîté (113.) & celte Perfonnalité 
qu'on pour roi t nommer improprement dite , par op- 
pofition à celle de la féconde efpéce , (ibid.) paroit 
convenir également aux ^nimanx , & mêmt à ceux 
qui font le moins élevés dans l'Echelle. 

A cette cccafion > je ne puis m'era pêcher de 
relever ici FÀuteur de la Pfychologie : il refufe la 
^Remini/cence aux Animaux ; & je m'en étonne d'au- 

tabt 
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tant plt^s que fes |>Hocipes fiir le Phyfique de la Ré^ 
miniCceûce (92.) ne It coûduifoieQt pas I la leur ref* 
fufer. Pourquoi , en effet > les Objet) nHmprime* 
rcient-iis point aUx Fibres fenfibks de la Brute des 
•àéUrminathns feroblabies > ou analogues \ celles t]ul 
fout dâDS les Fibres de THoinme la fource de la 
Rémiûiftencc ? Nôtre Auteur n^accorde donc aux 
AfliiïiaoK que cette partie de la Mémoire qui coa» 
fiflé clans le rappti des Senfations » (91.) mais il uc 
Veut jpas que ce rappel y foit accompagai du Stnti* 
meut que ces Sehfetiôns oi5t été préfentts. ,> Leur 
„ Cerveâii, dit-îl , * en parlant des Aûîfivaux, re»- 
>, tient comme le ïJÔtre , & peut-être ûiitux que le 
>, nôtre > les îrapreiEons des OhjHs. Les IdetSy 
„ ou les S^njitthns attachées ^ ces imprcfiîônS fe 
>, réveillent les unes les autres par un cnchaîtie* 
), ment Çhyfique » mais leur rapptl n'eft point ac* 
i) cohipiagné de Réminijanct > elles affcftcot TAni» 
» mal finapleniient comme aéiutlks , & c'eft ccmiM 
j, telles qu'elles dttermiaent its mouVertîcns»** 

On voit ce qui a porté cet Auteur à reftifef 
là JR^êmnifcente aux Animaux: c*eft q'u il a très bieq 
compris qu'il ne pouvoir leur accordtr \t Moii 
), Nous iioUs rappelions, dit-il, que nous avons 
), exîfté dans un certain tems avec certaines ïdécs ? 
), nous Tentons que le Met qui penfoit alors eft le 
» Moi qui pcnfe aftufcHcnient , & ce fcniifncnt con» 
>, ftituC U Perfonnùîifé. ïl nVft poim de Moi, de 
j, Ptrfennatité chez les Animaux.*' Il *eft vrai 
qu^on ne fauroit attribuer aux Anirtiàux cette Per* 
fonnalhé r^ûhie qui conftituc le Moi: (113.) mais 

£ 2 ^cauO» 
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à CBure de cela les prlyerons-noas de là Réminif- 
cence? „ Il D^eft pour les Animaux ni Pajfé , m 
„ Futur, dit Qôire MétaphyficD, ils ne fentenique 
,, le Prifent ; les NotioDS de Paffé & de Futur 
,t tienoeot ï des Comparaifons qui fupporeDt évi- 
,t dcmtncDt Tufage des Termes." Mai*; PAuteur 
n'eut-il pas été plus exaA s'il eut '^^i' ""'^ j"'^^ dif- 
lÎD^lioQ eolre la Notion du Pajf4 , & le Sentiment 
qu'une Scofation a été Préfmte ? 

LVpinioD alTez Iiardiâ d'ao bouheur à ïeuir 
réfervé aux Animaux, & que la bienveillance uni* 
vertelle de nôtre Philbfophe lui fait embrafTet- avec 
TÎvaciié , ^toir elle-même un motif pour leur accor- 
der la Rémini fcence. Eo vain le Singe ferait- H élevé 
h la Sphère de l'Homme, * s'il dc confer?oit aucun 
Sentiment de fon premier état : ce De feroit pins le 
même Etre, ce feroii un autreEtre. Il en feroit de 
même de nous fi la Mort rompoit toute liaifoo entre 
nôtre état ierrtfire & cet état ghrieux auquel nous 
fommes appelles, Mais j'en ai déjà dit aflez fur 
ce fuject je pourrai le traiccr aiUeuis avec plt» 
d'étendne. 

• fip 175. 
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CHAT ITRE X. 

Du Phyfiquc Ju Plaifir éf àe h Douleur, 
T>elaQytftion,Si Us Loix d€ rVnion/ont arbitraire^ 

Dft Tempérament des Fibres éf dffis effets. 

Confidérations fur /'aélivîté , ^/hk ç^lle de nçtre 

Etre en général. 

115. TTn paflant d'upc ScnJatîon à une autrç 
^^ Scnfatioo i ou fimplcraent en éprou- 

Taot difFérens degrés de la même Senfatlon, laSratue 
acquiert un Sentiment que j*ar rendu ailleurs (53.) 
par les exprcffions de mieux être , ou de moins bien- 
être. Ces expreffions emportent, comme l'on vcîr, 
une comparciifon entre deux érats diffêrens : ce n'cft 
pourtant pas que la Stame compare , du tnoîns au 
fens dans lequel nous comparons : mais , parce quç 
je -fuis obligé de revêtir de Ternies les opéraiit;ns 
d'un Automate qui n^a point Vu/age des T'armes^ je 
rîfque d'être fauvent peu exaft, & de ne point j^^/^/»- 
^er affez un état fi différent du nôtre. Quoiqu'il 
en foit; voici l'idée que je tâchel me feire dç l'efpçr 
ce de comparaifon dont il s'agit. 

116. Pendant que la Statue éprouvoh la 
première Senfation , (on état étoit purement (lé/o/v, 
parce qu^il n^voit que des rapports po£ibles. La 
capacité A^ fentir éion , pour ainfi dire, concentrée 
dans une Senfation unlqt^e, & il n'^exifloit pas même 
la plus légérç i^ellçïtê (47. 49) 

E 3 Au 
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Aq momenr que la Statut a éprouvé la féconde 
Senfation. elle s'cft rappellée la première : (87.) elle 
a donc eu, à la fois, deux Senfations difti.ndlcs, (94.) 
qui onv déterminé TAÔlvité de foa Anie dans une 
proporiîan relative \ ce qui fait le Plaijir : celle de 
^es Senfations donc le mQuvement a été le piqs dans 
cet|e proportion , a fait incliner PAme de (qn cptc ; 
à peu près comme uiie Salaocc s^ipçline du côté où 
èft le plqs gi-^nd poid$, 

Je vais expliquer, fi je le pul», en quoi confiftç 
jpeite détermination» cette inclinai/on de I^Ame. Oa 
¥oit déjà, & je viens de rinfinucr, que ce terme dV«- 
cUnaifon doit être pris ici dans un fenç figuré ; il 
exprimç un ejfet ; n^qis cet effet diffère beaucoup de 
celui que produit un Poids dans une Balance. Qiîand 
on parle d'une Subftance qui n'eft point Corps, il 
faudrait pouvoir employer toujours des termes qui 
fïG rcnfermaflent rien de CorpQrel. Mais comme nous 
tenoqs bien plus à la Matière çiu^ VJL/jf>r{t ; la Lan^ 
gue nous fournit bien plus de termes pour la Ma- 
tîerç que pour rEfprit: nous rranfportons donc fré- 
quemment h l'Efprjt cç qui ne convient qu'à la Ma*- 
tiefe. On remédie un peu à cette impcrfcftion de 
la Langue & des Idées en aveniffant, comme je Pai 
fait, que tel ou tel terme doit être pris dans un fens 
figuré. Je prie qu^on veuille bien fe fouvenir de cet 
avçrtiflcment, & interpréter en conféquencc les ex- 
preffions un peu tvop pbyjiqu^s qui pourroient m'c^ 
chapper en parlant de XJime. Les Matières que j ai 
à traiter dans le cours de cçt t)uvragç font i\ déli- 
cates, Çl hcriffées de difficultés, elles touchent à tant 
de chofcs refpeciabJes ^ que je ne puis aflc? prier 
piçs Lefteurs de oc me point juger fur quelques éx- 

preffions; 
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preffions ; mais fur mes Idâ^'s , & far VEiffcmbU de 
mes Idées, je reviens à moa fujec* 

117. Ce ne fera peut-être paspoaffer trop loio 
les diftio^ioos en Métaphyfique , que de diniogner 
deux chofes dans une Scnf^tion qu'un Objet excite : 
Tune , ce qui caraBérife cet obj<*t , ou annonce, fa 
prcfence ; Tautre» ce qui d^krmina TArae à agir. 

Si L'AUTEUR de la Nature eut vqulu 
que les Senfations ne renfermafreot que la première 
de ces deux chofes, rAnic egt reifemble \ un Miroir 
qui reçoit Tlmage des Objets, & demeure Immobile 
en leur préfencç, Mais la SAGESSE a h\% 
l'Ame ua £trç û(ïif; (2. 4.) & Et.L£ 9 placé 
hors de cet Etre les Cauks qui déterminent l'exer- 
cice de fon ^(Ihité. ELLE a rendu F Ame ça- 
pabU 4e Plaifir & de Daujeury & ELLE a mis le 
Pkyfi(j^ue du PUifir ^ de la Douleur dans un certairi 
ébranlemçni des fibres. , ou dan^ un cçrtain de^rê 
d'ébranlement. ELLE a aiinfi fubordonné Ty^??/- 
vîté de l'Ame à fa Sen/tbilifé ; h feqfibilité au Jeu 
des Fibi^esi le Jeu dc$ Fibres à V^âion^ àcsQbjets. 

u8. Nous ne pouvons pas plus définir le 
Plaifir ou la T>ouleur^ qu'une Scnfotion quelconque. 
Nous fçavons feulement que toute Senfation tient \ 
MU 7mHV€ment , (17.) & qu'un moqvemeui plus ou 
mins fort , plus ou moins accéléré fait naître I4 
Douleur ou le Plaifir. La plus légért Senfation ne 
diffère du Chai oui l terne nt le plus vif, & cçlur-ci de 
la 'Dotileur que par le degré; & c'cft au degré du 
mouvement que répond dans W/^me ce Senti?ner2t que 
nous exprimons par les termes de Plal/lr ou de 

£ 4 Dou^ 
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IDoaleUr , comme c'cft à Vcfpéce du mouvement ou 
de la Fibre» que répoud U Senfation que .nous expri- 
mons par les termes A^Odeur de Ro/e ou d'Odeur 
d^Oetilet. Ainfi la même Fibre qui produîi le Fiai- 
fir lorfque Tes vibrations font accélérées dans ub cer* 
tain degré, fait naître la douleur lorfque ces vibra* 
tions font accélérées au point àeféparçr trop les unes 
des autres les Molécules de la Fibre. La Douleur 
fera à fon dernier terme, fi cette Séparation va juf* 
qu^à la Solution de continuité* 

1 19. J' H e's IT E \ dire on mot fur la Quef- 
tioo 9 Si DIEU ne pou voit pas attacher le plus 
grand degré du Plaîfir , à la Solution de continuité^ 
comme IL y a attaché le plus grand degré de la 
Douleur ^ Ceci fuppofe évidemment de Tarbitraire 
dans YUnion de TAme & du Corps, & que les effets 
de cette Union ont dépendu de la VOLONTE'' 
de fon AUTEUR. Je me borne à faire !à-dcffus 
à mes Leâeurs les Queftions fuivantes, fur lefquelles 
je les prie de réfléchir. 

DIEU a-t-IL pu vouloir fans raifon de vou- 
loir; ou SA VOLONTE^ seft- ELLt déter^ 
minée fur les Idées que LUI a offi'rr SON EN» 
TENDEMENT.^ Ce que TENTENDEMENT 
DIVIN àvoit jugé convenable pouvoit-il ne pas étrCt 
ou être autrement ? La Régie des Jugemcns que 
DIEU a porté fur la convenance ^'X.'ô\t. eu pour 
fondement SA VOLONTE^ ou la Nature des 
Chofes? La Nature des Chofes étoit-elle diflinile 
décidées de L'ENTENDEMENT DIVIN? 
Les EJfences font-elles éternelles ? les Rapports qui 
découlent des Eflences font-ils immuables ? Les* Loix 

qui 



SUR l'Ame. Chap. X. 73 

qui réfulteot des Rapports font-e'Ies invariabli$f 
(40.) Dépcodoit-ii davantage de DIEU de changer 
]a Narurc desChofes, ou ks RiTences, que de chan*» 
ger SES IDE^ES, ou SA PROPRE NA- 
TURE? Si rtîommc fojfibk ne différoir pas de 
, l'Homme a(lu<l, & qu'il y eut eu quelque chofc dans 
Vliommc foj/ib/e qui eut pu être également bien de 
deux manières , comment la VOLONTE' DI- 
VINE eui-EtLE pfi fréférer Tune l Pauire? 

Rémarquez que je ne confidére point ici les 
effets de YUnkn dans Uurs Fhis , mais dans leurs 
Cavfes. Il eft bien évident que la Doule\)r avertit 
]7odivtdo de ce qui touche à la dcflruftion de fon 
Etre; mais fi cette dcftniftion eut été accompagnée 
de Plaifir , comment PAnimal eut-il confervé fon 
Etre? Voici donc précifémcni l'état de. la Queftion : 
Les CauJ^s du Paifir & de la Douleur , fie gcnéra- 
lemetJt de tout ce qui fe paife au dedans de nous, 
étoicDt-elles déterminées originairement par la Na- 
ture des deux Subfiances , indépendamment de la 
VOLONTE' DIVINE? La fomme des Qiicf. 
lions que j'ai propofées fur ce fujet fc réduit à celle- 
ci : S'*il n'y avoit rien dans la naiure des deux Snb- 
ftances coofidérées comme pojftbiei , ou dans les 
IDE-'ES de DIEU, qui dcrcrminât les effets de 
YUnion. d'où la VOLONTE" DIVINE auroit- 
ELLE tiré le principe de SES DETERMI- 
NATIONS dans UForipaiioQ dç VHomme & de 
tous ies Etrç$ Mixtes f 

XZO. Les Objets n'agîflent pas immédlûtement 
fur l'Ame : elle n'éprouve leur jj^ion que d une 
iBaoiere médiate, par le miniftere des Sens. Le T'em- 

E 5 férament 
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péraoïent des Fihrcs Jirifibles jxeut donc niûdi/Ser lac- 
cion des Objets en différons Individus. Ainfi quand 
on fuppoferoit une parfaite reffimhlançe cotre toutes 
les Ames Humaines, il fuffiroît qu^il y eut de \a, 
différence' entre les C^ps, pour qu'il y en eut ^uffi 
ddos les Senfations , & dans le degrç du ^laifit^ , 
ou de la 'Douleur. 

121. Je définis le tempérament d'unf Filpre^ 
Vaptiiude plus ou moins grande de cette Fibrç à 
céder à 1 ^preffion de l'Objer. 

Cette aptitude tient, en général, aux fropot* 
tions. de la Fibre, fit à la facilite qu'ont fes Molé- 
cules de gliiTçr les unes fur Içs auirçs, oq de s'c- 
cartçr les unes des autres^ 

Ainfi en fuppofant que Talion d*un Objet fur 
deux Individus foit précif.'mcnt la même , celui-là 
fera le plus fenfible à cçitç a^ion;^ dont îçs Fibres 
feront les plus mobiles. 

Si cette TmhiUté eft excej/îve , Plndiv^da aura 
une Scnfation defagréable ; les Molécules tendront 
à fe défunir. (u8.J Si les Fibres nom, au con- 
traire» que fort peu de mobilité, Tlndividu ne fera 
aife^lé que très foiblement. Il le fera dans la pro- 
portion qui fait le Piaifit (il 8.) fi les fiferçs ppt 
qne mobilité tempérée. 

La ménie Senfation peut donc être agréable à 

l'un , fir dé/agréable à Pautre ; ou plus agréable à 

l'un, fif îiîoins agréable à l'autre, dans un rapport 

détçriï^ine au Tevipérarfient dçs Fibres de chaque 

fujct, 

î^nfin^ 



SUR l'A m £, Ckap^. X J5 

Eofio • enire deux Sçnfaifpns agréables qo^o- 
proQ?^ un Individu , celle dont les Vibrationx font 
\t%f\\x% accélérées, fans Tctre trop, l'af&^c le ^/«i 
agréablement. Je ne prétends pas exclure ici par 
le mot de Vibrations, toute autre cfjiccc de mouve^ 
went{ j'aî déjà dit, (42.) ce que l'on doit pcnfer II- 
deiTus. Si je parle de vibrations ,, c'eft uniquement 
parce que ce niouvenicnt paroît être celui que Ton 
conçoit le mieux dans des Fibres. Mais de combien 
de mouveineus difFéreos Us Fibres vervcu/es nç fopt- 
clles pas fufcepiiblcs ! Quelle u*cft point la diverfité 
.des Organes quelles coropofent! ]ç me fuis aufli ex- 
pliqué fur l'intervention du Fluide nerveux ; (31) 
& fl je fais p<us fouvcn^ mention des Fibres que des 
Effrits m/^mmaux , c^cft qu^il me femhlc que l'Iraa- 
gioation a plus de prifc fur cellcsTlà que fur ceux-ci« 
P'aillcurs Tcxiflerce dî:s A^rr/> nVft point douteufe; 
ils tombent fous les fcns ; ncus fuivons à l'œil leqrs 
principales Ramifications. Enfin , ils concourrent 
certainement à la produâion des Scnfations; quoique 
nous BC puiffions pas dire prccifémcnt quelle eft la 
part qu'ils ont à cette produé^ion »_ ni comment ils 
s'affoçicot auK Efpriu* 

122. La Statue aura donc plus de plaifir^icïi- 
tir rOdcur de rO^i//^/ que celle de laiÇ^, fi U 
première agite plus le Nerf Gif aclif, fans cependant 
Tagicer trop. 

Je me fers de rcxpreflîon vague, fans Pagiien 
^rop ; parce que j'ignore la quantité de mouvement 
Dçccfraîrc \ \<^ prcdu^ion du pi^is grand degré de 
Plaijir daps chaque Senfanon. Je vois très çlaîre- 
rocni que Içs degrés du Plai^r & çcvix de la 'Pou* 

lew 
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leur ne compofent qu'une même Chaîne ; maïs je ne 
vois point du tout où finit le Piaiûr, ^ oi^ cqiku^cq^ 
ce la Douleur, 

123. Que réfuhe-t-îl dans PAme de narre 
Statue du plus ou du moins de Plaifîr que àc\i% Scn- 
faiions différentes lui font éprouver ? c'cft la QjicfT 
tion que je me fuis propofée dans le Paragraphe 1 1 5. 
& dont il faut maintenant oous approcher d^ plus 
près. J'ai dit dans le Paragraphe \ 17., que DIEU 
a fait TAmc un Etre adlf , & qu'IL a fubordonaé 
V^âlivité de cet Erre l fa fenfibilité ; c'cft-à dire t 
qu'IL a mis dans la fcnfibiiité de l'Ame le principe 
des dérerminanons de fon aftivité. Je vais donc exa* 
miner ce que Ion doit entendre ici par PAftivité de 
l'Ame, & approfondir ce fujet autant que la foible 
portée de mon Entendement pourra me le permet- 
tre. Je commence par quelques confidérations fur 
l'Aftiviié en général. 

J'ai défini V^^ivitd de PAme, (4.) la capacité 
qu'a l'Ame de produire en elle y & b^rs d^etlçt ou 
fur fon Corps certains e^ets. Ailleurs (46) j'ai dé- 
fini V^me une Force , une Puijpincc, une Capacité 
d'agir ou de produire certains efFets. C'étoit tout 
ce que je pouvois dire de PAftivité de PAme en la 
confidérant fous ce point de vue général. L'Aftî- 
vité des Etres, de quelque nature qu'ils foienr , ne 
nous eft connue que par fes ejets. Ces efFets font 
des changeîjiem » des modifications qui furviennent à 
des Etres par Pintervention , ou conféquemment à i^ 
préfence d autres Etres. Nous nommons ^gens les 
Etres dans lefquels nous penfons qu'eft la Raifon 
de ces çhangemens , Si cette Raifoq qous efl ^uili 

inconnue 
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înconnac t|ne lc« ÊlTeDces réelle t (20) Le mot 
d'^t:7/W qui revîchi fi folivenr dans nos difccurs 
nVmportc donc point la cmmffamt àt la manière 
dont les ^gens opèrent > mais fimpicmènt celle de 
ce qu^ils opèrent» Nous voyons des Faits ; & tout 
ce qui eft au dcli des Faifs n*efl pour nous que 
téoébres plus ou moins épaiïTes. Toutes nos Théo* 
ries de CàU/ês Std^Efèis fc bornent au fond à con* 
ooJtre VOrdtè dans lequel les Chofes fe fuocédent 5 
ou les K,af>porîs fuivant Icfquels VExi/fence, ou les 
Modijicàtions deà unes , paroiltent déterminées paf 
l'Exiftence, ou les Modifications des au^^es. Âinfî 
quand ce que nous nommons ^^ent datis k Nature» 
ne le feroic point ; quand la Relation des Caufes & 
des Effets ne feroit qu une apparence , Uû Phéco- 
méde relôtîf à nôtre manière de Hwir & de concevoir ; 
rOrdre> ou la Sutteffîon des Chofes n'en fcroit pas 
moins réelle , invariable , & n^en fourniroit pas un 
foûdemem it)oins folide à tous nos raifonnemens (7). 

Ï24. Mes Leftcurs cotnprctinetit \ préfcnt 
dads quel fcns je prends les termes généraux de 
Canfe , iH" Agent , û'^âivité , d^AâioH .- les réfle- 
xions que je viens de faire là-deffus , fcrvîront à les 
prémunir contre l'opinion où ils poUrroient être que 
je cherche les Caa/hs de Ce qui fc palTe au dedans 
de nous. Je cherche des JTaits : je compare ces 
Faits : je tâche à en former des Réfaltats > mais -, 
parmi ces Réfultats il en eft que je nomme conjec- 
tnres p foupçoHs ^ dmtts , &que je ûe donne que 
pour tels^ 

Je vois Utjc Èenfalion fuîvré Uti Mouvement ? 
jlgûore ce que le Mouvement & la Senfation font 

tn 
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CD eux-inémcs ; maïs jVtudîe ce qu^ils font par rap- 
port à lïioî , c'*cft-à-dirc par rapport à ma manière 
de concevoir. Cette êrude me conduit à rcconnoî- 
tre ()oe thà()ue Scnfation a un mouveitient qui lui 
corrcfpond; & que ce mouvement cft auffi didinA 
de touc 3utre mouvement , que cette Scnfeiioa cft 
diftinfte de toute autre Scnfationé 

En comparant les Proprlttéi \ moi cotiiiucs 
de cet Etire qne je nomme le Cor pi , avec les Pro* 
prietés a rao5 connue^ de céi Etre que je tiommô 
V^me ; je découvre oue tes deux Etres ne font pas 
de même nature, J obférve les P tjériûménet quj 
réfultcnt de leUr Unkn) & pour parvenir à démêa- 
l'cr la part qu^a chacun de ces Ett-es à !a produc* 
lion d'es Phénomènes > jVïïâyt d'ahalyftr ou dt dé* 
compofer les Phénottiénes. (9.) Niais et font roû* 
jours des Efftts que j'anûlyfe, & jamais des Ca^fes. 

Ainfi , en me Pendant attehiif à rolit te que 
je découvre au dedans de moi ; eu tompat-ant Irs 
diverfcs Opérations de mon Cerveau , & celles &t 
mon Ame ^uî leur toi'refpondenc ; eu étudiant îei 
tappovts & les cppofiiions qui font enit^elîcs-; eu 
combinant les unes avec les autres > je parvi'en's à 
ïTie faire une idée , \ la vérité imparfaite , de ^Or* 
•dre, t)u de la lîaiFon de ces Opérations, & des L:oi:it 
tjni If^ dirigent, ^ais il ne ttie vient point dans 
rEfprîr d'^aiieitidrà au ptînti^e feèrtt de cette liai- 
fon, ou à fa Caufe ifii?nâà'uiîe. Q\iatid je parlé dcâ 
rapporU qui font entre les t'ibres , & de la féciprœ' 
rite d^afticn qu'ils fom tiâhrc 'en'tr^cHcs> je compte 
ne parler que d^un Fait 5 S: je répète (6) que je ùt 
(çais point du tout > & que je ne cherche poiut à 
fcavoif; cooimcfit uqc Fibre mctic uae âscre Fibre; 
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CH AT ITKE XL 

De k Faculté èc Sentir , conpdérée comme une 
Branche de /'AÔîvirc xle Vj^me. 

Ù^ k ^ejîicn^^ Si V Arrre tp paJfTiVe^ hrfqitelk 

tifperçoiî vu qnelle Sent. 

Ûes Dércrftîînatîons de /^Aaîvîté de P^ihe -, & 

de leurs Caufcs. 

i> h I^aluté é* ^es Effets de /^Atténtïoti. 

125. Te viens d^expofer mes Id^s fur /Vr* 

J tiviiicù gcûéral. J ai indiqué le Point 

de vue fous lequel je me propofe de confidérer celle 

de Tvbirc E:re. Je vais continuer IVxamen de cette 

tôivité. 

jâi dit que l'^aaîvitè de l'^ktùt eft U capacité 
qu'a TAnie de produire en elle & h<)rs décile ou Jùr 
fon Corps tcrtàîtïs effits, (4.) J'ai inféré dans cette 
I>éfinitioïi les tnots en tlïe , poUr tae conformer à 
lopinioi) des Philofophes qui pctifeot que rAni.e 
Je niodipe icllc-méme, ou fùrfne elle-mêdne les Smfa- 
lions en cohféqucuce du J^eu des Organes. 

Suivant celte Opinion, la faculté de Sentir eft 
un» branche de PAâivité de TAme , une modifica* 
ùon de cette AÔîvité ; car, tout ce que PAmc eft 
dite produire, tWe le produit par fon Aâivité. 

J'ai montré en peu de mots le foudemctot de 

Topinioa dont Je parie > lorfque J'ai dit^ que n*ap^ 

> perce- 
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percevant aucun rapport entre un mouvement & une 
Senfation , je ne pouvais placer dans le mouixment 
la cauje immédiate on ejficienîe dfe la Stn/afion (4.). 
J ai UQ peu étendu cela daos le Paragraphe 46% . 

ï26w 11 y a une manière de s^cxprîmcr fur 
TAme qui ne me par oit pas bonne ; c^cft cjuand où 
dit que TAme eft pajjive lorfqirelle ^pperçoit toa 
quVlIc /eni. La Pojftvité , fi je puis me fcrvir de 
ce mot , eft direÔement oppoféc i ^./êtlivrté. Ua 
Etre abfolument pâlTif , cïî un F.tre d<i«s lequel W 
De peut s'^exercer auctvne forte iVailion. ^git c'cft 
produire un terrain effet , une certaine modiJi<:a^ 
tiion. Comment un Etre paffif fetoit-il fufcepïible 
de modification P Commetit la Force modifiante s'excr* 
ceroit-elle fur un Sujtî incapable de réjifiantt ou 
de réûétion ? Quand un Corps en mouveinent cho* 
que un Corps en repos il lui communique de fort 
mouvement dans une prr porriou relative à la vï* 
tejjè & aux ni(jffês.. Dans Tiurtanl où le Corps en 
repos eft choque, il peut être regardé comme ("^af* 
fif ; il eft cependant bien évident qu'il ne Tcft pas, 
puis qu'il réfrfte au mouvement en vertu de fa Fhnt 
a'ineriie toujours proportionnelle aux maifes^ Il 
eft encore impefiiîrabt'e ; s'il ne Tétoit f)oint , !c 
Corps mû le pénétreroit intimement, les deux Corps 
n oecuperoiettt plus que le même Lien mkaphyfi* 
que y & il n^y auroic point de communicatioa de 
mouvement. 

je n ai garde de comparer le choc de deux 
Corps \ l'aftion du Corps fur lAme. Je n'ai pas 
oublié les réflexions que j ai faites fur ce fujet , 
(il6.) AiTufémeat le corps o'agit |>as fur TAme 

comme 



N 
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flomme un Corps agit fur hq aatre Corps , (44.) 
L'Ame n'eft p*s Corps : la ' SimpUàtê du Senti- 
ment le prouve: le S " ' " " 

multi/ifi'e : (2.) Mais, j 

âc Vad'ion des Fibres 

PAme quelque chofé 

l'Ame réagit à fa mani 

iion eft ce que nont ii 

tien. EJntrcprpndre d'expliquer ce q»e ç'e(J que- 

cette réa&'àn 3e l'Ame," vouloir rcndrerslfon .de la 

manière Sùnt fe fornoc la Pcrc"épnôo''cm là'^S'èniatïon, 

c'cft vouloir rcodre raifoo de la maoïere dont.'/*Ame 

eft unie au corps. Ntiui ne fonitties pas failS pour 

^lénctrer ce raj(iérc'(^6): ' 

127* Ceux qui pour expliquer la formation 

«Jes Scrifations ont fuppofé qu'elles txiftoicnt déjà 

-dans PAme , Si que ic Corps oe faifoit que les i/^- 

^elspper , ont comparé laciicmcnt ce qui fo psfft 

dans un Etre fimfi/e avec ce qui fc paffc dans nu 

Corps oz-^an^. Mais, quelle cùmparaifôn peot>-6'û 

faire entre ce qui fc pafle dans un Etrt; flftijW*^ c« 

rpsprgauifé? Q^ftJce qoe 

is dans l'Ame ,.&.f]ofii elle 

l^u'eft'cc que des ScnfwioDB 

s en voUi affcz for Bnd'Oi»- 

demeai gQe nôtre igaorftnce 

Corps influe fur l'Ama II 

lejors qu'on a coufu cnfeni- 

,ble des termes dont on a les idées , oos'iûiâgiac 

avoir , mis qn^lj^ue chofe dans la Nature. / 

I28., Ce n'eft donc point du tout de cette 

forte d'Affî*i(iî par laquelle l'on peut concevoir mie 

Tme I. y -- ■' — -VÂme 
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«f Ame produit les ScpïaMoos , que je ytux mWcu- 
per îd : j'ai uniquemehc et vue cette Aiiivîré que 
Jaî fuppofe, que l'Aroc djêployoît hors d'elle, ou 
fur fon Corps (4. ^5.) & qui a été fubordouDée à 
la Faculté de fentîr. Taî <Iéja expliqué ccque j'co" 
ieodj par celte SubordiDatioU: (117) }t fuis appelle 
Aâuelkmelât a m^étendre uo peu plus fur ce fujet. 

iig. QtJANb je dis que TAmc agit fur fon 
Corps t je dis que TAme modj^e Tétat aâud de fou 
Corps. 

J'entcûds eu gêuéral par cette modification ^ 
tout cbafigement qui furvient au Corps , ou ^ quel- 
t]u'uQe de fes Parties en conféquence de l'aâioû dà 
i'Ame. 

Et comme je ûe puis concevoir dans le Corpt 
aucune modifîcanoQ qui ne foit l'effet d'un monver 
ment » je fuis obligé de fuppofer que 1 Ame produit 
f)u mouvement dans fou Corps > ou dans quelqu'une 
des. Parties de fon Corps. Je donne doue le nom 
id$ Force mince \ celte activité de l'Ame^ 

Je pourrois me difpenfer de le dil-e ; il vaut 
infieax cependant que je ne m'en difpenfe fK)înt; 
l^Ame ne meut pas à la manière du Corps , puif* 
•qili'elle "â eft pas Corps: (46) mais Tcffet de fa Force 
fnotrke a un certain rapport {/\o)z V effet de la Force 
motrke du Corps. Je m^êxplique : je fuppofe que 
4a Force mocri^ de TAme produit fur les Fibres 
ferries des impreffîons femblables ou analogues à 
celicR qu^ produiroit TAtSivité des Objets , ou des 
Corpufcules qui en émanent. J'ai déjà inûnué cela» 
lorfque j'ai parlé dé la naiiTance de Y^ttention dans 
le Chapitre VIL (jj.) 
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i^è. Ma ta, cette Àôlvité> t^dé }e ruppofe 
t^ii» TAifte cxcrte for les Fibres > cft tn foi uàci 

Yottt ihëéttrràinét : c^eft «n (impie pouDvir d ^^gif^ 
b(i dé produire certdios //f^fir/ & ce n'eft poitac 
td ôû tel effet en parciculien 

Comment àonfc rAftivïiê de I^Ame tft-elte <//• 
ièminéé à produire uû certain eâcc plutôt que tout 
àûirc effet qti^elle pouVrolt également produire? 
Cônlîîieîit la Fôtce mtrict de TAmc eft-cHe déter- 
teiflée \ moûtoif une Fibre plattàt que tonte âuite 
ï'ibre qu'elle pourroît également mouvoir ? Quelle 
ctl , en uti root , * là raifoïi jvffifayit'e des diétermina* 

fions it l'Aâivîic de TAmc? Mod Leâeur voit que 
je touche ^ une Queftioû importance. 

13 t. Dii* Être Senïûni ûe peut éxtc àêïerfninê 
% àgVr '(jû'ett vertu d^une Ptr'€ef>fion, ou d'une Sen* 
fàlion agréable t)a défagréable dont ïl cft âffc^» 
V^ilioH àt tet Etre left xin effet (124. tgô.) qui 
doit avoir foû prîhcipe, oU fo raifûn danis quelque 
chôfe (juî à précédé immédiarcmcnt : {1. 54.) Rem» 
Terd^àdmetttetfela, ce feroic fuppofe^ des ieffets fa&s 

cattfèà. ' ] ' ' 

-, « , , 

. Cette cboîfe <\n\ a précédé l^aÂîoïi ; cette chofô 

î^ui z enfûiXt principe > bu la raijm de l'aftion > ejl 

\xût Jp€ue})iiùn, x)yx une Èenfmion. Gcrt; cequejV 

^exprimé ^n dVures. termes , îorifque j ai dit que 

'Vjiàivitfs^ été rubordonnéc à h/evfiàiJitf (ï i7.). , 

» 

*' • îl féroî't contradiftoîre i la nàturt â'^ù)^ Étire 

Jinfani qu'il fut ihSffénrà au Plaifiy- & à U Dôulieuri 

qo*il -éprciUVat iwdifflérmment différcfetcls Scûfations> 

iu différens degrés de la m^nre^ Sen^tnoièi. ^ 

F S- Cet 
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Cet : Etre ne peut Sftinguêt nae SfeofatioQ d'une 
. autre ISeafation , ou un diegré d'une Seufatioo d*oQ 
autre degré. de la même Senfatioo > qu'il ut préfère 
%m Seofation \ une autre Senfation, un degré I uq 
autre degré dans le rapport qu'ont cette Senfatioa 
ou ce degré avec ce qui conftiiuc en lui le Platfirp 

(lis. Î20. 121.) 

JSEffit immédiat de cette préférence eft T^/- 

tention que 1 Etre donne à la Senfation» ou au degré 

. de Senfation qui lui procurent le plus dep/aijtr,(s20 

132. Ces Principes pofés 9 je reviens à ma 
Statue. Mon Leâeur ne m'aura pas fans doute 
foupçonné de lavoir oubliée. Il aura compris que 
je ne l'aï quittée que pour chercher des Principes 

* propres à répandre quelque clarté fur la Siiuation 
où je l'ai laiffée , (123.) Javois été conduit par la 
-nature de mon fujet , & par la fuite de, mes rné* 

: dilations, (116. 117) à parler de l'Aélivité de l'Ame. 

. J.'étois donc obligé de fixer mes idées fur cette Ac- 

. tivitéi & fur les caufes qui en déterminent Pexercice. 
Je lai fait; (ri7i^ 123. 124. 5. 6. 7. 8. 9. 130. 
131.) & ce que jcn ai dit me paroîj répondre ï 
jnqn but. En entreprenant \^nalyfe des Opéra- 
tions de nôtre Etre, j'ai du me prefcrire pour régie 
d^analyfcr toutes les Queftrons un peu importantes 
qui naitroient ^naturellement les unes des autres* 
Ces Quçftions une fois analyfées, je ferai difpenfé 
dy revenir, &. j'aurai des Principes pour l'cxamea 
de toutes les Queft ions analogues. Mon Plan n'eft 
pas: de tirer tout de ma iStatue: mon. Clan efl: d'ap- 
pliquer, tou^ \ ma Statue^ & de fimplifiér ain/i 
mon fujct, (10. 12.) 

133- 
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1^3. Il faut maiotenaoi que je ttâoettt fou», 
les yeux de mon Lcâeur la SicuatîoD oà j'ailaif- 
fé ma Statue. 

Elle cprouvoit à la fois deux Seofations dif-' 
fêrentes: Pune, étoit excitée par la préfence d'uri 
Oeil/et; l'autre» étoit rappellée par cellie-ci , 8^ 
cette SenfatioD rappellée étoit une odeur de JRo/e; 
(88. 90.) 

Paî fuppofé que l'odeur de VOeilUt étoit plus 
agréable à la Statue qBe l'Odeur de la Roji , & j'ai 
moQtré comment cela pouvoit étrCi (122. Là^defi 
fus, je me fuis propofc cette Queftion : {121) que 
réfulte^t'il dans rSimi de notre Statue du plus ou 
du moins de Plaifir que deux Senfations différen- 
tes lui font éprouver ? Ccft cette Queftion qui m'a 
conduit à Texamën de l'Activité , & cet examen me 
ramène à cette Queftion. 

134. La Statue difiingue donc les deux Senfa- 
tions qui Tafteélent a^uellement. Elle fent que 
Tuoe l'afFcâe plus agréablement que l'autre, Elle 
fe complaît donc plus dans Tune que dans Tautre. 
Elle préfère donc Tune à Tautre. 

* 

Mais; qu'eft-ce que cette préférence? quels 
effets réfultcnt de cette préférence l Voilà ce qu'il 
s'agit d'approfondir. Je n'ai qu'effleuré ce fujct 
dans le Chapitre Vil. (53 ): je fuis, mieux placç 
ici pour l'analyfer: j'en ai averti, (53.) 

135. Cette préférence que la Statue donne 
ila Senfation qui lui plaît le plus, tfl uue a^ion 
que la Statue exerce fur cette Senfation. Préférer 

F 3 n'cfl: 
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B*eft fitjèntîr. c^edji déterminer ^ c'cft agir; La 
ffé/érer^câ un peur être une modijkathn de la Fa^ 
culte de fentir : les modifications de cette Faculté 
9C ioxxx que de$ Senfotionji , & des degrés de Çenfa-» 
tiens. Ûû Etre qui éprouyeroit des Çcnfations» Sç, 
qui nç (croît point ûélif feroit fimpleq[îcot affeclé ; 
in.) Çi il ne réfulteroit autre cbpfe, au dedaiis de 
ut, de la diverfité des imprefiions qu^il éprouveroit^ 
que le plaijir ou la douleur attachés à ces impref^ 
fiàù» , & le rapfel de ces imprefCons les unes par 
les autres en vertu dVa enchaînement phyfique m^ 
étendant d9 Vyéme, 

Maïs ; TAmc de nôtre Statue cft douée d'Ao 
tlvité: j'ai bien défini ce que j'entends ici, parce 
inot : (128.) la Statue peut donc^J déieminer pour 
ja Sçnfation qui lui plait le plus ; Pejff^et de cette 
détermination e(t V^ttention que la Statue donne \ 
çetcc Senfation.. (13 1-) 

136. L'Attention eft donc une mdijîcation 
de V./Ûlivitê de TArae ; ou , pour m'cxprimcr en 
d'autres termes, elle efl un certain exercice àt M Far^ 
ce motrice de TAme fur les Fihrç§ dç fou Cerveau, 

(129O 

Si mon Lcfteur doutoit de cette vérité ; s'il 
foupçonnoit que je mets plus de phyfupe dans l'At- 
tention qu'il n'y en a en effet , je lé rappellerois \ 
ce qu'il a luî-mérae éprouvé lorfqu'il a dopné fou 
attention à quelque Objet. 

Il a détourné les yeux de deflus les Objets 
environnans ; il a affaibli par là rimprejpon de ces 

Qbjçts. Il a jfcv# fa vue fyr TObjct de io\i Attcn* 

pon : 



tioïki \\ Fa concentrée fur cet Objet: il $f indu 
l'Organe far cet Qbfer, $ je puis noi^expritAer aiàfî/ 

: Tom cela, ne prouTe^t-U pis Pinten^eniion àa 

Corps d^ans l'a^e it V^tfentim^ Mïïii, fi moo Rec- 
teur vouloit uae autre çfeovê de ce Rît, je hiî râp^» 
pcibrob cDCorc qu'ïJ s*eft /à//^2/^ lorftJu*ï^ a fixl 
trop long-tcn}« & tuc for oo Objet. €ette fatigue 
a p& JQdême aller jqfqu'Si I4 (fckukur^ fpir qqlt ait 
confidéré cet Objet des. yeux de l'Èfjprh , od' qu^ 
!*ait ceofidété des ycox du Corpt. -Or^ cette fatf- 
gnç « cette douleur W*eUc& pas^ \!S^ Siège dani 
I« Organes ^ . — , ^ 

Eofio y commeat Mtnédie-r-oQ l cette Mff^a, 
à cette douleur ? par le rtp^, ou par, le cbang<mcnt^ 
d'OI>jei. Pourquoi pan le reposa ceâ: qull eft une 
$ejat'uni d*^3i(m. JLorfque l'Ame ccfle d'agk for 
les Fibres ftir lefqueUes elle agiSbiti la t^tnfyix qM^elJe 
leur a imprimée dir^iinue, s'Qjfoiblttj^ s^ÙeinL Pour- 
quoi par U c^l>angfmen$, d'objet f c'cfl: qjae rAme 
iD^ag4t plus fur. les m^mcs Fibres. Çhaq^^e Bercep* 
tioo a des Fibres qjiy lui fopt appropriées. (7;r. 7 S. 

79. ^q. ai. Ç^.. 93; H ^S\ 

137. L'ExpE'RiENCç prouve donc, que Y^t^, 
Hnikti tient à^ un certain exercice de la -^r^^ nia>^ 
trice de rAme fut les Fibres du Cerveau. (136) Je 
puis donc avancer avac fondccnçnt , que rÀttentipa 
que narre Statue donne à la Senfation qu( lui phifr 
le plus, eu mie ^fiiofz qu'elle exerce ù^r cette Sen- 
fatioiK Vo^ops^ iprefeui, eç q^uoi cpnfifte cette 
9(£)iioQ. 

v^^, c*cft produire un certmn effet- : (123. 

y 4 ^H) 



U ^ \' 
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t^^y r^fnjç. de la Statue produit donc un certaia 
effet fur la Seofation <)ui l'occupe. 



i'.» ^ 



.j Mais} tti tff et l'Ame le produit hors d^eïle^ 
Ùù{ur,/on Corps i (128. 129*) Ce n'cfl pas fur U 
Sejpfj^tipn mêine que TAme agit^ puifque cette Sen- 
jfation n^ft que rAme elle-même mdijiée d'uoe cer- 
|2|jàe maoiere ^ (36. ^5. 46.) Ceft dope fur les Fi- 
lles dont Iç, tmuvf nient produi.t la Sen/ation, (x7. 
sip 43.) que TAme exerce fou Nativité, (129. 130. 

13^* Quel effet l'Ame produit-elle fur ces 
iRbrèô? 1?6tfr parveuir ik le (iôunoitre en général, 
j'obferve ce qui ré/u/te de \ attention que je donne 
I lin Objet préfcrablcm^nt à d^autres Objets que j^û 
€n même temps fous lèl yeux, & que je fuppofe faira 
fur moi une im'preilion \ peu près égale. 

, ,. . Detérmiiie par quelque motif, (130.) \ donner 
inon attention \ un de ces Objets , je fixe mes yeux 
inr lui, AùfE-tôt \z Perception de cet Objet devient 
plus vive : Tes Perceptions des Objets voifms s'affoi^ 
blijfent. Bientôt je viens à découvrir datîs cet Objets 
jdes paritiçularites qui m'âvoient d'abord échappé. A 
snefure que mon attention redouble ^ les impreilions 
de l'Objet Je fortifient &fe multiplient. Enfin ; tbbt 
cela croit à un tel point, que jç.ne fuisprcfque plus 
•ffcÀé que de cet Objet* 

,139, yoiLÀ des Faits; qu*eft-ce que ces Faits 

cous apprennent ? que P Attention augmente Vinten* 

Jité àt% mouvemens imprimés par les Objets. On 

né peut fe refufer \ cette conféquence. La vivacité 

àci Senfations e(t néccffairement piroportionelle à 

Tinten- 
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riQteDfitéde$.tnouvfineDs qui les escciteot. UneSen- 
fatioD ïûffoiblit à mefure que Kaâion de TObjet <//« 
minue ; & cette aÀioo e(t un mouvement imprimé à 
l'Organe, (41.) 

En un mot; DIEU ayant attaché tés Senfa^ 
Hons h ûe% Mouvejftèns , (124.) Xefféce & le degré 
de la Senfatiob doivent déterminer l'efpéce & le de^ 
gré du mou?ement. 

140. Lors donc que je vois ï la fois pinfieurs 
Objets p & que je fuppofe que tous ces Objets m'af* 
fcôent à peu près également ; (138.) je fuppofe par 
cela même, que Vintenftté des mouvemens que tous 
ces Objets impriment à mon Organe, eft \ peu 
près, la même. 

Je ne puis donc être déterminé \ dobner mon 
attention à un de ces Objets, qu'en vertu de quelque 
motif étranger à TdAion de cet Objet ; puifque Je 
fuppofe que tous les Objets que j^ai préfens à la fois, 
agiflent à peu près avec la même force. Je dis a peu 
près , parce que je conçois qu'il ne peut y avoir une 
paritiite égalité entre toutes ces aÀions. Il fu0it, 
pour le cas que j'examine, qu'il n'y ait pas entr'elles 
des différences capables far elles-mêmes , d'exciter 
l'Attention. 

Vattentîon que je donne \ un Objet par préfé- 
rence à d'autVes Objets , que j'ai également fous les 
yeux, eft une modification de V Nativité de mon Ame, 
(135.136.) Mais; cette Aftivîté eft en Jet indéter* 
minée , (130.) Elle ne peut fe déployer fur certai- 
nes Fibres , qu'il n'y ait une raijfan capable de lui 
faire ' produire cet effet, (131O Si donc TObjct 

F 5 n*cx- 
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uVxcite point/Jr lui-même itiop Atteot?oQ« il fiiut que 
celle que je lui dk>one foît T^c?/ de Quelque motif 
étranger \ rObjet. Cçft ce que j'ai vouln infinuer 
dans le Paragraphe 138; lorfcjuc j*ai cjit; déterminé 
pqr (jjueltjite piotîf^ &c. 

141. Dë^s qu'on tel mstif ey\Çief mon^teh^ 
tion sVxorcet Mon Ame réagit far les Fibres quo 
rObjcc tient en niouvctuent; (129.) & par cette réaç» 
tîon elle augmente Vintenjite du mouvement, 

VeJ^et néceffajre de cette augmentation de moQr 
ycment cft de rendre la Percef>tion de l'Objet plut 
vive ; car , le mouvement auquel la Perception de 
cet Objet cft attachée , ne fçauroît acquérir plus dç 
force que cette perception n'acquierre plus de viv^ 
cité, (139} Tout cft ici relatif, ou proportionnel, 

VQbjet eft un çompofS de différentes Parties , 
qui n'agifleot pas toutes fur VOrgarie avec la même 
force. La Perception totale de PObjet cft donc ua 
çompofé d une multitude dç Perceptions partial^ (\\\\ 
ont chacune leur degr4 de rnouvcmcm, 

U attention que je prête \ cet Objet, augmente 
Pintenfité de tous ces môuvemens particuliers C'eft 
par cette efpecc de Méchaoique que je viens à déi* 
couvrir dans TObjct des particularités que je a'^pr 
perçevois pas lorfque je qe le d[ftinguois point , par 
rAucniion , des Objets \oifi.Q$,. (138.) 

Quand on dit que pour voir , il faut regardePi 
que pour entendre H faut écouter, on exprime cette 
réaéiim de l'Ame fur les Fibres qu'un objet tient en 
mouvement II y a T>iJîraêlion par rapport ^ cet 
objet I comos les fois que cette réa^ioa e(k nulle 2 

elle 



elle^tft nulle toutes les fois que l'Ame occupée4*a4^ 
très Objets , ço0ceotrç toute foQ Ai^ivite (\\x Us 
Fibfçs appropriées ï ces Objets;. 

Les JRégUs que h Logique prefcrit pour 
segmenter ou foulager l'Attentiou leodent toutes \ 
réunir Tes efforts fur un peiit nombre de Fibres. Sx 
jVntreprenois ici de faire Kanalyfe de ces Régies» je 
nontrerois quVIIes prou?ept elles-mêmes la proba*» 
bilité de mes princr()es. 

142. A meiure que la Perception de TObjet 
devient plus vive par l'Attention, les Perceptions des 
Objets "voifins sûffoibliffint; & cVft là un autre e//ei 
de l'Attention, (138) dont il faut qnc je rende ral- 
f(m par les Principes que je viens de pofer. 

Les Txhtts fenfîbhs & mabiles ont hefoîq d^Ef- 
frits pour sVquîttcr.dç leyrs fondions. 

Tout ce qui tend à augmenter ou à diminuer 
la quantité du Fluide Nerveuse , (3^.) augmente ou 
diminue X^^ivité des Fibres. 

Le Fluide Nerveux fe diftribue donc aux Fi- 
bres dans un certain rapport à la jfomme dation 
qu'elles ont \ exercer, 

La quantité du Fluide Nerveux eft détetmnée. 
Il Qe peut donc fe porter en plus grande abondance 
\ certaines Fibres « que ce ne foit en déduction de 
ce que les Fibrçs voifincs auroieut pu ça recevoir 
dans, le même temps. 

V^Atkntion augmente te mpuvement des Fibres 
fur lcfqaçllc$ çllç agitai (138. 135) ) Cette augmen- 
tation 
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ration eft d'autant plus grande » que l'Attention eft 
plus forte , ou plus fomcnue. 

Les Efprits dérivent donc des Fibres voifincs, 
vers celles ùxv lefquelles rAttention s'exerce. 

Cette dérivation , proportionnelle à la quantité 
do mouvement imprimé par l'Atteiltion, peut aller 
au point que les Fibres voifines foient trop appau* 
vrics d'Efprits, pour faire fur l'Ame une tmpreiSioii 
fenfible. Cette impreflion peut devenir nulle , ou 
prefque nulle par rapport a l'Ame, ^138.) 

143. Voilâ^ une explication purement méchar 
nique ; mais , qiii s'accorde avec une vérité que la 
Phyjiotogit avoue. Ceux de mes Lcâeurs qui ne 
goûteront pas cette explication pourront lui préférer 
celle-ci » ou les réunir. 

La Faculté de fentir eft bornée^ comme toutes 
les Facultés de nôtre Etre. Les bornes de ces Fa- 
cultés font celles du Sujet même dans lequel elles 
réfident. 

Lorfque l'Ame efl: afFeâée d'une Perception 
très vive, & qu'elle éprouve en même temps une 
impreflion très foible , elle ne peut éprouver cette 
mpreffion pre'cijement comme elle I eprouveroit fi elle 
n'étoit pas afFeftée en même temps d'une Perception 
très-vive. Parce que la Capacité de fentir eft limi^ 
tée, le partage l'aflEbiblit : Une impreflion très forte 
éteint, ou abforbe une imprefTion très foible. 

La Faculté de Sentir, ou d'appercevoir eft une 
Force qui fc proportionne à la quantité du mouvc» 
ment de chaque Sen/ation, ou de chaque Perception. 

Mais ; 
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Mais ; Vintenfilê d'une Perception peut devenir telle 
par \^^ttention , qu elle confume , pour ainfi dire> 
toute la Force (T Qpptrttvotr ; en forte qu1I ne rcfte 
pas aflez de cette Force pour qu*ellc puifTe fc dé- 
ployer en même tempr fur d'autres impteffiens^ Ceci 
Tarie dans le rapport des intenfités. 

144, Je viens A^ traiter de Vjifhnthn, entant 
qu'elle eft çncnée par quelque motif étranger à l'Ob* 
jet, (tgS. 140.) Mais» fi entre plufieurs Objets que 
j'ai en même temps fous les yeux , il en efl: un qui 
flatte plus agréablement TOrgane , cet Objet exci« 
tera par lui-même mon attention. Le plaijir at« 
taché à rimprei&on de cet Objets (îi8. 120. 12 u 
1 2 2,) fera le motif qiii me déterminera à lui donner 
moii Attention. 

Mon Ame réagira donc fur les Fibres que 
rObjei tient eri mouvement, (137.) & elle réagira 
avec d'amant plus de force que TObjet lui procurera 
plus de plaifir. 

VEfet cft proportionnel \ la Cau/e. Plus il 
y a d^intenfité dans la Caufe 1 plus il 7 en a dans 
l'Effet. 

Le Plaijir eft la Caufe qui détermine TAme h 
agir, fil 7. 131 .) Plus un Objet renferme de Plaifir, 
plus i Attention sVxerce fur cet Objet. 

145. L'Ame de notre Statue réa^t donc fur 
jer /i^f ^jr doQt le mouvement lui procure plus de 
.Plaifir> (122. 134. 135. 136. 137.) Par cette réaâion 
la Scniation de TOdear de VOeiHet dencmplus vive; 

(138) 
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(ig8) & plus cette Seofatioa àcqoierc de ?ivacité , 
plus rÂcteûtioo augmente. 

Cela peut aller au point que la Statue ne 
foit plus • ou prcrqùe plus aiFcâée de POdcut de 
Rofe, (138. t4i.) ré Veillée par celle àz ÏOtillei, 

(87. 88v 90.) 

cn^T iTkÈ xîL 

tk la VQlohté é* dà là Lîbertèv 
Erreurs fur ces Facultés^ 

Eicamn de VOptmon rie Mr. VAbbè âè "COM^ 
D IL L At: fur k Liberté. ' ' 

kéfiexms fur /'Anàiyfè ^e /^Aftié. 

146. tjî^ Etre qui préfère btt état \ uft âiitlre 
état , & qui agit cobféqu'enlniettt 4 
tettt ^référebce» €ft un Etre qui a udib VolcMéi 18: 
qui VexécuUv . ^ 

Au mortient que la Statue a éprouvé la ftifonàè 
Scnfâtion elle Vert rappcllée là premert^ (87, 88k 
90.) elle a préféré Tune \ l^àutrcs (115. \\S. 134% 
135.) & agiffaui en çonréquence de cette préféren- 
ce I elle a donné fon ktterrtion \ celle x|Ui lui t ffû 
dàvamàgbî (.135. 136.) - - 

La P'otonté Se la Liberiv bùl dohc côittmeficè 
â fè déplôytr dâû^ bôtrc Statué dès h fe<iotide Scft» 
fàtbil. -Je fuis donc apptHc îièi à mVxpliquterïW^ 
ceiB iicux FaculcéiSk 
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ÏJ0. P'bûlùik cft cet aôe d'un Être yî;». 

f^îwi, ou inieitigenit par leqtael îl préfère cotre pltt?» 
fieors mafnhrei d-étrè celle qui ïiH protore /^ //zyx 
éf bnH, ou ^ ^>7J- éi fHâL 

La Vthnît ftippore dobt la tonnotjjiùict ou le 
%Mment dfc d^érentds toanîercs d'étrck La Vo* 
fente a DcctiTaitetnent Ub Objet, 11 n^cft poiût it 
iTotMé, OÙ il nVft poibt de rai/oh 4e votdoir. 

Aiofî Un Être qui UlaUrbit petidant toute h vie 
qtj'Une mente SenfatioU > & qU'uh même de^é dfe 
Seofation , n^aUrdit que la ^âpadté de vouloir > & 
^ini du tout de y'ôlonîL 

La Volonté eft donc rubôrdonnéé \ la f*acultê 
dèfefAir, où de tonfioùrè. Ce font les ÈenfatîonSp 
ou les Pertepthni qui déterfnimnt l'exercice de la 
Foltmié, (131O * 

148. La Fi?À«?/ çrt cïône àâive} t\le préféré 
ton Objet à Un autre Objet, (ijii) L'Âme n'cft 
pas bprUée au (impie Sentiment qui réfultf eu elle 
de rimprcHion de di^creos Objets fur /es Organes; 
inais; eWe fe détermine pour celui de ces Objets dont 
ï^ûHioh eft le plUs dans U rappert qui fait lé Piaifirj 
(11&. t2d. 121.) 

* 

149. L.ÈFFE7 de cette détermination iïe 
VAme, V.\^éte par lequel ^exécute cette volonté ^tfr* 
ticuliére^ foUl un <j^rf , nu inî^ de la Liberté:..- . . 

La Liberté efl: dont , eU général > la Faculté 
par laquelle l'Ame i^Ar/itir^ fa P^ùlànté. 

Àînfi , ja^i/^*f// cft Mordonnjée \\^ poiettiép 

. comme MVilmté ï'cft à la f^^wÀ'/ i/r ^/rfir, (147.) 

Cette 
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Cette Faculté Icft \ Vaéiion des Organes ; (17. 18. 
i^ 21.) cette aâitm > î celle des objets. 

150. Mais Vw^r n'exécute fa Folûnté qu'en 
agitant hors d^elie, ou far yJn Corps : (4, 25 ) La 
Liberté eft dooc proprement , cette Force fHoirice 
(129.) que WAme àé^Xojc ^ au gré de fa f^clonté, 
fur lis Organes i & /^r /fj Organes fur if u^ d'O^- 
fV/j divers» 

La Liberti eft donc en .foi iAdéîermînée. C eft 
une fiiqple jPorrf, un Gmple Pfiu;iimr d'agir, ou 4)6 
ffiouvoir. ; La rdmté déterpiine cette /ir^^ /^ j'j/- 
pliquer ^ tel , ou /^/ Organe f, \ filles , ou ieiïts 
Fibres. 

l\ foiç de là, que plqs Ips Organes , iur Icf- 
quels la tiberté s-exercc , font nombreux & variés^ 
plus la Liberté z d'étendue , plusfes ejffets foot no^i" 
breux & diverjjfiés. 

J cotepdsjcî; par les Organes , non feulement 
Içs Sens ^ les i^efnbres ; mais encore toute la Me* 
chaniqné 'Au Cerceau qui fcrt aux Opérations de 

VE/prit, & qui corrcfpond aux SV«/ , (30,) 

»... 

Lja F^^çe. -motrice , çft dppc dans le rapport dçs 
Organes ; car, ï;cs Organes font mus pzr çcitc ForCf, 
Les Organes font donc aufli £/tf«j /^ rapport de la 
-F<?rr^ motrice ; il n'y en a pas />/tfi que cette /"^^^^ 
vCt\ïpeut mouvoir ;& ils font tels qu elle ^W les 
mouvoin 

151. Awsr , daps un Homme réduit au feul 

fens de rO^(9rj> , la JL/^^r// eft rcflcrrée dans des 

bornes fore étroites. Cet Homme a un grand nom- 

brc 
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bre d'smrés Or^àms ^ maii les Èèn/aiions iié les 
ayaqt fjoibt encore mâhiFeftès à fon Attie, U Liberté 
lïç pciU ftr . déployer fur ces Organes, (147. 149^) 
Gctrê/^^cie//^ efl: donc concentrée dans Y^^ttenihû 
que l'Ame dotibc aux ISen/hiions ^u'cile éprouvé 
par Wdi)rûL 



^s l'dvôos Vô: (135. 136. 137.) VJiien^ 

ffoht{t ï^ei(tTc\té dit là Forcé tnotrice fur tcrtzint^ 

Fibl^es; L'Atretitiôn ell donc un oflt de la Libnté, 

Cet aaè B'fà rai/bh dans le P/^j/îr attaché à la Sen^ 

fothn, {131. 144. 145.) 

\5i. VkvTEvt àcVEffai àè Pfychologie pà^ 
ri)îr évbît eu les Inêmes Idées que tîioi fur V^tteri' 
iion ^ & fur \à Libtrté. Mais , je ne trouvé pas 
tju'il Te fbit éxpriitié e.xaftement {\xt ta Libaté dans 
le i^àïTage qui fuit. ^* 

M Nous fentôns que nous pouvons mouVolf u 
i} Mâiii ^ où le Pied > confidéret* un Objet ou ilous 
u è:a éloignei*,cOntinuér-uric Aftion ou la fafpcndre.*' 

Cc^ éxprcflîonà de nôtre Auteur font au moiris 
trè^ équivoques; La Disjonctive oii, laifle entendre 
qlJc la Notion de \i Liberté renferme la Pouvoir dé . 
^^\]t îégalemeni deux, ou plufieurs chofes ^ de moU' 
voir là Main m le Pied, de continuer une ^{îion où 
"à^ là fûjpendre\ &Ci 

Certainement, fi l'oîi y regardé de {^rès , l'oti 
t"ecDntlo{(ra que la Norloil de ià Liberté ne fenfer- 
fec point cela; La Liberté eft le Pmvoir d'*ugir, oU 

* Pag; iè; 5C i9i 

** Page i5?i 
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dejaire ce-auel*cn veut,. ,.Togt le monde, [jinivieiit 
de cette HefÏQition, & c&ire Ag^vc l'oidnl^râufll. .-* 
II n'cILdoof poiai ij^/if / ) ilf jtii&fjr*4i *^'F}i*^ ■''*'■ 
' tende à pfiîueSrs cas, quélir ait une 'cenaiDc laiira- 
dQ .^^qw.^wcftjâ^KéiB/i i«6tiofcla[.tfpnfeb4!,c'cft 
qji^'cïje t^uga PêtKifif _^'agirijfitStrMmé' :à JaFv^ 

ï.T.'jiol.' Auteur Ta bftt^sttCMitiO ^llea» T -îiË'rrqa^t 
ftVttriBué la Zt^rjS/laàx'^^i^nsV «^^iflx Aoi- 
làiïts '>^^*. £[ii£âë»VJ'iiiitr»»iu^n6biIe fiifb Vth, 
& qoî de fait 4Q*oilvrir'''ibii^^Ë^atlI(! poàr recêToir 
VËau dc.lA Mefj,i..a vst^ ilihfité i\i^ HtWé^v^Az 
nôtre. Elle /âiV ce qu'elle vnf, & fa F^e/mti cA 
d''ouTrir Ton Ecaille. Cette ^olonté cft dittnmnét 
par ono'JS&?iî/fW;"celïetdiinâ JfaîM. ""^ t-' , 
ixç f -.'. 30 ,\nsVA e! 3i;[i :3Dn3apotno3 aiij» }• 
^• 1 j:S.\iLA/Xié£r«â]rttHlfi(t<^ddM)|^A ^aJtt^ 

Elle leco'^gfiftefras éaa%de (SUni»'^ idàHf Hia'l^f 
tien, qittiïA'Br^aaainai^efcecChBÎJfe '^'■- ■■"-■ ■■• '' ■ 



Et quelle diftauce de hLiSkrfê ia'^S^rigei 
Càie de \* Homme / ' ' ,• 

' ^ ■ ■■■ ■''"■■C^elle* 

•• Pag, 19. Se foif. 

••■ Pag. 178» jai. jaf* 
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, ■ * * " • 

^tWé àmétcûtç çncbréi entre là Liberté é'uû 
îionime & celle d'ab aotifé Homme ; éntrie la £.i« 
beriéû'uû BIBULIJS & celte d'un CESAR! 

*> Mai) qttâbd j'attribue àûi Animaux ùné Lf« 
^^r^^ jeâH^idfinimebt éloigûé de vouloir donner 
la m^iûdre atteinte à la moralité de nos aâions. Je 
\eû^-4tr^ jfïik^cnt que les Animaux ont , cotemâ 
ïïôo^ ^ffSli^^^iènté , & qu^ils l'exécutent. La Vo^ 

loAUS ji;{(%Jti^P<)(<s P^*Q^ P^r elle-ihême la Moralité: 
mais; Uhe Volonté particuliers fuppofe un Motifs 
& ce Motif peut n'être qu^ume Idée pureoicnt fen^ 

t54. De tti Printipes, moH Lefieùr à déjà 
tiré cette cohféquence : que la Liberté, comme tou- 
tes j^^ J'acultca de nôtre Etre, s^éttnd & k ptr^ 
f^^og/njt. Je,,mOntrcrai dans le cours de cet Oij>«^ 
vf|ge«vpajp quels tmoyetis s o|>ére cette extenfion, quels 
en lont les ©^^/J> ou les diffcrcns Termes. 

i^$.^'Qt'khb j'ai îû ce que dés'Âutcùrs qui 
bor dé la réputàiiou ont écrit fur lés Facultés dé 
nôtre Athé > en particulier fur la Volonté & fur 11 
Liberté, je tbe fuis étonné de la conrufion , de i'ob- 
fcurité & du peu d exaétitude de leurs Idées. J'in- 
tèrromprois le fil de cette Analyfe fi j'eniftprenois 
ici l'examen des Opinions de ces Auteurs. Je dois 
me borner i dans cet Ouvragé, adiré ce que les 
ChofesyS;;/, bu ce qu'elles m^nt para éire , & hoit 
te qu'elles ont jpàrû être à divers Auteurs. 

G 2 ^armi 

* Je prie q^e Ton coofalte ici le Paragraphe 272; 
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Pzvmi CCS Auteurs, les uns ont attribué \ la 
Volonté ce qui ne convient qu'à V Entendement , la 
Reflexion. Les autres ont tranfporré à la Liberté 
et qui ne convient qu'à W Fofonié,\c Choix. D'au- 
tres ont tranfpoftc à la Vokhté ce' qui ne convient 
qu'à la Liberté^ Vé/4élion, D'antres ont rendu la 
Liberté indépetJdante de ia Faionié» ou des Jjdotifs, 
&, çM, détruit ainfi \c fondement de la Fertû. 

Il eii èft enfin, qui ont fart prircipalcri^efet èon- 
t^fteriîi Liberté A2Ln%\t Pouvoir de fu/pendre nos Ju^ 
gemenSi Mais j la Sufpevjtbn des Jugeriifens tîc con- 
vient plis plus .à la Liberté cj^t Us'J^Ugi^men^ niéme. 

Le yugenïent left ia Perception dû rapparia ou de 
Vopp^ttion qui eft fntre deux Idées. Cette Per- 
ceptioncd entiercir^e.qt du ri^flbrt de V Entendement. 
C'eft YEntenderment qui . compare, qui J^ge^ 

t?^itention que l'Âme donne aux Idées qu'elle 
compare t^ bien un ^fle^àt la Liberté. (^35* i,3^* 
137. 15Î.) tiJExpreJfim articulée du^ yngemënt eft 
encore un ^êle de la Liberté. 

Maïs, h Sufpen/ton du yugement t^ xm ^éle 
de là Volonté. Elle ne veut pas prononcer^ parce que 
Y Entendement niâQqyxc de moyens pour Juger, (147 ) 

. Je n exerce p2ts ma Liberté , parce que je /^^ 
tcux j&jj remuer ma Langue , & que je «^ la r^/;^tttf 
^tfjr ; mais , f exerce ma Liberté , parce que je î;^a.v 
remuer ma Langue, & que je /^ r^/7/«^. 

Je n'en dis pas davantage fur les Juge/nens : ce 
ii'eft pas ici le lieu d'approfondir ce fujet. Je vou- 
lois relever une erreur fur la Liberté, 
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156. Mr. TAbbé de ÊONDILLAC, quî 
a tant médité fur les Facultés de nôtre Ame , & qui 
a pouffé les recherches en ce genre beaucoup plus 
loin que la plupart des Auteurs qm Tont précédé, 
ne me paroît pas avoir mi^ux réuffi a nous donner 
des Idées ji^fles de h^f^iberte. 

A la fin de fon T^r'aité dts Senfatiom, cet Au-* 
teur a placé un Ecrft fort court , qu'ail a intitulé 
T>i£ertatien fur la Liberté, Cet Ecrit ne faifant pas 
corps avec le rcfte de l'Ouvrage , dont je me fuis 
propofé de faire ailleurs une efpece d^Analjrfe, (15,) 
je dirai ici un mot de la Differrarîon dont il s'agit* 
Xc rapport du travail de Mr. de CONDILLAG 
avec le mien, (14 ) & Tufage qu'il a eflayé de faire 
de ^^haryje pour approfondir la Méchaniquc de 
nôtre EtVt, 'ni'engagcni à le tirer de la foule des 
Métaphyficiens qui ont traité de la Uberté, (155.) 

157. L'Auteur définît d*abord - la L/^^r // • 
h Pouvoir de faire ce qu'ion ne fait pas ^ ou de ne 
pas faire ce qu'on fait. ^ 

Ce n'efl: pas fur l'obfcurîté de cette P.éfinitiop 
que je veux infifter ; c'eft fur fon peu dejufleffe. 
La Liberté n'eft pas le Pouvoir de faire ^ ce quon ne 
fait pas: mais, c'eft le Pouvoir de faire ce que Vor^ 
fait. Elle n'eft pas le Pouvoir de ne pas faire ce qiton 
fait; mais, elle eft le Pouvoir de le faire. 

La Liberté ne confifte pas dans la non aéîion ; 
mais, dans Vadion; (155.) Elle n'eft pas telle ou 
telle aftionj elle eft ea général, \g Pouvoir d* agir 

G 3 avec 

* Traité des Senfations ^ Tbm. II. pag. 278. 
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ifVtc Vohniê, (149.) Uo E^rc qui n'^exécuteroit 8c 
ne pourroit exécuter » pendant toute fa vie , qu'un 
feul mouvement, & qui rexéçuteroît volontaire* 
ment, auroit une I^ibcrté aulE réelle que celle de 
V^ge, (152.) 

158. Voici comment TAutçur décrit çnfuite 
la Liberté. * 

9t La Lib^ct^ confifte dans des déterininattons^ 
^, qui en fuppofant que nous^ dépendons toujours paF 
^, quelque endroit de raâFon des Objets, font une 
^, fuite des délibérations qae nous ^yons faites , oi| 
^, que npus avons eu le pouvoir de faire/' 

Mr. de CONDILL A(j;!?^t donc confifter 
la Liberté dans le Pçuvoir de delihg^rf!^,.^ ou de r Aû/- 
Jir. Mais, fi l'oq qc veut pas co^^^cjre ce qu'il 
convient de diftinguer, l'on dira que ce Pouvoir ap- 
partient \ la Volonté. Ceft la Fq(Q?^té qui préfère, 
qui cbotjit; (147. 14?» ^ '^ Liberf e cxéçuiç le choix 

4c la 'Fàknté, 149. 150.) 

^. ' ' ■' , 

Remarquez cependant, que la Liberté intervient 
toujours dans la délibération. Elle fe dépiqye alors 
daris Y^ttention que l'Arme donne aux Jdces fur Içf- 
quplles roule la délibéraiion, (151. 155.) Le choix 
que l'Ame fait de ces Idées eft du reflbrt de la Fq- 
fonte, (147.) Ce choix eft détermine par le rapport 
des fdees au Bien- être de l'Individu. 

159. La dcfcripiîon que nôtre Auteur fait de 
]a liberté eft préeédée dç quelques Paragraphes qui 

la 

* /^/y. pag» :?83. fc 28^, - 
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/a pr^puaot, Ja tiÎ» tniircrîire.-a9 de ce»^ca- 
grap^es4<]Qi fç» coaiiàtii;? dciqoelfc pcnuipos il 
eih^^uti. :,-- .■■■■■■ - ■ ■..;.:,...;.'■ 

^ i, SI on ne'délibcre pas , dît-ÎT,*;* bàne cfioi- 
,,'fît pas: oD ne fait que Aiivre rimprifiH6fl ' des 
n P^^\^ •■ Ee .pareil cas. . la Libcçté oe fe«roit 
^'atoirlieû. '" , • 



,, Si n^ôtrc Statae aysBt «Cl befoio, ne cpnnoif- 
V, ftilttncôire'ïïiJ'yrtYcui Ob|«J|Wnre.à \a (bulaiget:, 
» &'^e if^év^orf a'dcôn încbffvénîfm i en Kniir, elle 
„ s'ypbrtéïbii-îirtf'ifébliSTicft TSiisâéHbércr, mais 
,, même Tati^ ctï'^IV ît pouvéJB"';; car tlle n'auroit 
„ pqs de^ijùoi délibiSrtj : Ettt nrfëfbît donc pas libre. 

Mr.de CONDILLAC affime donc dâos 
ce Paragraphe , qu'un Etre qui cède \ l'itnpreffiou 
d*uÈ Objet fans Vi/i^fr^r, Sc'hqs ^uvoir délibérer, 
'Ù^ft pas /iùrer que fi cet Etre a bo bcfoin, & qu'il 
fié eonnoiffe qu'un Objet propre à le fatisfaire , 
tV?f par lequel il y fatisfai^ o'eft pas un aâe de 
ta Libtrié. '- •- 

Mais i^uaoïi cet Etre cède i firopreffion d'ua 
Objet Jàns délibérer, ç'cft en vertu du P/ai/tr atta- 
che à cette, impreflîon. Cet Etre fait donc « ç«i 
lui plaîts, ^ faire ce qui plaît, c'eft agir librement j 
t^zVl, exécuter fa vehttté, (149-) 

G ^ Quand 

• pag. J7J. 380., 
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Qnand cet Erre fatisfait au befoin'qui le prcfle, 
il fait encore Câ qui lui plan :■ Sa Volonté cft àcfa- 
tisfaire à ce befoin : cette Volonré s^execute : Il cft 
AoJXQ libre. Il importe fort, peu qu'il çonnoiiTe plu» 
licurs Objets , ou qq'il n'en çoonoiflc qu'un feul : 
\\ fufEi qu'il agijfe conféqucmiDçni \/a Volonté ^ (149. 
152. 153') 

La délibération prouve fimplcment que l'Etre 
qui délibère , n'a pas aflcz (le pénetrarion , ou d'in- 
teHîgencc, pour voir du premier coupd'çei'» Ic^r^z/ 
^pieilUur. La Volonté, toujours fubordonnce à YEn* 
tendement^ (147.) flotte quelque temps entre des Idées 
pliis ou moins oppofées : Viçnt-elle enfin à fe fixer? 
h Liberté s'cscrcc: un Parti cd préféré: l'Ame agit 
conféqucmment à cette préférence. 

L'ETRE dont L'INTELLIGENCE 

cmbrafleà la fois tous Vc^Pcjfibles., & toutes hsCom' 
binaifons des Pofliblcs , a vu de route Krcrnité le 
Vrai Bien i & n'a jam:>is délibéré, Qç:t ETRE 
eft SOUViERAlNr:MEN T LIBRK; par 
un^^^ de SA LIBERTE^ IL a xt^^àn aduel 
l'Univers. Pofftble. 

Le Philofophe ^ qui a introduit cet ETRE 
choifijfant entre les Plans de$ Univers poffibles le 
Meilleur, me paroît s'ctre plus exprime en Poëte 
qu'en Métaphyficien. Ici , le Pojfible n'eft pas ce 
qui Tefl en foi; mais, ce qui l'eft relativement à la 
CAUSE dUI peut YaElualifer, Dans ce fens 
un feul Univers étpit pofTible ; c'étoit celui qui étoit 
en rapport avec les Attributs de la CAUSE pris 

collec- 

^ LEIBNITZ, 7heod. 
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*çolIc^i?cmcnt. Ec entre deux Univers parfaitement 
égaux en bonté i, comment cut-rellc chorf; ? ELLE 
fc connoît ELtiE-méme , & dans Vlaée qu^ELLE 
a d'ELLE même étoit celle de l'Univers aâluel, 
cxprcffiop de fa PUISSANCE & de fa SAGESSE. 
Cette Idée infiniment complexe ^ rcnfcrmoit de rouie 
éternité » dans fa compofition , toutes les Modifica- 
.lions poffibles. de U Mc^tier^ fi? des Efprits. 

i6o. Toutes ces erreurs que l'on acommifes 
fur les Facultés de nôtre Ame, (155. 156. 157. 158. 
159.) doivent principalement leur origine au peu 
de foin qu'on a pris de bien analyfcr ces F<iciilics. 
Qn a confondu ce que l'on dcvoit dip/ingucr : on n'a 
pas vu nettement comment ces Façulrcs font fubor- 
données les unes aux autres; comment Texercice des 
lipes détcrinine l'exercice des autres. 

Je le répète donc: (71.) Ce ne fera que par 
X^nalyfe, & par. une Analyfe pouflee aufB loin qu'il 
eft poffibic , que l'on pourra efpérer de parvenir à 
quelque chofe de vraifemblable fur la Méçhaniquc 
de nôtre Etre. Il faut que \t Pfycholqgue étudie 
^ Homme comme le Phyficitn étudie la Nature. 

161. Au reftej quoique nous foyons obliges 
^e décompofer , pour ainfi dire , nôtre Etre > afin 
de parvenir à connoîtrc, .& à développer fes FacuU 
tés , nous ne devons pas oublier que ces Facultés 
ne font que \^ie elle-même çonfidcréc fous di- 
ycrfcs faces, 

Les Facultés de TAmc n'agifFent donc pas fe- 
parement; mais, elles agîflenc colUdlvement. Cç que 

G 5 XEn- 
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VEniendemera a jugé bm , U VtioiO^ ^cuMimCe & 
Piallant , jSc au m^me ioftaot la Liberté l'exécute. 

C^"* Vculoir, & pçuveir agir, & ne pas çgir font 
deux chofes côotradiftoircs. La. /''d/««)^^ 'eft aêîive, 
c'eft-à-dire, libr?, (148.) Çç qijVyi: *<«* & /W/ 
çxécuier , clic l'exécute, 

Mais il DC faut pas prendre pour un ^&e de 
la Liberté , la fufpenfmn d'un ^(?ff de la Liberté, 
(155.) L'Ame n'o^f? pas, lorfqH'cllc m -veut pas 
ag(V, lorfqu'cllc o'ji foiot de raifvn d'agir, (147.) 
ha Liberté' ne ' /t (le^ihye pas à'elk-même, indépeu- 
dammcnt de ta Vol^é. , (149 ) Elle it'<0^- pas'iuv 
/or« qui tende csntinuelle?Tient produire un certain 
effet, Çibid.) & qu^ll faille r^nw- pour qu'elfe ne le 
produife pas. _Xa: Liberté n'eft^ enààre une fois, 
qu'ua (impie Pouvoir d'agir : la Volonté réduit ce 
PQUîQÎf fli :a^?; ■■ ..... ,^.' 



-•■ ; 37;3?- • 
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CH^'P ITRE XIII 

r 

X)ç h Pégratîon dei Mouvement 

dans les Fibres fendbles ; 

^ êe (elle des Senfatms qui lui cotvefponà. 

Vu Défirj 

J^e Jk Méchanîque et de fês Effetç. 

Naijfance des Songes, 

Jdét gênifeh^ i$ h -Méçhanique qui les produit. 
-1 ■ ^ Idées ^éfmtti à la fois, 






1 62. ïpL o I G N. o N !^ rObjct qui excite dans 
^^ TAmc ^c OQirc Siiatuç cetçc Senfa^ion 
qui lui \>\z\i le plus; (88. 90.) & éloignons-le au 
point qu'il ne puiffe.pios agir fur rOrganc. Je 
l'ai déjà obfcrvé: (51.) le mcuveme^t que VOhJei a 
imprinsé à VOrgane , oe s^éceint pas au mcnie inf- 
tant que rObjcr a ccfle à^agin Le Mouvement cft 
Qoe Force communiquée qui ne s'éteint que par 
degrés. Le principe de cette dégradation oft> com- 
me PoQ fçait» dans la commitni cation de cette Force 
9ax Corps environnans. Plus le Corp^ eu mouve- 
içeut communique de fa Force» plus il en petd^ Et 
fi ce qu'il perd à chaque inftaut » ne lui e(l pas 
rendu, il paflfc epâa dç rçca,^ de nmvcment \ Tétat 
de repou 
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163. Ceci cft l'efFct de cette Loi, fi gfné*- 
ralennent obfervée dans U Nature, que RIEN 
NE S^y FAIT PAR SAUTS. Cerre Loi 
refaite elle-même de ce grand Principe, Q^UU L 
N'EST POINT D^EFFET SANS UNE 
RAISON CAPABLE DE LE PRO- 
D y I R E. 

L'état aâiuel à^xxrx Corps mu a fa raijhn dans 
l'état qui a précédé immédiatement. La déperdition, 
comme V accélération du Mouvement pbfcrveni éga- 
lement la Loi de Continuité. 

164. L'Expe'riençe démontre qu^il en eft \ 
cet égard du mouvement des Fibres du Cerveau , 
comme du mouvement de tous les Corps qui font 
expofés fous nos yeux. Si un de nos Sens a été 
fortement ébranlé par un Objet , la Scnfation qui 
réfulte de cet ébranlement continuera après que 
rObjct aura ceflé d'agir. Je renvoyé là-defTus à 
l'exemple que j'ai rapporté dans le Paragraphe s^, 

165. Le Mouvement s'éteint très promptc- 
mcnt dans les Corps mois , & dans ceux dont les 
furfaces font rabotetifes ; il fe conferve plus long- 
tems dans les Corps éla/liques , ^ dans ceux donc 
les furfaces font très polies. L'on peut donc infé- 
rer de la durée de certaines Senfations, (55) que 
VInJirument immédiat du yi^Z/Ww/ efl: doué d'une 
certaine elafticité , ou d'une très grande mobilité. 
La Çonjefture que j'ai indiquée fur le Siège de l'A- 
me (31.) s'accorde fort bien avec cette induftion. 

166. Ainsi, la durée des Senfations efl: en 
raifqn çompofée de la mobilité ,des Organes , du tems 

pendant 
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pendant lequel lc& Objets ont ûgi fur les Organes, 
& de Yinhnfité de ccitc *Adwn. 

167. La Stnfation t\\j\ ÛKcV^ttention de notre 
Siatue , (145) f^^U donc la dégradation à\x mouvc^ 
ment qui roccaftoobe , (162. 164.) Elle %*affo]blit 
par degrés; & PAme y^«/ cet aiFoibliflement : car 
c'eft une iôi de Xtlnion , qu'il ne furvicot aucun 
chaDgenpeoc dans les fibres fcxifibki , qu^il n'y ait 
dans rAmc quelque chofc qui corrcfpondc à ce 
chaDgcment , (44.) L'Ame a la confcithcé de fes 
Modifications. 

i(5i8. L'Ame de la Scatae paffc donc d'un E/aî- 
fir vif, I^Un Plaifir n^cins vif; (118. 126. iii. 122.) 
d'un mieu$( être, à un moins bien-être , (53. 115.) 

Elle tie peut éprouVct le moins ^/^W/r^ qu'elle 
ne fe nippeUç le mieux-être. Si elle de fc le rap- 
pelloiç points comtnent renriroît-ellé qu'elle eft moins 
bient J'ai tenié de péûétrcr la tnatiiere doiit le rap- 
pel s'opère > (1 u ) 

169. La Statue tié deiricîe paç tpu^ les de- 
grés par Jcfq^uçla la Senfation paflè en fc dégra- 
dant : Elle ne faifit que les degrés les plus fenfi- 
blcs* VOrgane n^eft pas aflez délicat pour tranf- 
ipctti-e à VfiXfxe toutes ces Muantes. Là i*|amine 
d'une JBonrgie vue à fix pîés dé diftàncé , ii'àiFec- 
tc.pas^rOeil iBoios fcnfibletiient , que fi elle ne- 
toît ype qu'à cinq pies. Il eft cependant bîeri clair 
que les Rayons font plus écartés \ fix pies de dif^^ 
tance^ qu'ils ne le font à cinq piés> &^ 

170. 
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176, hz fentmenf que PAme à âe la Âfgrû-- 
dation de la Seofation ; rcfpccfe àttomparaifon (i 15.) 
quelle fait entre lerat de dégradation fenftbh , & 
fétat où la SebririOQ étoit dans fa Force > ektite ctt 
eHc te "Déjir de jouir cntbre de cet état; 

' 17t. Ce l^éftr devient cî'abtâbt plus ^, iju* 
ia ScnfatiôD s'âfôîblii davantage. Il naît de la dif^ 
fé^èftcè des Situacionâ. Plus lès Sitiiatiods ^ieûneat 
\ différer, plus PAme fent la dimimition de fçn bim^ 
être. Plus elle le fedi, pluà elle defire \t rmneu^-étr^'p 
dont elle a Xtjoùvenir ^ (1Ô8.) • 

172. QiJ*ElT^tE tjtieceî)r/Çrf ?oùi- leTçâ- 
voir, j'obferîe ce qui fe pafle au dedans dé' moi 
larfquc je deftre. 

Prefle de la foîf, & ne pbùvàtik fallslTalré à ce 
bcifoiQ, rtion Imagîoatiôh hiè retrace htie Eau cry fi 
taHinc qui fuit en rouk-muratit : je crois la Voir ^ 
Tcntendre murmurer : je m'iikiàginê la fetitir fur 
mes Lévreà: elle inonde déjà mon Palais delTéché : 
j'en bois à longs traits. 

plus ihbri Imàgihaiioii tint retra'cé àVtë forcS 
le plâiflr que j'ai goûté eb tné défaiterant > {'lus 
je fouffre de hé jouir de ce plaifit- quVti idefc trê 
Sentiment de la îbif en dcvietit plu^ incothmode i 
plus adif. Ce Seoiln-ienr réagit fut iloiaginaiiotî^ 
& rimagination fuV c^ Scniîaîenr. 

173. Je vais ânâlyrér c'ettè Situation: je par- 
viendrai peut-être 3 découvrii- la Mec /janiqùe dix it>ejtn 

Les Senfatibns doivctit leur online a Y^/^Ûiofi 
des Oi^Jets fur les Serts^ & à celk des &»jr fur VAlfiu, 

(i7i 



SUR l-*AMEé Chap.XIIL III 

CJ<%^xiBi ^ifi «t. 45O Les Sebfaiîotis /è cotifervent 
d«B%}e^Cfrttftta r (îf7t 58. 95.) & TArac les ^appeiïe. 
CèPàfipfi cft.Btfrg^ de V^ûhité dt TAme, & 
^^né}i:^iviié, l'Aile; la déphye fur fon Qr/>jr,(i28. 
1 :2^.) Gat", puifque la Mémoire tient au Cor/JT, (57; 
5 8.) il faut que TAme ûgijè fur fon Cvrps, lorf- 
qB^llè.mppvUe ïe^ Stnfatwm. 

'j^ ^tj^lÀme agit -donc fur les différent Points du 
lê^^^âk (i^.) auxqucfe tiennent les Senfaitons. Ellô 
^àf^ fÔr lés Fibres fenftbles qui ont été /»//w par 
f^^^OhJets : elle y ei^cite des ébrankmens fcmbla- 
bles, ou analogues \ ceux que les Objets y àvoient 
i^itjfs. ,^ Par U » elle réveille les Senfations atta- 
t^e^f^ ^^ ^ranlemens. 

La Mechaniquè de VlmàgmaiioA né diffère points 

\hi^^^%^^^ ^^ ^^"^ ^^ '^ Mémoire. Ces deux 
^jiçuhés n^^ font proprement que la même Facul- 
té ^çonfidéfée fous diverfes faefs>, comoie je le ferai 
Voir^ailléùrSi 



'^Ïj^. Lors dbiicqùéjé ctt)i$ ^^i?/>, ihiehdrèi 
toucher ^ goûter , boire une Ead pure, (172.) mon 
HicÀ àj^f furies diffTrensy?;?! fur Icfqucis cet Ob- 
jëtlivtfiin^l éupdravant : elle y excite des mouvfTriens 
fcfabidllfes r ou analogues ^ â ceux que cet Objet y 
a^îlléJithé, (173.) Elle fe procure àinfi untjouip- 
fiance imgwaire de cet Objet; & ?oilà le 7}i^n. 

175. Mais; \t Sentiment qu^â motl Amiî dà 
la*<£ifëréDfe tjuî eft entre cette \ox\\ÇhLnc6imàzinniré 
&Jàjéiiiffance réelle qu'elle a éprouvé, augmente 
Vaêiivîté à\x T>éffr.: Mon Ame fait eiFort pour éle- 
ver Ja Jquiâance imaginaire an degré de yiTaiiiré de 

M 
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la joufflance réelle. Ellp augmente de plus en pjoy 
Yintenfité àcs Mouvcmens quelle communique aux 
Fibres de différctis Éens. & à différentes Fibres du 
même fens , (84 ) Le befoin h'cn devient que plus 
preffant ; Car; mon Amô ne peUt fé l-cpréfeoter 
vivement le Plâifir qu'elle a gouré en ife délalictant, 
qu elle ne Toit plus a&ftéc de la privàtioo de ce 
Plaifir^ & du he/oin dotit il cft Vefeh 

17e. L"*AkK de nètt-e iSrâtuc fait dotîfi eflbrt 
pour tamctîcr la Senfàiion qui s'affbiblir, (162. 167) 
au degré de vivacité qui lui prccuroit le nîus de 
Plaiftr, (168) Elle agit donc fur les Fibres ré- 
prefenîatrices de ce degré , bu aux moiivemchs dcf- 
quelles \c Jhirôenir de ce degré a c(é attaché : (i ï 1 ) 
Elle augmente pak- là lï^?/*';?//^/ de ces itiouvemens; 
& cdnfcquemmcht là vivacirc du foUvenir qUi IcUf 
correfpond, (173. 174. Î75-) 

177. Mais h f^cné rnotrice àox\i l'Âme èft 
douée, n'efl: pas il/imitée. Cette Force s^épiiife pat- 
un exercice trop iong-cems contihué, (53) L'Ame 
de la Statue tombe donc inrenfiblcmcht dans btt 
forte d'épuifemcnt; Toiit mouvement ceffe enfin 
dan.s les Fibres; & l'Artie t'entre eh Léthargie* 

178. Il fuit des Principes que j'ai établis tùt 
V^divité de I^Ame dans les Chapitr*cs XL & XILj 
que l'Ame ne peut fe tirer par elk-méme de cet état 
de Léthargie. Pour que fon ^cîivité fe déployé^ \\ 
{^\M ç\\àc\\c {o\t déterminée ^ fc déployer par queU 
que 7noiif çvéitJM à VEntèndement, & que la P^olonté 
eiTîbraffe, (130. 13t. 147. 148. 1^9. 150. 161.) Or^ 
il n^cft point de motif où il nVft point de Serifation, 

& 
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& a nVft j)oiût de SeHfation ^ où il n'eft poîot dé 
mimmtnt qui loccafioûnc, (ty. i8. 19, 20. 21.) 

L'Ame dettieuferoic donc daos une jDaéiîoa 
éicrnellc û goe Caufe octéricùre De tncttok foa 
Jâlvité en jeu. Cette Caufe réfidc daos les mou- 
vemens împriitiés aux Fibres Neroeù/i^ ^ (26. 36. 

179. Soit que ces ttjouvcmehs dérivent dç 
VJâlm des Objets , foit qu^ils âyeiît leur tûi/on 
dam quelque iijipulfion interne du GerVeau, Veffit 
eft cffènticilettient le tnérîie. L^Ame éprouve à 
rinftant les Smfatms attachées à ces rtiou vemens, 
& foû AÔivité fe déployé. 

î8ô Si dobs fuppofons donc qui! fe fafie dans 
le Cerveau dé tiôtfe Statue quelque mouvetnent 
qui fe communique aux Fibres qui ohi été ébran- 
lécs par lés CofpufcUles émaués de la Rofe, ou par 
ccqx émanes dé VOei/ki , les Setifadoos qui répon- 
dent àQ mOuveiiient de ces Fibres fe réveilleront 
auâî-tôt;^ & ce fera nn/?;?^;? que la Statue ne pourra 
encore dî/ljoguer de la Fei/Ie. 

181* Les Mouvemetls de la Circuidtîon , & 
d'autres; qui en dérivent, (24) peuvent occafionher 
de ces împûljîoni qui fe comtiiuniqucnt aux libres 
fenfîbhs qui ont été mites par les Objets. J'âjoûtc 
quiùnt été mues , parce que j^ai fait voir dans le 
Paragraphe 87. que cette coiTdiiiôn cft effinttelh. 

182. AiNSr i le Songé dé notre Sraïue fie pctat 
rouler que fur les deux Seofations qu'elle à éprôUv^ 
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Elles feront rcvcillfcs à la fois, fi rimpulfion iptcrnc 
agit à la foi& fur les Fibres auxquelles licoDent^ ces 
Senfations. feilcs feront réveiUécs l'unie pan Pautrc, 
fi rimpulfion inirrnç n'agit que fur le^Fibrès appro- 
priées à une des Senfaiions , (73. 74. 75. 76. 77-78. 
79. 80* 8t« 82. 3» 4. 5. 8) ;, .}c^.fOi -^ 

183. Comme la Sen fat loti de ^Q0if cft. celle 
qui a excité V^ttention (133. 124. 135.) &\t^efir 
(170. 171.) de la Statue, les Fibres appropriées {Z$.) 
à cette Senfation font felks qui ont éfé 1^ plus for- 
tement ébranlées, <I3i^^X57v.^^Â^:I.45• f?!^-) : ^ûe 
conféqucnce néceflairc de ce^',,c'cf|.quc ces^Jpjbrcs 
font aufla celles qui ont lé pHts de dî/pp^fm i fc 
mouvoir, (88.) Je me fuîs^ beaucoup appliqué I 
approfondir tottt ce qui concente céSg'tîiii)ofiiîon, 
le renvoyé là-deifus auk^€hapîtrcs Vïll VIII. & IX. 

' > ■ ' . ■ ■ \ ) I in ,■ ■ 1 >• lit >. ; 

il y,, a dpn<>>Iiea de pcnfer, qgg Ja jScnfation de 
VOeilki fiera; ceUe xiue l'impiiHlon ioteri^^^^^i .) ré- 
^eillejea la':P??/^i^<^- C;«"^'Senfotipjtt.,|^Y|çillera à 
fon 4Qy.r\çcik>de la iîç/^, (87.) X'Axnedonacra de 
nouveau {ou attention à. celle d!e. l'PeiJJçi: (134. 
i:^«;) & ce jeu fe répétera autant dé fois qu^une 
nouklk impulfiôn ébranlera \^Fibr€S. : 



^ ;./, ^ 



184. Que des impulfions iqte^in^ puiffent 
agir fur les Fibres fetijib les & réveil(er ainfi î^s Sen- 
fatîons attachées à Pébranlemenc de ces Fibres 5 c cft 
un Fait que rexpéricncc attefle. Si pendant que je 
fuis dans Tobfcurité je preflTe fortement *lé coin de 
mon œil avec le doigt, je verrai \ Pinftant d^s éclats 
de Lumière. La fimple preffion du doigt fait donc 
fur le JSerf Optique une imprefiîon fcmblable à celle 

qu'y 
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qq'y produlroît la préfcdce d'un Corps I.tnrfncux. 
Une Circulation trop accélérée produit fur ce Nerf 
les rnêiBcs Effets, Èlie en produit d'analogues fiir 
le AV/ auditif : ïoxx croit entendre alors diffé- 
rens fons^ 

Je poilrrols aiféttierit groffir la Liflé de cél 
Faits: mais I cçux que je viens d^îndicjuer , me pa- 
roiSent fuffire pour établir la VéHté doiir il 3'agiti 

V i^5' J^ï fuppofé que la Statue avoit lé§ deux 
Setîfations /)r^«f^j^ a la fois ^ (116. 133) Comme 11 
cft des Philofophcs qui doutent fi nous avons a la fois 
plùfitufs Idées > je fuis acheminé ù traiter ici ccttb 
Queftioâ. 

Avancer que rAttié a pluCeurs Scnfaiiotis pré- 
fentes à la fois, cVft avancer que l'Ame cpt-ouvfe 
dans le tncttic ioftanr indivîfible difi'érc nies Modifi- 
cations. J'ai admis cela ; mais , parce que je ne Yû 
pas prouvé , ce o^étoit qu^unè pure ruppofition : je 
dois maintenant démontrer que cette fuppofiiion effi 
Vraie 9 s^il eft pcfiTible de démontrer quelque ehofë 
dans une pareille tnatierei 

1^6. Ma démonftratiort eft très fimpte; Sfî 

VÊitnt n'éprouvoit pas a la fois pluficurs Stnfa/ibnsj 

il n*y auroit point de Ë,é}nimfcence , & s"*il n'y avoit 

point de Rémîniftcnce > il n'y auroit point de Per^ 

JinnaUtéi (90* 113.) 

Je dis d^abôfd qu'il il> àùfoît point dé Réihi- 
nifctziice t car, fi lorfque TAmc éprouve pdi>r la fé- 
conde 1 on b troifiemc fois une Senfatidn; èllie ne fà 
rappclloit point qu'elle Pà éprouvée i cette SènTàiioà 

H 5 lui 
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lui paroîtroit aaffi nôwvellc que fi elle ne lui ear ja- 
mais été pré/ente. 

• Toutes les Setii(atioD9 Teroient donc ifolêes daos 
l'Ame. Elles fe fuccéderoient les uoes dux autres, 
fans qu'il y eut jamais eucr'elles cette Itaifon que 
forme la Rémioifceoce. Il n'y auroit point ,^e Aloi 
.qui raiTemblat ces SenfatioDS: il n'y auroit point de 
Pçrfonnalitê ,.(113.) ç^ 

iSy, Mais, fi lorfquç ^^Ame efl affeftéç pour 
la féconde ou la troifieme Fqi^ .d^uoe Sehfation» elfe 
fe rappelle au même infl^qt qu'elle Ta dé|a éprou- 
vée, elle revct \ la fois deux Modifications différent 
tes. Elle a la confdence de la Senfation excitée aC' 
tuel/emeni psr V Objet, & la confcietice que cette Sen- 
fation Ta déjà affeéléc. 

Ges deux Sentmetis ne peuvent être ramenés \ 
un Sentiment uni(jnei car ; le Sentiment d une Senfa- 
tion nouvelle no^|>eut renfermer le Sentiment d'une 
Senfation qui n^-e^- pas nouvelle, 

L'Ame t donc dans le même tûftaot indivifible, 
deux Sentintens^ith diJiinélSf ou qui différent ç^/f- 
tiellement Tun de Tautre- 

•ï88. Par une conféquence fiéceflaîrcda même 
Principe, fi l'Ame navoit pas plujiturslàéci pré/en- 
tes \ la fois, elle ne poùrroit comparer , ou juger. 
Cette Propofition cft facile à démoncrefc Si Tldée 
du Sujet di/paroifToit au méiiie jnHant que l'Ame a 
J'Idée de Vléttribut , comment pour roi t-elle juger 
que ridée de l'attribut cft tenfermét daas celle 
du Sujet f 

Le 



SUR l'Ame. Chap.XIIL iiy 

Le Sujet & Y^ttnbut font deux Idées relatif 
ves : Tune fuppofe l'autre. Pour que l'Âme ap« 
perçoive la Relation il faut néceflairemeut qu'elle 
ait tes deux Idées préfentes à la fois; puifque le 
Jugement n'eft que (a Perception du Rapport qui 
He ces deux Idées. 

•V. 

189. Mais, dit-on» les Idées fe fuccédent dans 
TÂrae avec une fi grande rapidité qu^eile équivaut 
prefqoe I la Simultanéité. En paflant rapidement 
de ridée du Sujet à celle de V^ttribut PAme fent 
qu'elle n'a pas changé d'état ; & ce Sentiment e(t ce 
(juc nous nommoos jugement affirmatif. 

Je n^oppoferai à cette Opinion qu'un feul.argu- 
meor. Il fufEra à la détruire. 

Il cfl dçs Jugcmens négatifs t comme il cft des 
Jugemens affirniatîfs. Lor(<gqe l'Âme jtxge qu un 
Mtribut ne coavient ^s à un Sw/V/, elle fent donc 
que fon état change en paiTant de Pldée de ce Sujet 
\ ridée de cet ^ttnbut. Pour (\}jL^t\\c fente ce chan^- 
gement, il faut qu'elle compare les deux états, & pour 
qu'elle les compare, il faut qu'elle les ait prêfens a 
la fois. Si elle o'avoit jamais a la fois qu'une feule 
Idée, fon état feroit toujours abfolu ^ & jamais corn* 
paratif Elle changer oit continuellement d^état, & 
ne s^cQ appercevroit jamais. 

190. L'Ame n'auroit donc point d^Idées re/a» 
tives, & conféqucmment de Plaifirs relatifs, j'en^ 
tends par ces Plaifirs, ceux qui naiflcnt de la covipa- 
raifort que PAmc fait entre différentes Senfations, ou 
différentes Perceptions qui coexijlent dans PÂmc, ou 
qui s'y fuccédent dans un certain ordre. Ainfi , 

H 3 VHar. 
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V Harmonie en Map^ne , en Peinture , en '^rchifec- 
ture, en SculpHtre, &c. feroît pcrduç pour l'Arae ft 
clic o'avolt qu'une feule Idée prc fente /? 7^ yéîiJ, 

ipi. Et qu'on ne difo pas que TAmc a des 
Idées complexes: car, pour avoir une Idée complexe, 
il* faut avoir h la fois toutes les Idées particulières 
dont elle n'eft que Vaffemblage ^ ou le rcfulîat. je 
ne puis avoir Pldée complexe d^une Staiue , que je 
n'ayc les Idées de toutes les Parties qui la coropo- 
fent ; car toutes les Parties d'une Statue & cette 
Sîatue, ne font qu'une feule & même chofc. Je ne 
puisy^ç^r que cène Statue t^ belle t fi je ne compare 
eocr'elles fe.^ diffcrcQtçs i?artiçs, ^ les i^ropartiçris de 
chique Partie. 

193. Enfin; fi TAme n'avoit jamais qu'une 
Idée prefeote h la fois ^ elle n'auroir ni Vçlonté , ni 
attention, ni Déftr, 

Elle n^auroic point {\t Volonté , parce quç 1^ 
Vûloqté fuppofe un chch , & que le choix fuppofc 
la prêfence de plufieurs liées que VJL^jtenciement 
compare , (147.) 

Elle n'auroiï pomt ^^^Jtenfic22, parce qqe TAt- 
lentîon çiï nn exercice de l'4 Force moirice qui a U 
raijon ou dans le clfgyç de Plaiftr d'uuç Senfaiion fur 
une autre Stnfiuion, (144.) ou dans un Motif étran- 
ger à rObjet (iç la Senffirioq ; niais, qui ne pçut en 
çlfç fépvirc, (14p.) 

KiSe U'auroit poîi^t de T)élir, parce que le Défir 
efl: le Souri^nir, ou la vepréfenraiion d'un état plus 
agréable^ ou moins douloureux que celui dpnt TÂmç 

ft 4^^jielk7mnt affçC)cv% (17Q* U?* I72.&îfiiiv,) ^<;^ 
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Théorie générale des Idée$. 
•{ i]oj j . î JD^jr i/f^j Sçnfiblcs, 
De Jèitr Dhifion en Simples, ^' en Côncrcttcs. 
. '. ^E^€S :]j>1bfiraBhns Senfibles, 

193. Tl faut qtitf j'épuîfe tout ce '^uî dccouk 

' néceffairemçnt des deux prcraierçs Sea* 

fartons de nôtre Statue : ta tâàf cbc analytique que \c 
me fuis prcfcrite > rcxigc. 

Quand It Scnfaiioa de Weîlkt fuccédera \ celle 
de la Rofe\i toaSenfeiion de la Rofo i celle de Weit- 
Ut; quand cela aura été répété^ flOficujrs fcMS, la Sta* 
tue a^qwf ra-i.éUe les Idées de B^ceJJÎm , de iV^^; 

194. ]'a p p E R ço I s que la fôlution de cçs 
Queftions dépend de I4 déterrainatioa précife du 
mot Idêcr. 

Dans. la Paragraphe 19: }aî pris ce root dans 
fa fignificaîipi> la plus étendue » pour toute rnanm^ 
d^éire à^iï^m dont elle a la confàence. Je pouvois 
donner là \ i ce toot , le Sens te plus çtendu ; )c 
parloîs de rOrigine de toute Idé^« 

Mais les manières à^çtre de TAtaè varient: copi- 
me ÏQS dcgrçs de fa Perfedion. Le naot Idée reçdt 



lié Essai AwALYTKiùE 

donc dSereotes détermioatioDs foivant les manieru 
d^étre que TAme rcvét. 

Tantôt il n'exprime que de pures Sçnfations : 
tantôt il défigne des Notions. Il s'applique aiafi au 
Sentiment & à la Réflexion. Je fuis donc obligé 
d*ébaucher ici la Théorie des Idées ^ Se d'^abandonner 
ponr quelque temps ma Statue: je la reprendrai ca- 
îuite avec plus d^avantage , (132.) 

195. La Senfation efï une Afodif cation âe h 
Faculté de Sentir ; & cette Modification toujours 
accompagnée de Plaiftr , ou de ^Douleur, a fou ori- 
•gînc j^ans V ébranlement des frbres /enftbUs, (17.) 
foit que cet ébranlement ail; h caufe dans Timpref- 
fion d'un Objet , foit qu'il dérive rfe quelque mou- 
vement intejlin qui. fe communique à ces Fibres, 
(181. 184.) 

196. La Perception ne diffère de la Senfation 
que dans le degré àe l'ébranlement. La Perception 
cft, comme la définit l'Ecole, la fimple appréhcnfion 
de VOl^et : elle annonce fimplcnjcnt fa préfence. Si 
l'ébranlement augmente au point que la Pcrcepïîon 
foit accompagnée de P/^///r, ou de "Douleur, elle 
devient Senfation, |e vois de la Lumière ; j'ai une 
Perception. Cette Lumière eft-clle allez forte pour 
pffenfer TOrgane, j'éprouve une Senfation. 

197. L'Ame compare entr elles des Perceptions. 
Elle Sent qu^u ne Perception n'eft pas une autre Per- 
ception* Ce Sentiment réfulte de la différence qui 
cft entre un Mouvement & un autre Mouvement, & 

^ du 
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du rûppori de chaque Mouvement à la Senfibilitéf ou 
\ la Perceptibilité 9 (Up) 

198. Nous ne favans îeo quoi copfifle ce rûp* 
port, parce que nous ignorous ce qui couditue daus 
rAmc la Perceptibilité. Mais, nous fçavcns qu'il 
oc fe fait aucun mouvement dans les Fibres fenfiblet 
qu'il n'y ait dans TAroe quelque cbofe qui cor- 
rcfponde \ ce mouvement. Cette chofc cfl ce* 
que nous nommons du nom général de ^enfation^ 
eu de Perception. 

19p. AiîJSi, nous ne pouvons définir les Sen^ 
fations ^ & pour connoître telle ou telle' Senteiion 
pardcoliere , il faut réprouver. Pour pouvoir lé- 
prouver, il faut être doué de \Organe au jeu du- 
quel cette Senfation a été attachée. Et comme 
chaque Efpçce de Senfation a fon Organe , ou fcs 
Fibres propres , (85) le Sentiment d^une Senfation 
ne peut nous donner celui d'une Senfation d'Efpece 
différente. Un Homme dont le Nez feroit dépour- 
vu des Fibres appropriées à l'Odeur de lOei//et, 
ne pourroit acquérir aucun Sentiment àc cette Odeur. 
V^élivité de$ Corps efl donc , par rapport aux 
Etres Sentans, en raifon direéfe dp nombre , & de 
la qualité des Injlrumens au moyen defquels ils en 
éprpuvept les ImprfJJîqns. Il peut donc y avoir des 
Etres popr lefquels ce Monde e(l très différent de 
ce qu'il nous paroît être* Pour varier le Spe^a- 
çlcdcrUniycrs, TAUTEURdc J'yûhçrsa pu 
ne varier quç je? Lunefter. 

200. Unç Perception n^unf qqç l'Ainc elle- 
même modifiée, çllç pç pcpt éprovivcr ççwç Pcfçep- 

H 5 tion 
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tion quelle ne fente que c'cfl: elle qni réprouve. 
Ce Sentiment cft ce que les Métaphy/iciens Dom» 
ment Confcience ou ^perception, & il cft înféparable 
de toutes les OpéràtioDS de h^Senfiùilitâ^ & de la 
Liberté. L'Ame ne fe cènnàîP' poiot elle-même. 
Elle ne. ^cùnmit ,(\\xt par te mjni^pre à^%Sens» & 
elle n'cft rjpp de ce qui ttem^ai;x;S|e.QS, (2. 17.) 
Maïs ; l'Ame .&«/ ce qui fe paflfc r« elle : & elle ne 
*peut le fcniîr , qu'elle ne. icnte en même tems, que 
c'cft ai' elle gup cela fe pâfle; Elle ^'identifie donc 
avec !fi^ Perceptions ; &^ôùs avons vu que cette in-^ 
deniyicaiîifick h fojïdeàeQt ^é hPer/onnalité,(^i 13.) 

''• ^-^îé^tv Les' Rapports (-40.) qui lient Y^élivité 
des Objets à celle des Sens , Y^clivité des Sens à 
celle de Y.^4fHe 1 donnent naiâaoce 9ux Se^citions & 
aux Perceptions^ L'Ame apperçoii donc iiss Qbjets 
fous ces Rapports. Ses premières Senfaîions , fes 
premières Perceptions n'en font ainfi que de fimpJes 
Réfultats, abfolument indépcndans de toute Opéra- 
tion dé VEJprit. Elles font les Xû/jv (40.) priœi- 
lives de nôtre Eir^e. Chaque Sens tranfmèt i V^- 
me fob Objet , dans \t' Rapport A^W^divité de cet 
Objet i'*!a Méchahiquè de ce S'i?»/^ Et parce que 
fout.ce quiexifté hors de PAme à des détermina* 
tion) (ibid.) indépendantes de PAme , chaque Sen' 
falion 9 chaque Perception a fes déterminations qui 
f4 'dijlîngûent de toute autre ji & qui font qû^elle eft 
ce qu'elle eft, \ 



2Q2. Entre ces Modifications de l'Ame qui 
font de fimplçs Réfultats des Imprejfions des Objets 

fur Iw &IÎI j (2QÏ.) U en eft que l'Ame ue peut 

mcom- 
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dêcmp$fer, parce qn elles répondeot \ une Impref^ 

fîon qui cft une icjîmple. 

Les Modifications de l^Âme qui ont ce Ca« 
raScre, portent le nom A^Idéesfmples. 

Telles font les Sen/athns des Odeurs , dçs 
Saveurs, des &/7^ , des Couleurs / ào Froid ^ du 
Chaud, &c. de toutes les Qiialbés Jer^bles. 

Chacune de ces ^etifalions cfl co foi , «/z^, 
jÇ/Tz/i/?. L'Ame peut bien y dcroêler des l^egrés , 
(162, 3. 4. 5. 6. 7. 9.) mais , ces Degrés font tou- 
jours des Degrés de la tnéme Sc-nfaûcn. La iScnfa- 
lion eft toujours f/«^, abfo'mncnt une dans chaque 

"Degré. V ; 

Les Percep'ïkrh et V Etendue , de la Soliditç , 
àc h Force à^Lvettie, du Mouvement font encore 
dçs Idççsjimpfes. 

Car, quoique dans une Etendue quelconque, 
TAme découvre des Parties , ces Parties font tou- 
jours de VEteudue : cette Etendue ell toujours en 
foi uiie y Jimple. C.eu,^ donc qui ont entrepris de 
çiéfivir yEtendue^x^ni entrepris àc définir une Odeur ^ 
un Son, une Couk^* Dire avec PEcele , que 
\ Etendue eft ce qui a des Parties hors de Parties, 
ce qui a des Parties les unes h$rsdes autres ;- Par* 
t^s e^jra P(irtes% c'elt dire qgc VEteudue c{i étendue. 

Vnç Force quelconque eft ce qu'elle ejt : Ses 
E£its 1^ déterminent X h manifcfteur, (123. ^24.) 
îvjOiis , ces flfïets ne fipnt pas cçîfe Force , ils q'eo 
font que le Produit* Les l)i\^rçs de cette Fçrçf, 
flç fQnt (juç çcçtç yprcç a^gmeniç^ 9.u dimiM^^* §a 
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IDireâm cil U Véteminatton vers UQ Poif^ ♦ pîft^ 
tôt que vers up autre PwV * &c#. ^ 

Appliquez cela l la S(?/MV^ , à la Fçrçif rf^/- 
»^r/iV, au Mouvement, à toutes les Forççs Pbyfiquei. 
Toutes font eflcoticlleîïieDt^/«//rx, au moios dans 
piôtre maoîcre ic/entir Si de concevoir : ipaîs , clle§ 
peuvent y^ combiner cnfcmble , & concourir ^ pro- 
duire cert^ios Eff^efs , comme je le dirai bieutôr. 

Qbfcrvcz oéanmoins qq*il cft de ers ^orcef 
qui ne fopt point fufceptiblçs d^çugnienfation ^ ni de 
dimtnutim^ Telles foqt celles qui conflituent ce 
que nous noipmons les attributs Effentiels de U 
J^fatiere, Ces Fçrces demeurent invariablement I« 
mêmes daqs chaque Partie de la Matière. Leurs 
Effeti foqt par tout uniformes^ ï-a Perception de 
CCS Eflfcts eft une \àétjimple. 

Il en eft à cet égard des Fanes Intelleduilies 
comme des Forces Phoques. La Perception , le 
Sentiment d*uq ^(le de V Entendement , de la Vo- 
Içntç, de la liberté eft une Idée Jtmple. Nous ne 
pouvons pas plus dçcompe/er ces Forces , ces Facul^ 
}éji que nous ne pouvons décompofir PAnic dont 
fllçs foqt \t% Attributs Effentielu 

2p3, VqilV les différeqs Genres de Senfa^ 
fiam & 4e Perceptions qui cotqpofent la Claje des 
liççsjimples. Le Caractère de ces Idées eft, com- 
tqç I QQ voit, de qe pouvoir être décompofées en d'au- 
trçs Jd^es^ Chaque Idét Jimple eft r^;?^ , au fcos le 
plus étroit. On nomme ces Idées : op ne les définit 
noiqt ; car, la T^éfinition eft V^numeration des Idées 

qqç rcpfçrmç oo S^(/V^ Mais j ft un $^}çt/mp/e 

agit, 
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tg\t , od k définit par Ton talion, C'ed ainfi que 
Ton définit les forces, (123. 124. 202.) V^me, par 
fc$ Opérations, (4. Î24.) 

204. REi^^^iQ^uota^ icii que ce qui nous 
donne des Idées fwiples n'cft point fimple^ Par 
exemple; Ce qui donbc \ nôtre Statue la Senfàtion 
de rOdeur à'OeilUt eft fô^/i/)^/?. L'0*>/ cft uq 
Compofé de Corpixfcules : (38.) l Organe . eu un r^;)j- 
/^dc /T^r^j' , (41. 42. 43i) iWais, ces Q)rpufca* 
Jcs font à peu pr es JtttiiléireJ où identiques : leil Fi- 
bres le font pareillement , (85. î 1 1.) Chaque Cof- 
pufculé I chaque Fibre , chaque Fibrit/é produit 
dood le tnéme effet ejfentiel. Ce font des l^orcés 
infiairUent petites x\m coticourent par leur réuniop 
ï dottûer \ h Serifation un certain degré à^întenjtté. 
La Senfalioti eft effentiellement U métiie dans tou- 
tes les Fibrillds } mais, s^il n^ ^^^^^ qu'une tibriUé 
i\\x\.Sxkt ûfeflêe, la Senjdtiùn feroit infiniment foible. 

C^eftdonc de Vldéhtké fe de la Simuttatiêité 
de V^âilôn des Flbrei que téfulteqt hJinipHciié & 
Unienfttê de ï'împreJÎioH. be là: lîiilpliciié & de 
riiiteniicé de FlmprcfEon réfùlteùt celles dé là Sen- 
fation. 

£ncende2 par cette intetifité celle quî cft àtiir 
thée àu narjibrà des Fibres mues. Il eft une autre 
fouree àHntéHftié } c'eft te degré de mouircmcrtit des 
Cûrpùfcuhi^ . 

^^S- Quand deuji ôti ptuficurs Ordres de 
fibres d'un même SêtiSi (Ôj, 86.) où que des Or'^ 
dres de FibreS de deux ou de plufieuts Sens font 
ébranlés à la fois pai: un Objet > Timpr effioù qui en 

réfultc 
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refaite eft compojee. La Senfaîion, ou la Perception 
qui répond à efette îraprcffion , cft donc aufii corn- 
pcfée. Elle eft le réfultat. de pluficiirs irtiprcflloQS 
particulières , & fpêcîfquemeni , ou géncriquemcQC 
difFércrites. CVft ce tjue l^ort tiomme idée tx^mpcfée, 
par oppofltîori ati>c Idéei Fimples , (202. 205. 204*) 

A la ClaiTc des Idées cempo/ces fe rapporrent 
les Perceptions de tous les C^rps qui nous envi- 
ronnent. 

Où dit qu'ils font des Thuts particuliérî , ou 
tvncrets , pour e>{pjirtier leur exiftence individuelle 
& leur cù/f/pv/îiion. Les Perceptions qui repréfen- 
tent tes To^^/j font donc des Idées partituUeres ou 
concrètes, 

• 

â 06. Les îd^ês Jimples , & les Idées r^;^/»^- 

//<?j ou concrètes ^tant de purs rêfisltats de V^clicn 

des Objets fur les Se«j , (201. 202. 265) on Tes 

nomme Idées fetifibles , par oppofition à ceJies dont 

la formation tient à ^z\c^^ Opération àtVËfprit. 

207. LôRSQ^ù'ûNEldée concrète Ti^ciiz PAtrle, 
celle-ci hVft J5as tellement dépendante de ^^clion 
de rObjet , quVIle ne puiiTe point du tout màdijîet 
cette jSâtibn. Eu tertu de cette Aâlhité que Î'A- 
me exerce for fes Sen/afions ^ (^35) elle peut â''/* 
tompûfer l'Idée concrète 2 elle peut féparet , pout 
ainfi dire, de l'Objet de qui , dans la Nature , n'en 
eft po\ni /épâré. Cette Opcracion que Ton notiimc 
Abjiràéiiôn, eft un Afce dcVjittêntîoH, (t;}6. 7.) 
Les Ffets de cette F(?rc^ varient comftic fes T>étèh 
minaihns , (140.) Tantèt i'Amc eft déterminée à 

don- 
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donner fon attention l une certaine Partie de POb- 
ysi ; & cela fe dt)maie une Abflraflion PartiaUk 
l^ntôt elle eft pëhlèei' ne fixer qu^un certain Mode 
de l'Objet, fon Odeur , fa Cenltur , fa Figure, fon 
Mouvements &C4 &^cela fe nomme une Abftradioa 
Modale. Tantôt enfin , elle ce confidere en dij^é- 
renies Idées concrètes , que ce qy^cllcs ont de corn» 
nuin; & cela fc noaunc une Abfka^tion Univerfellé^ 

208. U OPERATION de PAmc dans toutes ces 
kAbfiraâihons fc réàaipii V^ttenîion qu'elle donne, 
i quelques unes des ImpreÛions particulières qui 
comportnc Yïdéc totale ou concrète, (205,), Com- 
me chacune de ces Imprejfions a fon Caraflere pro- 
pre, fes T)êterminations , (201.) l'Ame peut les 
di/linguer , {i^i. 197.) Adonner fon attention \ 

f^t préférablefhentÀ Vautre j (\ 24. Î35.) dans le 
rapport au Motif qui \z: détermine , (-iso. 131. 140. 
147. 148. 149.) ' 

:^ 269. Dans tous^cçs cas, f l'Idée riîiy?riî//fii*eft 
qti'une Idée fenftble (206.) détachée par ViÂtten- 
iion du Tout dont cllcOïaifoit /j-^/zV , (205.) Je puis 
donc.nommçr hh{itz(i)oïk%/ikJiJbles i toutes les t/^b- 
JlradioHs de ce Genre,' •' ; 

•'V..îa3<ei04 C't^STT par ube Aâi?ité compofée qu'Hun 

^i\Obi(t\^\i a la fois fur deux oa plufieurs Sens, (205.) 

^ yÇé^li^^^èflmté eft ^n i/igrégai de plufieurs Forces 

'/fi«^f^Vfl//<r^x qui confptren t. i^ produire un cerrain 

Effet, (202.) Cet Efifct eft YlAêc concrète qui s'cx- 

<*érô'alors dans l'Ame , (ik) & q» eft comme l'cx- 

preilion idéale de ces Forces. C'eft ainfi que la réu 

tûon de diverfes Forces qui font dans la Matien 

donne 
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donne; à TAnw ^PMêé toûcrètt du Corpî. Ce qui 
excite dans l'Amfc VIdét\^é Y Etendue pïï^t(i pas ce 
qui lui doQue IV^ W Vtfkttiet Chaque Qu^^^fif 
Jenjible cft de même VEfèt d*unc Force înhércDêe 
au Sujet de cette Qjtaiité. Le rappozf de cette 
Force au Sens fur lequel elle agiti & i^ lUifind^ 
ce Sens avec r./^;;;^ en verru de VC/hiéX flonheat 
naiffancc à VlJée de la £t/tf//V(?. ^* ^^^ ^V *** . , 

2ti. CflAciUE Sif/i^ a fa Mcch3nît|lièi <btf-Ac* 
tion, fa Fin. Il n'cft point de rapport^ ctotre Ie3 
Idées que l'Ame reçoit par bn de les Sens » é(e lès 
Idées qu'elle reçoit par ùfl àUtfe S^/?/. • Ce n^eft 
donc point une Queftidn » fi Ud Aveugte«îié à qui 
l'on ouvriroit les yeUk fëCodiiOitrolt à la Vue on 
Corps rond poiir être ce iliécne Corps qu^il- aurott 
touché auparavant P S'il n^ed aucùil i*apport etitre 
une Odeur'h un Sort, entre utie Sctoeur & une Cou- 
leur , il u^en eft point non plus entre les Idées que 
le T'oucher nom donne d'Un Corps rodd, &'ce|[è8 
que nous en acquérotîs par^lâ Vu&. ' Mâfej nous, 
jugeons par la P'ue de ce que noUs atofis toUchfT^bJf'^ 
que l'Expérience noiis a utie fois enfeigoé â^ti'èlis 
fervir de ces deux Sens, & quelle a produit te que 
l'on noulrtie ?^Jfociation des Idéefk 

2 12. Les Idées que les Objets font iiâitfe dàli$ 
TAme * peuvent fe repr^fenter \ I^Aifle fans Pinter- 
vention des Objets. Là Faculté paf liquelle**C€S 
repréferàûiions s'opcferîc eft V Itfiaginathà, 

21;;^ Mai)S; \t^ Idées foht àttaoheBîbliDX Mou- 
vemens des T\hrcs fenjîbles, (17. 57^;jë:);.Rcîut qu'une 

/(//^ fe préfedte de nouveau à l'Ame ^11 Itaut àoùt 

^ûe 
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qoe le» Fibres âpprb^i/es ii îçétte iJ/îr (85.) îàitt^ 
mues àé tibOvcaU. Lé àij^bjtiùii dix Cerv:(raù ^ >^- 

r.' ' 




si^. §i li&ë > bti t>iuëéiih die» îdéi;^ (jUt com^ 
Iwicot tïHé ,Idcfe toÀcrèiè (265.) fQfit reptûdàitei i 
tbutdi ïei i^i-cë ië teprbdhi'rorà i l'inftàht.- ^ ÏA 
cohfifù«i'M At% idées Hciit éù Gfrib/et» : (57/^5.) 
l'Idcë i:oJj«:rir/<» |-éfùlté deS MbUviétnêhs txdtés f*r 
\îù0îijti dàtt» jij^W«* drdffcS de Fibres d'bn bu 
lié ^lUficUfs péAi; (iàs) \i /nprbdiièm dfe lldéë 
ïHnFrîfel^àr VJmaglhûH'oH i dépctid ddtiC fcb diel-hiçr 
ireflorti d'dné ïbmûhicàtîbh fetUrtb fctith; léS t/j^- 
I^W drdr^ dè/7^r^l <jùl tphcoufrciii: i là pr0ddti 
iidn dé teitc ïdà. Ëti véHii de cette tmmtànitûiioii 
)e§ jl/é«t>«/»i^/îd^ ^aiâeiii tê» iibë des âuti-ës; Il h'fett! 
^is tËthft ébt:6i-ft At therchei^ Il ()êdétréi- )ë éàmmèhè 
dé cette Jiaifoti :.Jé tiie Bdi-dé à pr-éfeiii à iddii^Uéir' 
]es Hitm qui «à êtablilTént la vraifediibiëtlcé; Jâ, 
dis U vi^àï^hi^idiiti i & ôbd jà vènlê . tîbtit ne pas' 
iii'idtjtolef àû juftc ret>rochë dé Umém , fi i'brbis 
déekicr fui- tiii Sujet àùË bkcùr. MâiS; fi Pbd Tis 
hii^t^^lié ies Fi-ldcipes t^ué j'ai ék^fé§ dads lés Cha- 
^itires Vii. & IJt; i nif lé Pbyfi^é de là M«i>/)-é 
i^ è^ \^ÈMi^iîti\ 4'bh jugera dU degré- de<i:cit<: 
rrâiféi^Jlli^otÇi & Pbd étilufc^a le pt*i<)$'Ci«s i-àifdiiii 

Ji lëâ, llbir^é j^^i^/j»^ de tbtis les it^rt/rci bbt. uûë 

éfpisfiiif^iS^ït^t % t«tçiiit les 'Bèiimkài'mi que 
les Objets ieti> bot itti^flitiés i leS ËiËres tîé dif- 
léi-ëtis Ohlhil ^Ut btit éèé ihôéà d /it /^/i pâf ttii 
Objet {^ttiretii è^# MqùiSâinll tiiië diftJbfitibii I 
â^éUtadler H^e^rê^méhi.^ Léè '^éiirMimttbHè qil« 
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• ' ' . 

le Cervcôti reçoit des Objets , répondent l V^éHoti 
des Objets. Une Idée concrète ne peut /e cohfer* 
'ùer qo^H n^y ait dans le Cerveau quelque cbofe qui 
correfponde cxaftciticnt \ VObJet de cette Idée; 
puifque Ï^Idée eft la Répré/entation de VObjet. Cette 
. chofe, la chercherons-nous ailleurs que dans des 
Fibres , & des ColUclions de Fibres ? Leur Struc* 
ture , & leur \Arrangemnt refpcélif , peuvent rcn» 
fermer des Conditions eu vertu dcfquelles elles dé* 
viennent Caufes réciproques de leurs tnouvemns , 
lorfqu elles ont été mues en/emble par VObjct une 
ou plufieurs fois. Ces Conditions font celles d^aà 
Problème qui u^a pas encore été réfolu. 

ât5. Cf. que je viens de dire de Iz reproduc^ 
thn des Idées qui compofent une Idée concrète doit 
s'appliquer \ la reproduâfion de toutes les Idées cân^ 
tretes qui ont été excitées à la fois o\^ fuccejjîvetnent 
par diflférens Objets. UOrdre dans lequel elles ont 
été excitées, ou dans lequel elles fe font fuccédées, 
influera fur celui de leur reproduction par \ImagU 
nation. Je le répète; (214.) je ne cherche point 
encore comment cela s^opére : je pofe iimplemeht 

les Faits. 

■"' ' 

ât6. En F m , il en eft de mêtne encore de la 
fuccejjîon des Idées ftrnples , (202 ) UOrdte dans 
lequel les Objets les auront fait naître, dét^mineni 
cç]ui dans lequel V Imagination les reprodiika« 

k ■ ■ 

\ ..■■■■':':■ 

CHA- 
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CHAPITRE XK \ 

Suite de la Théorie gênérdk des Idécj. 
De^ EfTcts générauiK du Langage* 

Des jtihJîraSms Intcllcftucllcs* 

' ■ . 

Des Noiîons* 
De la Subftancc, des Attributs, dés Model. . 

De /'EfTcricc* 

Réflexions fur les EfTeticîeSi 

De differms Genres de Notions* 

217. T ES Idées que nous rece?ôtis par Ici 
•^^ Sens > nous les revêtons de Signts » 
^u de fermes qui les repréfcnteot* De là , oq 
fiouvel Ordre de Chofes: de là, de nouvelles Idécs^ 
& de nouvelles DiAributioos d'Idées» La Parelê 
développe & perfeAionne toutes nos Facultés* 

VOrigîne du Langage n cft poldt de moti JSujct* 
Je dois fuppofer le Langage introduit , & eu con« 
fidérer les ÊâTets générauxé 

^ 2id. La Relation tiacurclle qui eft entre tes 
Objets & nos Idées eft indépendance de PÂmé. Il 
n^eft point en ion pouvoir de Vièitt pas alicéléé 
d'une certaine Idée , torfclu ud certain Objet agit 
far Tes Seas. L'Idée «ft ua Si^e nature/ de l'Ob'* 
jet> & ce Sïsatt&dçVlnàitutiM du CRE'ATEUR. 

■ -l'a ' ■ 2lj>. 
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219. Il «ft d'autres Signes des Objets, & ces 
Signes font ptorement arbitraires. Ce foDtcrax qui 
ont (lu leur nîil&nce !k VlfiûoduAioD dii Langage, 

Ch^qfic Ôbjet^.^^c Mode , t 

de cet Objet 1. ont été reprefcnt^ . 
tires, oix. fit Ait Tons arlkulés ^'t\a i 

iiaift^s a^BcTiet ,Qbjet & £çs .^Odes , i 

dérivent de- la 'CenvetitipH q^L. 1?^.? < 

2,?p, toufEâ Dos,tdécs oot dooii ^i£tè expri- 
inécs par des Terms. ' Çça Termes ont' eté^repré- 
feotés I rOeil par des Lettres , & rendus à l'O- 
t'eille pai" des forts at^ticuléi. L'on a peiot U Paro- 
le, & OD a parlé axii yeuSi 

221. LbRSQ.Ù (206.) foDt 

l-cprcftntées par t) des Termes, 

la préftnce du Sî^t éveille Xldêe 

qui leur a é|c .jttKJ i^Vifi entfe le 

Signe & l'/Ji? ûiiç telle qui eft 

etitre uue ou pltiGèi imporeiit, une 

tàéc conctete ,' & et (205.'2i.4.) 

Pouf fe rappeller uù Objet . l'Ame n^a plus befoin 
d'apoir fous les Sens uti Obict analogue ; le Signe 

de l'Objet qu'elle veut rappeller, lui fuffit poû^ 
opérer ce rappel. 

222. C'est à la l'acuité qal càfijirve éi rap- 
pelle tes Adbts repréfentatifs dès Choies, qUe le tiom 
de Mémoire A été particulièrement coùfacré; 

223. Mais ; les Siglies de nos îdéès font des 
figures, od 4ct Sens i (2151. 220.) îls ftffcftcnt 

donc 
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donc X.Otil , 011 XQréilU. Ils tjeancDt donc à des 
fibres de l'Oeil, ou ï des F)bres de POreiIle. Ces 
Fibres vont abtfutir au Siège de i'^me. hï, Ibnt 
d'autres f'ibres qui correfpondent'à celles-là, fi 
ménne ëlW BTen' lont une firtipié cxtenfion , (30.) 
La con/ifVat'îoo & le rappel du Signe , ou du Mot 
s''opére^c '&6vA par une Méchatrique femblsMe à 
celle <Y3V6pht\A' confervatian & \c' rappel èéV Idée 
ariaçhé à ce SigQC , ou à ce Mot. La Mémoire ue 
dIScre ^DC, poiqc clTeDtielleineDt de Vlmaginatton ; 
(2 12. 2 1 3.) je 'J'ai avapcç ailleurs, (173.) 

'' - 224. On 'dés premiers Effew du Langage eft 
donc de multiplier les Z./«»J qui uoifTcot nos Idées, 
Elles ^ej es les uqcs aux 

àuir^» pdi réfulcenr de la 

Qianiçre 1: p^ar les Objets, 

(214.' 21 les Objets <ii- 

tr eiix;'_ et i ;àux auires par 

I«. Signe 21.) Ua Mot 

fuStc à rËTcilIer une multitude d*Xdées, 

! 1225. dANS les kh^TiôSons fi'Àféks , (209.) 
ropéraitoQ de l'Ame fe borne à r.^//fH/JW qnVUe 
donne Jl quelques unes des Idées- qile renferme 
ïldéc concrète , (208.) L'ufage dés Signes perfec- 
lioDiie beaucoup cette Faculté d'abflrairt , parce 
qu'il, donne \ l'Ame plus de facilité \fêparer^ & à 
jixer les Idées quelle a fcparces, 

Lorfque l'Ame manque de Signti pour xeprê- 

ftnter ce qo'elte abflrai( , elle ne peut pas toujours 

teodre aflez fou .attention , pour qu^elle Pc foît 

pmot afoiblie par les Idées des chofes qui [ouclieat 

I 3 à celle 
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â celle qu*clle abftraît , ou qui cotKÎftcnc avec elle, 

(207.) 

Par çîJemplc ; fi TAme eft déterminée \ don- 
ner fon attention à la Figure de rObjet; foo Odeur, 
h Couleur , fon Mouvetnent , Sec pourront parta- 
ger un peu cçtte ^Itenfion. Mais ; û TAmc reprc» 
fcDte par des Lignes la Figure qu'elle veut abjlrai- 
re, fon Attention fera concentrée dans cette Figure, 
parce que Tldée abflraite exîftera a part, C^cft 
cette forte H^Abftraàim qui eft \Qbjet de la Géo* 
méÈrie. L'Objet de la Géométrie o'exiftc donc 
j)Qint dans la Nature» 

Plus la Figure fera compofêe , plus le Signe 
deviendra nécefTaire. C'eft que les Contours étant 
variés, l'Attention en eft partagée. Elle le feroit 
•plus encore fi le Signe ne détacboit Tldée , & ne la 
t'aifoit exifter a part. 

226. Ce que l'Ame exécute par les Signes, 
fur \ç$ Modes à\\n Sujet, clic peut l'exécuter fur 
les Efets des ^gens , & fur les Rapports qui lient 
les ^gens entr'eux. Elle repréfenccra donc par des 
fermes ces Effets, ct% Rapports f clic les détachera 
ainfi des Objets, & en fera aurant d'Etres Idéaux 
for Içfqnels fes î'aculcés fe déployeronr. De \\, 
toute la Théorie des Qualités Pbyjiques , & des 
Qualités Int&ileeiuelUs & Morales, 

227. La facilité àe/éparer, ou à^ab/Iraire, con^ 
duît à la Génêralifatich des Idées qui ont été ab' 
ftraites. 11 n'exifte dans la Nature que des Touts 
particuliers, ou concrets y (a 05.) luÇ,% Rapports fous 
îerquels on peut coofidércr ces Twts dérivent des 

Qiia- 
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Qualitét^ que les Sens nous y décoQvrest. Entre 
ces Qualités il en cft qui conviennent à plus ou 
moins de Sujets. De là, les 7) i/l ri butions àc^Tcuts 
en Claffes, en Genres /en Efpeces. Ccft aînfi que 
de la confidération d'un Tout farficulier, d'un Cèf^ 
ne , par exemple , TAmc s'élève par degrés , au5c 
Idées J^énêraUs de Végétal , de Cerps Organijê 9 dc 
Carps en général „ û^Etre. 

C'eft ainfi encore qu^en cbfervant ce qui fe 
pafîe au dedans d'elle-mêine , l'Ame s'élèvera delà 
confidcraiion d'un ^éle de fon Entendement , de fa 
Volonté , de fa Liberté , aux Idées générales S^En,^ 
tendemeni , dc Volonté , de Liberté $ ^ de celles-là 
aux Idécè plus générales encore , d'Etre Intelligent^ 
& Moral 

228. Ces ^bfiraélîôm par lefquclles FArao 
genérali/e fcs Idées tiennent moins à ce qui eft dans 
là Nature, que n'y tiennent les Abftraôions^;?//*/?^:^ 
(207. 208. 209 ) A mcfure que V^bftradion eft 
pouflee plus loin par l'intervention des Signes, les 
Idées qui en nailTent s'éloignent davantage des Idées 
purement y};7/îW^i , (201. 206.) L'Idée concrets 
d'un certain Corps Organijï reçoit fes 'Détermina- 
tions de Y^éiion de ce Corps fur les Sens, (201.) 
Avec le fecours de V^ttentien, l'Ame peut détacher 
de cette Idée quelques unes des Idées qu elle ren- 
ferme, (208.) & en former ainfi par une Abflraftiou 
fenfibh, 209.) un Signe repréfentatif de tous les 
Corps Organi/és de cette efpece , qui fe font ofFeris 
\ fes yeux. Mais ce Signe n'eft, à proprement par-^ 
1er, qu*unc Image. Tous les T'raits de cette Ima- 
ge font déterminés. Ils le font par X^élion qui a 

I4 f>roduit 
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prQduic Vïâét concrète doo( ç^ïcre Jrn^gedèivîlâ déta* 
chée, Ce§ Traits font iQUJoçurs ççivci\d^tt\\Qbict 
particulier. Lé Signe iq|[f ii^fci^pofcnû^ dtme^^bs 
tdfc rappor; at^eçQst Q^jéfi^tni'il qVp î| avec les 
Objets qui ]\}\TeJ]kmMoil: mejs î| pçur fcrvir i w^- 
^^//fr les Idées de ces Qbjets, ^^^ns je rapport !i leuf 
analogie, ^ &: % VOrdr^ daD§ lequel jls fç font prc- 
fcqtés UlAtrie; (215.) ^ ;. ; ^, . 

•' Ç'eft aii)g', par esertfflç^tq^^o.rdéii^lhanf ^ 
Vidée concrète d^ùn Cbéne, ce ^'é{]tii9^dÇiif^un in* 
dividitel, TAiM pourra fe former une Idéç g^nêre^lc 
du (Soêne. fVÎaif je dis qpe lé Car^fterc, ou le Signe 
de cette Idét^ ço^s\^Mi^'^i^Cbênif que l'Ame 
aura pris pour Terme de cpmparà^fëp* QS'ap^^ Ç*^^- 
«ftf qu'elle lui aqr^^OoWn^^^^'^^^" ^ 




décompiQf{tîQn'd(\*ldé^ concrète 
ppuiTée hfcaucoqp plus loio par Puf^gql^c ^esSigneSp 
(225.) ridée .^/w^rtf/^.ftuijsVft forme pe reiiepf riçQ 
du tontfàç p^i^fiçulier. ,Lpf\Caf,^élereA quVHçs ren- 
ferment çcujvie.uftÇfttir4i>l*Çi:?^^?D^ ^ ^^^5 1^ 
Chênes; car, ils fqnç rçxfjr^;(fiQfï/dc ce qui ^(l dans 
tous les Chênes. ]^\x5fx^^Ji%%^igms qui repréfcntent 
cette Idée» ne font ppint des Images: ijs p'opt point 
de- liaifpp mturelk avec jlTObjet;» (2 19O ^- s 
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229. Cest donc en étendanr > ^en facilitant 
Pexeroice de \\ÀttentiMf .qwe }'ufage dps Signes <ir- 
bitrairçi^ donne à TAme les moyens de ^êcmpofer , 
& de fajfir les Rapports g^nerwoç de fcflTçmbFâocc 
qui lieoî les £tre$ d^une ippme Efp^ce • d'uq même 
Genre 9 d'y^ue flf^ênjc C^aB^ (2 2 5. 2 2 6.) 

^ L'Idée 
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L*Id^ç gSnfr(iU ^tcçt Rapports, ion expref- 
îitm littérale 9 oo ïîr/rV»^/?V (220.) apparticpncot à 
VE/prif. Çetiç Idée a poipi (V archétype hors de 
PËfprlr , çopimç pfrlfoi Içs MérapbyûcicDs. Elle 
cd, pour aiûfi dirét ^e ^ çrâimtt; Il nVxifte poiot 
àtCb^ne en générale . ""^ ' "^ *• ^ 

Je nprpmerat Apn^^ ^h^x^O\oû%^Int€lleGu^Ues 
îomct lc% ^bfirûflio^ qpi pous dopoent des rdéct 
de ccr Ordre. Je Ics^diftîHgwoMÎ aioÇ des Abftrac- 
tioos pufcfficpt ^^«/f*A?, (295, 209.) 

2 go. {w£^ /^^V/ff auxquelles les Abflra^ioos 
intel/eftiiçllis dunpent naiffance # porçeDÇ le ppm gé- 

J^a jÇfotiçn qVft dope pas pop Pfrçfpfm .(19 6.) 
clic ne, réfolw f a§ fin^plcmenç de V^fliçn de l'Objet 
fur les Seps'; elle fupppfe çpçpre une opération de 
PErprit fur cette AAion. 

231. 5i rÉfprît çopfidérc up Obje^ cottcret 
(205.) 'dans le rapport ^ fpn laçlhidjuêiite ; s'il dé- 
figne par des Temm les fatticvlorites qu'il y dé- 
couvre, ^ qui le caraftérijent conipne Individu, l'Ef- 
prii acquerra la \ioi\ç>ïi particulière de cet Objet; & 
1 Exprcflion de çcu^-^Néion fçr? une ^)efcr!ptiùn. .. 

232. S} PEfprïi çpnfidérc TObjet dans \t rap- 
port ^u^ Objets qpi lui rejTepil^ient; s'il exprirpe de 
niémc par des 7er?^nes ce que ces Olyçts put df cm- 
mun ; il acquerra la Notipp ^f ç^V^/^ .de l'Objet j & 
rExprcffion de ççitc N^ion (cr? pne ^)éJinition. 

233. Cç que pluÇcprs Objets ont de coprnun ; 
cequç i'Efprit décpuvre égal^uienf dans tous, ce 

I ç qu'il 
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qu'il QQ peat eq Jêparer fans détruire la Notion 
générale do TObjet , fETprit le oommcra YEJfenct 
de l'Objet. 

* 

234. Si rEfprît cnvîfage TObjct comme uoc 
clîofe exiftante a part, & revêtue de certaines jgjia- 
tifês qoi ca font i nfépa râbles , qui ne pourroienc 
cxîfter hors décile, & dont elle cft comme \tfupportt 
bu \q /ouiien, rEfprit fe formera h Notion de h 
Snb fiance , ou du Sujet. 

235. La Subjlance a donc toutes les T>êter,mi^ 
nattons néceffaires à YExiftence. L'Efprît les ajffji''* 
me de la Sùbjiance, parce qu1l ne pourroît la con^' 
cevoir fans elles. 11 les nomme attributs EJfen^ 
tiels, parce que leur agrégat compofe YEJfence du 
Sujet, (233.) 

236. L'Esprit découvre d'autres 2)//^f»w»^. 
tîons, qui pçuvent être, ou n^étre pas dans le Sujet; 
mais, qui dérivent de fcs ♦^//r/i'tt/j, (235.) Il les 
nomme Modes, pu ^cçidens, pour c^cprimer la cw-- 
tîngençe de leur Etre. 

237* La Tûefcriptîon renferme donc Ténumé- 
raiion des Modes du Sujet ; (231,236.) la T>êjini^ 
tion 9 celle de fes ^ttribMts, (232. 235.) 

238. Les 7)étermînaii0ns (2^5.) du Sujet 
(234.) font donc les Rapports fous Icfqucis nous 
Tappércevons , (199. 201.) 

Ces Rapports font les Ré/uHats de fon ^{tivitê 
combinéo avec la nôtre* (ib.) 

239. 
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239. Les T)éterminatiçns da Sujet ne font 
donc que des Eftts, 

Ces Effets ne font que de pares relations \ 
fiôtrc manière de fentir & de concevoir, 

240. Les Efets d'une Force ne font pas cette 
Force. Le Principe qur produit n^eft pas ce qui e/i 
produit* Mais, TEfprit déduit Icxiflcncc de la For^ 
Cf, de l'exiftence des Effets. 

241. L'EspRîT affirme donc des 'Détermina' 
tions du Sujet , rexirtcncc du Principe^ de ces Dé* 
tcrminaiion?» Il le nomme VEffince réelle du Sujet, 
pgrce qu'elle renferme la réalité de tout ce dont 
jioqs u'avons que Y idéalité. Elle cft h Rai/on ea 
vertu de laquelle le Sujet eft ce qu'il eft. 

242. Nous ne. çounQiiTons donc point rEflfen- 
ce réelle des Cbofes, Nous n'appercevons qqc les 
E^eis , & point du tout les ^^em, (123,) 

243. Ce que nous nommons VFJfence du Su' 
jei, (235.) n'cft donc que fon F.{rcnce nominale. 
Elle eft le r£/«//<2/ de rÊflfecce réelle; l'expreffion 
des Rapports néceffairçs fous Icfqueh le Sujet fe 
montre a nous. Nous ne pouvons le voir autremni, 
parce que nôtre manière é^appenevçir eft indépça- 
dantc de ndtre Volante , (3i8.) 

244. Nous ne pouvons donc n^rmcr que \t 
Sujet fuit réellement ce qu'il nous pïiroit être. Mais 
nous pouvons affirmer que ce qu^îl nous paroft être, 
réfult^ de ce qu^il eft réelleme7it, & de çc que QOqs 
fommels par rapport à loi , (199.) 

245" 
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, 245. le. ptfut doQÇ y awii^daos le Sujet des 
attributs qm ooos foient ioconnus, parce que. nous 
madi^OQSi des Ojganes , pu deà Moyens propres à 
noQ^ ÇQ donner h Perçeptioiu (l\>\à^ Milis il eft 
bieq éyidenr que ces Attributs incoooos, de peu- 
vent ptxt Pl^^iféA \ ceqx que DOtis coonoiflbos. Les 
contrii^jdi^oiresji^t^j^tXi'^^^^ dans uo même 

Sujet, " ' ' * .: 

246. IfE? ^ttribufs auxquels Tldée du Sujet 
cft Jirtaçtîéç , déioulent cfe fon Efleqcc r^r//^. Ils 
enr' font jcs Effets '/ les conféquences néccffaîres , 
(235.* 2J9- '240'. 24f.) Il y a donc dans Ies*j9^|. 
terpiinatio,ns de l'Elî^Ace r/^//^ quelque chiïc^di 
correfpppd wy^^yêtffibufs que nous cobnoiifobï/tjui 
renj[$rnse k ¥irj^el dç çeaJEl^xv^pour sf expri- 
mer ayçç r|?çpfcî> l' -^ 



1 » 



247. I^-pisf ne peut dope retrancher de TEf- 
t(êàti' réelle çp qui çprrcrpbfid*aii>i yittributs que 
m^^ çoDfîoiffôns , fans détruire <et te £^77^^: ca^, 
teètc^K^^fç c(l liéçelTaircmcnt ditermihfe. ' ' *• ' ^ 

248. Lzs 7?étemiaatiûns d<c VEJinée fôfrt'ie 
"qui reod fpn Exiiflçncc joffiùle : la V O L O N T E' 
DIVINE rçQd cette Effcôçe a£lueUe,{t 19.) 

' '; / ■ - ' . ■ . . ^ . ^ 

' . «49. UEsSBNCE tire donc Tes Déleiwî- 
TiSA\qiliSf po^bUs de j'apcord qn^ont eatr^ettes- lies 
Mé^ qiu là (»Hi(litU4Bnt ^ ou quj font qu^êHe €^ 'ce 





> i li 



- ?5^« Çp 9«î <îft dans U -Wtf/w^ qui odus 
^onqe l'îdee du M^ltij>lie qe çéfxijle donc pas dans 

une 
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m 

one même EJfence , avec te qui nous donne le Sert" 
tirmntéxx il^oi> fxoojolirs oppûfé:au Multiple ^ (2.) 



} 



* ■• » * ■■ «, » v 



2.5^!. l;«^«ï?fjEir lesrCh(^§ K^m font ^ fait les 

celle jj.J?/rA."i;o;nî ft ' ■ %' *'p i»^ . / 1 cr -^ 

Si rl:rpl4f'h'e Hotine foh Mr^m c^n'ï t!tiit 
feule Qualité l W -àtquerra fà Nèrfàti li plus gêné- 
raie. Celle de VEtre. 

i^i. Si KEfpht jçi 1-cçJliç; f«f 1m-n3iêmc^ ii'îl 

abftrait de ï^^,^J^^^esttM^^ 

nç^dqqncr fon.*j^/î?«//^«;(jù^à^j^^ cjuf cft eq loi (jui 

^ i^err^ la Nouon de fa. ^^.^^cficte^ ., ;^:,^;.. 

j-?; ît i'pjj^IllîU ^dbnc -Mèl, ifee'i^b) eS M Iniqtii 
fcft le Biegt d* la Cohftiehcti bu éhi'iè^ffértifiiôn, 
(200.) 

rEfprit gçwt^rtçicf ,g,MvGUç i/lf^s,^ iihc.cîrafo «font 
il ^eut affirmer qu'elle dutt. Là jDiir/t' cft Une 






1 # ;- »v-> * .fe*-; i"/' :• .::' . jl. ■ ■ f^;! 



_5j;4vSij;Êfpace qu'uo.JCorps pârcburi ^'un 
MoùVcmctii uhifûrm, cft dîvifc pai- rÉfpHt en Par- 
iie^: fgaJei^é m }rfipt^^^^^ & qti'ÎI donne a ces 

Pûrim \t^,U0i^^^^ 4c Mois, At Jours, 

à'f^t^J^y^^Q, U ^buvertieflirdè ce Corps cicpi-i- 
ihci-a là ^urée des Etres qui coesiftetit avec Ibi, & 
les Parties de î cfpàce parcouru feront des î^artics 
de ceitc 2)utéé. Le Tems m fera Tldce ûbjitaite. 
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255. Si rEfprit ne confid^rant dans nn Objet 
que VExiJlence , la dcfignc par le Mot à^Unilé, de 
la ColUflion de fcmblables Unités ii déduira la No- 
tion du Nontbfe. Les Figures , ou les Ternies par 
]e(quels il exprimera différentes CoUeéïions , ou dîf*- 
fcréntcs Çonibinaifons d Unités , feront des Signes 
ttptéfentaîifs des Qy,antités Numériques^ 

256. Eî^ voyaot des Etres /e fuccéder , TEC- 
prît acquiert la Notion de Priorité Ôc de Poftértù* 
rite. Il exprime par ces Term.es , cette relation 
entre deux , ou plufieurs Chofes , en vertu de Ur 
quelle TExiftence , ou la Perception de Tune, prê^ 
cède rExiiJence, ou la Perçeptign de 1 autre» 

257. Les Etres coexijîent» ù\^ fe fuecédent fods 
des Rapports en vertu defquels ils confpircnt à un 
certain But, (40.) De cette relation de coexî/lence, 
ou àtfuccejjîoh, rEfprit déduit la Notion de VOrdre. 

^58. Si rEfprit confidére les Objets dans le 
rapport I la capacité qu'ils ont de modifier agréa- 
bknient , ou dé/agréablement fon Exifteocc / s'il 
nomme Plaifirs toutes les Scnfatioos qu'il aime 
mieux éprouver, que ne pas éprouver, & T)on/eurs 
toutes les Seufations qu'il aime tnieux ne pas éprou« 
Ver, qu'éprouver, il (e formera la Notion du Plai* 
ûr & de la Douleur > &c. &c^ 



# » # 

# ft * # # # 
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CHA'PÎTRE XVL 

Suite de la Théorie générale des Idée«. 

Continuation des Effets du Langage* 

De la Réflexion en général 

De h Liaifon des Idées àbftraîtcs avec les 

. Idées fcnfibles. 

Du Langage des Animaux. 

Del^Effct de la Réflexion fur la Libertés 

Des Idées claires, obfcurcs, diftînftes, confufes. 

De la Vérité, é* àe la ïi'aufleié des Notions. 

Du jugement. De rEvîdeneCé 
Du Raîfbnnement 

i)^ /fl Méthode. 

059. r^'E ST dotic cû opérant far les Idées 

^^ fekjibhs, (206.) que PEfprit acquiert 

^t^ Notions, (230.) Cette opération porte le nom 

de Réflexion , & l^oti dit que nos Idées ont deux 

fources , les %€Hs & la Réflexion. 

t6ô. La Réflexion eft donc cd général, le 
réfultat de V^ttention que rEfprit doûne aux Idées 
fcnfibles, qu*jl compare, & qu^îl rcîct àchigncs, 
OU de Termes qui les repréfentenc / (225.) 

^61. 
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> 

^6u Ainsi loriqué PF/prit fe reM auçi?uf 
aux Ejfeh qui rértilient dé V^iviié d'm Objet» 
(i2^.) il déduit de ces Effets par U ÉeJUjfion , la 
Nôclôtt dci5 Propriétés de i*Objct. Grtîe Nottoo 
crt utïé tdêé réfléchie. L'Idée j^^t/i^/^ W? f>îé/«ire 
^ I^Efprli qii*tt|l certain MoUYcttic»! , iiti .t&«Bge. 
toetit dé Fôfdfté ^ de ]?rbpôrtl(iTh i d^Attépg t É wa t 
dans <:eHâinéî Parties; &c. PErpHt tiré tft lo^c 
telà p** tlne Abftraèibd inieîtSuitiii (îir^> fldec 
kcflcthic dieiii Prti^Més, (il 6.) 



282. Le P^ît^è (ié là ÈeMi^ icofcéftc donc, 
en générât, ditis tettè /or^JS »i<?Mrî* (ii?) qbc 
rÂthe déployé îlii- les /ï*rW {t ^'6: t ^J )■ é'pp^^ 
pHées à cha'qué Efpeec à'idée fi^/ièlé ^ (S^.) & hit 
les Fibres àppt-opKért au* Sigiptï ^oi là tcpl-ëreft^ 
lent, (223;) 

263. f«os Idées les p'Iià àifjitàhèii les pîtis 
fpinïuûlifêès , Il je pUis e!bpbyc^ ce ittdfi dél-lVettt 
donc des îrféefe^^Wa.» tpftimfe de Uue fourcé hi- 
turelie; Lldc6 de tJÎÊU , pat txtfcplfe, là f>Ius 
rpiriiilalifëê dé Ibutc^ WS îdéeS , tléhl ttâttifertë^ 
trient àtii iSiffex. Ott dfe b toniemplûti^h des /V;/hJr, 
rut--tôUt , dé U ISiitcefft&h dts Êtres i que l'EfpHt 
déduit UNè'ceJ/iié dcfcettfe MËMÎERE CAUSE 
âu'il tîotttmë D 1 Ê U; î! éft déduit îeS A T't R t^ 

BUÏS des 1:'raîts de PùipHté , de Sû^ep -, & dé 
B^nïê répandus dins le Mofide -, & que JcS Sehj 
tràiifttîcuétit à l'Aitie. Eufiu, Pldéede DîÈtJ tietit 
fehfcorc à ces quatre Lettres ^, /, jB, Î7, où l là 
PrbnontiaHon dé ces quatre LfcttréS i (22!.); 

îl y â t^tuS ; quoique l'Idée cjue ftoUs àttâtlibhs 
au Mot DiÊU> foit ttWi d'un ÉfpHi fûr^ là ^^^^ 

eu 
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00 la proû8tthfhîi ât ce mot > ûe laifle ^âs de ré- 
veiller c# rtbu^ édS Ihiagcs , qui fc diverûfieût fui- 
vant k^ Ccl*veàu!ç. ^ * 



,',-ff /î ^..A. 



*. . ♦• 



5.1**264. *E«^îgnes, ^° les Termes repré/iniûtifs 
AcBiMmom^, doivent'' ^Aoîfc toujoiKS^Téveitler dans 
reiJHrk^^fWGciiîc làétjmfible. De-rîdée càticrrte 

(aarf^jè un CoTpsirr/^«^a/if/V?r I^fpritMétathe par 
/k^Jri^iW,J'kéii/m^^ Il 

la trace fur le Papier, &.iî la 4f)om{Ht un STr/^nj^/^. 
LorfquM Vira ce Mot TTrianglé^ ou ^a'il l'entendra 
prônomtr î» ttTe-fe^éftmcra ifbnç "û^e^ Ai^Hte- for- 
mée d^^fçis .Êf^#?^f,* S*il ne fe fà re^fcfedtoit 
p<5idr,^U mdîna^coiÏFafi&ineîit, il n^aiirc^t point Vidée 
ôKachec ^ce Mbfi: Maï-prodeiiotation du Mot ne 
réveillerdt ^en^^fei ^-^T^ la FigfiW *' larrangetttent 
des Lettres qui le compofeDt* Mais, la Figure & 

^\^fW^^V^KMy^ht%^^^^ û'oot auççn rapport 
fiâtiffff^çu^V^oçÏÏdXrt [avec une Figure formée dé 
trois UgOc«, (^l^).^lrfaut dope pour^qS'P ce Mot 
prj)duifô Jba*^i^ qu^il réveille, dans l^Efff ît l^Idccè 
(pli; l«i ^elt ^tf^hée.:! f^'ïXf^r'uJt /GfjréîeaCje donc 
jgi Fig%e<,fe^ ^.J^ignes.. Ce,Xçra uû 

THf>^!c--^^^'w:P'» -$B^/^> owSwéne, grandi 
oi^tit^ fpjvaoi/qMQ ;foQ Çeryettt aura été d/târ* 
tnmein7\tif tetraçejrjlpf ou Tautre decçs Tri^pg|e8# 
foQSv^'iinCvQa Vautre Je^ces Proportioasi 

"'Il cb eft de tfiëiM des Mors ''feprëfinià^sté^.. 
Chofcs Murales/ ^"Ûi Mbt de Pattiàti, fîar exem- 
ple f doit réveiller dans l'Erpru quelques uiies des 
jdccs fenftblei (206.) dont la Notion de Patriote à 
été tirée. Ces Idées varieront fuivant les Cerveaux^ 
•u fuivatit les différentes cinon/^unses ^^ le tnême 
Tme L K Cer* 
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Cerveau fe trouvera placé. Tantôt l'Idée fenftble 

■qui fe réveillera fera celle d'un Hointne qui offre 

unefomme d^Atgenc \ la Pairie; ttiOEàt ce fera celle 

dcfend un Rempart . &c. Et 

inatien (m. z^.) le reprcfeD* 

l'raiis , avec un cerula Habille^ 

;riame aititu<Jc, &c. relatifs aa 

/enjtbles qoî l'aoront pitw fou- 

mentaffcftée. Elle repréfeatera 

Jes Pièces d'or ou d*argeDt j det 

i(Ie , &c. Ces fortes de repré- 

lation ne fera que les ébaticber, 

lire Am Difcours oe lui permet 

ces Ebauches rofSroot li lier les 

. Des Images plus détertninitt 

Comme ces Images fe fuccé* 

ns !e Cerveau , l'Erprtt n'en fixe 

ive fimpletpeni l'effet, St cet effet 

de '^enchaînement des Idée» qui 

Itrj. 

L'Art du Peintre . àa Poëte , de rOratecr a- 
t-tl UD-tiQtre objet que d'exciter eo nous par des 
. traits, ou par des Mots, les Idées /evjili /es les pltls 
propres à BOUS.toocher, &'à nous émouvoir ^ Mais, 
ce n'eft paski !e lieu de dcsébpper la Mêcbûn'iqae 
de cet Art. L*oa fçait.que Jes Mots qui réveillcot 
U ç\q!> à Images , font ceux qui nous remuent le 
plus fortement. Ceft qu'ils agiffeot fur la Machi- 
ne (zi. 95) Ces Mots ébranlent les Flbm aux- 
quelles les Sentimenr font aitachés , Si ces Fibres 
font les plus mobiles de toutes , parce que ce fo^i 
celles qui onc été le plus foiuent , & le plus forte- 
meut ébranlées. 

2C5. 



I 
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i^S. tzs làètiùhfiràtUs font dotii: dc§ cfpê- 
ct^S'EfqmJJes des Objets /enfièles. Gomittc ces 
Eictiriffes rcaferment des ^traits qui côuvieoceric 
ï tjp grand nonafare d-Otojcis i cites fappeUôar \ 
rEfprit les Idées de pfuficurs At ces Qbjtts. Ceft 
âiofi que les Cara^erès d^un G^r^ de Plante, ré- 
vcilleDt dms la Tcte d'o% Batanîflc les Idées dti 
plufieuw des BfpMs conccQucs fous ce Gcur'Ci 

i66. Un des grands avantages des Signes àrtU 
fitieis f«r les Signes /7^/fird*// , eft doné qne cedx là 
sappliniicnt également à bo graodDc^ifebre dOB- 
jfis, ils étendent la vue de rËfprit , & ic rendenÉ 
liîoiDs dépendant des Idées fsnftbUs , (221, 228.) 

2^7. Mais, puifque la capacité d^Abftraîré 
tâî<Je dans ï^tteniiBn , (207* 208. 209. ^^s) il 
^'eoftirt.que Tufage des Signes artificiels ne donne* 
pas la tapacité à*àh^VdL\tt\ mais ; iju^il ne fait que 
rétefcdte & en faciliter rèxcrcice, (225. 22a. 227; 
528. I29.) De W ?ient que quelques Naiians fau- 
vages ont fort peu d'Idccsi abjfraites; leurs Languti 
foac extrêmement panures* Ces Natibas rcficta- 
blcQt à des Ënfans qui comménceoe à farltr. 

â68i L'ÙsAôE des Signés artificiels ctt, foti 
tcflcfré ehez les lAnimanx. On les accoutume bien 
à Her \xxkè câlttainc aiftioa> un certain Objet i \ ua 
certain Son ^ à un certain Mot; niais ^ ils ijfe f)îtr- 
tieonéttr poÎDrt à généraiifêr (227.) Ictirs Idées; S'ils 
\ p^rrcûoifent; les OpératiûiDS de choqué Ëff^ece nef 
leroient pas fi unifdrmes , & les Cafiors d'aujour- 
â'hqi tJtj bâjtirpîent pas cotùme ceux d autrefois* Si 
r^a a vô an Ghicn qui arrangeoii les Lettres de TAl- 
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phabet , & qui en compofoic de$ Mots , ceb ne 
prouve pas qu'il eue les Idées attachées à ces Mots; 
mais, cela prouve fiinplement que Poo étoit parvenu 
.à lier dans Ton Cerveau la Figure des Lettres , aux 
fons qu^elIes expriment. Les Phrafes que le Perro- 
quet répéta fi bien > ne prouvent pas non plus qu'il 
foit doué du don de IdéParoU ; car , la Parole ne 
confifle pa; feulement à prononcer des Sons articu* 
lés ; elle confifte principalement à lier à ces Som 
les /J/i^i qu'ils repréfenteot. Or, Ton peut faire 
répéter au Perroquet des Mots repréfentatii^ des 
Notions les plus abftraites. 

269. Le CervcàU des animaux ed doncca^r 
pable de former certaines ^c/W/WdTIdées. Mais» 
les Idées tiennent aux Sens ^ (i7- & fniv. 57. & 
fuiv.) L'aiTociatioo des Idées dépend donc de TalTo* 
ciation des Moqvcmens, & cette affociapoo dés 
Mouvemens dépend elle-même de la communication 
que \t% Organes ont entr^eux, (73. & fuiv. 86. & 
fuiv. 213. 214.) Je tcnterois d^cxpliquer par ces 
principes les Faits que j ai indiqués dans le Paragra- 
phe précédent, & beaucoup d'autres de même Gen- 
re , fi mon Plan m*y conduifoit. Je nàontrcrois 
comment TEdncation multiplie dans l'Animal les 
aflbciations des Idées , en multipliant les Senfations, 
& par Jes Senfations les il/(7tt^f;w^»x des Fibres yJ«- 
Jtbles. J*eflayeroîs de prouver que ^InftinB n'cft, 
en général» que le réfuitat des impreffioûs des Ob- 
jets fur la Machine ; & que la Portée de rinftinâ 
efi en raifoii direélt? du nombre ^ de Pefpece, Se 
de l'intenfité des Senfations. Mai», peut-être trou* 
Vera-t-on les pifincipes de tout cela dans la fuite de 

cet 
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i 

cet Ouvrage : nôtre Statue ae fera lo0g*tefiis qa^an 

jinimaL 

270. Les animaux ont, comme noos , des. 
Idées Jimjf>/es & des Idées concrètes, (202. C05.) 
S'ils ne généralifent point , comme lious , leurs 
Idées 9 fi les Opérations des Individus de chaque 
Efpece font uniformes , ce n'cft pas precifémenc 
parce que les .minimaux manquent At Signes: les 
Signes ut donnent pas la Faculté d'abdraire; ils ne 
font que la perfeftionncr , (267.) Mais, la Fa- 
culté d'abftraire tient \ Y^ttention : (Ibid.) TAtten-^ 
lion eft une Modification de TAftivîté de TAme, 
(136. 137.) & cette uidivité eft de fa nature i;i« 
déterminée ; il loi faut des Motifs pour qu elle fc 

déployé, (130- 131. 140- Hi- 144* 151- 178.) 
Si L'AUTEUR de la Nature a voulu que la 
Senftbtlité des Animaux fut relative \ ce que de- 
mandoit la confervation A(i Uwr Hxtt $ leur ^tten* 
tivité, (je prie que l'on me paflc ce Mot.) aura été 
renfermée dans les Limites de leurs Se/oins , (1174 
131.) Ils auront été rendus capables de former des 
Abftraûîons y^/2/îW^/, (207, 208. 209.) & ils n^au'* 
rom pu s'élever aux Notions , (230 ) 

Ce Caraâlere paroit propre à diftinguer T^w- 
malAt ïHommi. 

Un Etre qui feroit doué de V^tteniion au 
même degré que nous, & qui manqueroit de Signes 
pour repréfenter , pour fixer fcs Abftraftionsyjw- 
ftbles^ (209) ne pourroit-il point fe faire à lui-même 
des Signes? Ces Signes feroient d'abord qaturels: 
ce ferpient de fimples /m^^i /J'Efprit détacheroic 
l^a \ peu de ces Images , les Traits les plus frap- 

K 3 pans 
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pnnli & qtM -ttotjTncodfoîçiit à oti pUi$ grand Opm- 
brc d'^Objcrs; il parvicndroic peut-être aîqfi à fc 
faire unç forte de rcpréfcnraçian^ fyml^liqiie des 
Objets, Qiiatre Traits tracés fur le Table , reprc- 
fcntc, ofent quatre Pie? ; & voili !es Qyadrupedes, 
&c. Ceci n cff qu'une jjmple Conje£l:ure . far la- 
quelle je n^infiflcraî point: mais, fi l'on refléchit ua 
P'eq fur les JW^rç^/y/^^j des Peuples lés pfns ao- 
cicns, & fur les Q^i/>os des rëru viens , Ton ic per- 
ftiatjcr^ p'cai-érrc que çcttu Conjeéturc n'eft pas ab- 
foluipçnr dépourvue de probabilité» 

371. Les ^mmaux ont un Langage d'Ac^ 
dons, de Geflès, de Sonst de Cris; ârce Langage 
éfl naiurth II cft unifbrme dans tous les Individus 
d'uiic roétne Efpcce. Il efl: Pexprcliiôn naturelle 
des befoins, des defirs , des plaifirs de chaque Iir» 
dfvidii.. îl lie tes Peiîts eotr'eux & aux Mères, 
comme il lie entr'eux les Individus de la même S&^ 
eiété. La corrcfpondauce qui eft entre les Aérions, 
lés Gofîès , les Sons , les Cris , & les Senfûtions 
quVprouv0 Viénimal , indique une communicatioa 
fecre^e entre les Sens & les Organes par lefqucis 
I'Anima{ manifcde au dehors ce qa il SmL 

272. Dans un Etre qui ri/lccbitt (259. 2^p} 
la I^ibçrfê (1.49.) efl ejentiellement la même que 
dans un Etre qui ne réfléchit point. Mais, dans 
un Etre- qui réfléchit , la Liberté eft plus étendue, 

(15^0 P^'^^ q"€ 'a FolMté (147.) eft éclairée. Elle 
ne fe détermine pas fur de fimples Senfatlom ; elle 
fe détermine encore fur des Noêlons, (230) Dç )i, 
un nouvel Ordre. d^Aéhons , parmi Icfquelles fane 
€cljc5 que Pon Boipipe Morales ^ pr<c qu'clic« foac 
' fou- 
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fpumîfcs à «ne Lo], Ctixt Loi çft hZfai,i^é!tm 
nlk, i^ui cft, en g^'nëral r le réfahat à^c%' Rapportj; 
qu« l'Homniç fouticot avec Içs . Ecireii qui Tcp^- 
ronncni. Les ^gcns q\x\ font fouturs \ cette Lei 
font dits des ^gens Mon^Ui^. Je prie ceux de mes 
Leâeurs qui auroieot été choques des f'aragraphes 
Ï52; i5jt & i59/d^f6ulcu.r'b^©» les. ci|)Hcjuor par 
celui-ci; Il ne sVnfuit point du tooi de cequ'uti^ 
Etre 4^ "nue Vûtùnté ^ qu'il Vexéçutç » (14^) qM 
cet Etre ibk im ^^/ig^nt MonaL II sVofuic ^coplct 
m^Dt que cet Etre q^eft pas uniqu,etKtetu (oj[?i9Îft aux 
iwAî desËtretprirement CorpQr^k ^ inais> qu'il l'efll 
cpcorc à dcus. l/nx qui . le coçccrneut cotptne Eitre^ 
MixU, (i. 201) Les Animaux, rHomine même 
dai^ U prérpicre Enfance ^ font deftitucs de toute 
Mcratii^; maïs, des Etres Mixtes defthgé& de tçu(e 
JWam/zf/ pcnvent ^j^r> volontairement: ^ p^rce qu'ils 
foot des Eîres S^;2//?wx. La connoiflance àcsLoix^ 
JV^/f/r^Z/^fx fuppofe évfdcmment d^s J!^ùtioni ;i maiSji 
la^c/wZ/peut fc déterwiajct fur de fimplts 5^»;? 
Mons., (147-) .. 

?73. Une Idée fenjible (206.) que TAmç ne 
pcgt confondre avec aucune autre Idcç ferjJfbJa /eft 
f/^iVf, ou adç^uat^. J^impreffion de PObjet im; 
l'Organe efl telle quç l Anne diftwgue çctjç wprefc 
lion de tpqtç îiutçc , (291. 208 ) 

274. yNE' I4ée (^mcKett ç^ Qbjcur^\ ou m^^-. 
àêcfuate, (1 toytes les Idées qui la compofent ne foqc 
pas préfences à TArae , (205.) Ç'eft dans ce Sens 
que ridée que nous avons de k Suhjlance ou du 
Stt/>/ {234^) eft ùkfcurc f (238. ^39. 24a 244. 
HS) Mm c parce que ppus qe çoqnoiilbqs pas 

ÎC4 r^/. 
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VEJfencç ré^lh des Chofcs , (241. 242.) il oe faut 
pas en inférer que nous n'ayons pas une Idçe claire 
(273.) de VEJfence nominale, (233. 235. 243.) Si 
nous lie Pavions pas , comment diJiingu^riçnS'ViOMi 
un Objet d'un autre Objet f 

275. Uhk làée Jtmp/e (202.) n'cft pas ob/cure 
\ la manière d'une Idée concrète;-; (274-) une Idée 
(knple etl une , (203.) Maisr , une Idée (Impie peut 
devenir ebfcure par la foiblejfedc rimpreffion. Lorf- 
qu'i! n'y a pas affez de Fibres mû$s , ou quç celles 
qui foqc mues ne le font pas zStz fortement « PÂme 
(ieut ne pas reconnoicre VE/pece de la 3eDfatioa 
(204.) 

276. Lorsque rEfprît peut décrire wn Objet, 
qu'il peut /i^^;7^^r toptes les Idées patticulieres qw 
renferme fon Idée totale, ou concrète , (205.) lldée 
que TEfprit a de cet Objet eft di/linélef mais, cette 
Idée eft uwç iVi?/iû7?, (231.) 

277. La Notion eft confufe, fi rEfprtt ne pof- 
fédc p4s tous Içs Caraftcrcs dijîimli/s de TObjct. 

?78. La confufion eft donc oppoféç ici à la 
dîflin^hri, comme Vobfcurîté Tcfl à la clartés Une 
Notion cQnfufe{2TT) peut donc renfermer dçsidéçs 
claires f (273,) comme une Idée ob/cure peut ren- 
fermer des Nouons dijiinâles , (274. 276) L'Idée 
que le Jardinier a du Poirier c(l très claire ; (2^73.) 
la Notion (230.) qu'il s'en forme eft confnfe, (277.) 
Celle cjuc le Botaniftc s'en forme eft dijiinâet (276.) 

279. N0U5 rivons vu : rEfprjt tire fes iV^- 
tioh4 àç$ Mw^ /en/ible^ ; (225. 2:26, 227. 228. 229, 

259, 
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tS9' 2(^1. 265.) Les Notions feroot donc d'antanc 
plus diftindes, (27^0 <\^t l'Erpric aura rendu les 
Perceptions (196.) pim vives par V attention ^ {}l^* 
141. 208. 325.) & qu'il poffédcra mieux la PrO'^ 
frieté des Termes repréfentaùfs des Perceptions, 
(219. 220.) 

UE/prit à'Ohfervationt cet Efprit univerftl des' 
Sciences & des Arcs, nVft que X Attention appliquée 
avec règle \ diSereos Objets. Un Philofophc qui 
nous traceroit les Régies de VArt (Pobferver, nous 
eofeigneroit les Moyens de diriger & de fxer 1'^/- 
tention. Il bous monireroit les heureux Effets de 
cette Force dans les belles Découvertes qu'elle a 
produit en diiTérens Genres. Si ce Philofophe avoic 
lui-même découvert plufieurs Vérités , s^il nous fai- 
ibit rHidoire de la marche de fou Efprit dans la 
découverte de ces Vérités, cette Hiftoirc feroit celle 
de foD Attention. En attendant qu'un tel Livre 
paroifle, les Ouvages des Obfcrvateurs les plus ce* 
Kbres , peuvent être regardés comme des Mémoires 
pour fcrvir à THiftoirc de rAttcmîoq. 

280. PoisQ^uE PEfprit déduit les Notions des 
Perceptions, (279) 5f que les Perceptions font des 
repréfentations des Obfets, (196.) les Notions; doi- 
vent être conformes à ce qui e(l dans les Objets^ ou» 
ce qui rçvicpt au même » è Yêtat des Çbojes. 

Cette confçrmité des Notions avec Vétat des 
Chofesp conftituc ce que les ï-ogiçjçns qominent la 
Vérité des Noiiops, 

281. La FauJ^tê dçs Notions eft Içqr offofi* 
tion à XélQt des Qbofes^ 

\ 5 ?82. 
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282*. C'est encore. par r^/i^»/i7^^c.TEfput 
parviçût à fe former dos Notions v/^ies d^s Chofcç.- 
Ççft ep confidérânr les Chofes, en clles-mcfocs,, 8t 
dqosje rappori: , (40). ou roppofltion gu^ellçs ont 
enu'çlles , que rEfpril. acquiert la cOnoî^ijirance dç. 
iV/^a/ des Cbofes. Cet état tfl: îndépciKlaot, de U 
Vohnié ; (218. 243.) mais, il dépend de la .Volonté 
de 'diriger à fdo .gré V\yittention , (148) VJitten^ 
tivUé eft une For» indéterminia (140») eettc j^Vrr^ 
i^eçoit "fes 9>étermkatmi de 'h'V^hnté (148: 1-49,^ 
150.) coiïTroe la Volonté reçoit les fichôés <ïe XEh^ 
tendtmsnt, (147: 158;) Ce fera doôc relativement- 
:iu degré .de Ltuni.rrc de f Eotendemeot qiia la 
Voior,té dirîgerar r^ï/c?.>?/jf<?;; dans la Rec4iefche du 
V^rau Les Lumiens Hc l*Entendetnent font^ en 
2[éoéral, les Notions dîjîihùîes qu'il fe fortïie des 
Chofcs, (276. 27^.) Plus le nombre de ce% Ngk 
tiotîs fera.gr^nd, plus la Volonréfera ifchké^. Ptufi 
la Volonté fera cctairée, & raîcux elle parviendra à 
diriger rAttenrioo. La direftbû de rÀftentîoi) eft 
dans les li^ktifs à la diriger. Os Motifs font dam 
les Nations qu'offre PEnteDden[>eot. Vj^pfJication 
de rArtentîon à tel ou tel Objet, dépendra donc de 
fa friféftnce que la Volonté donnera à un Objet fur 
on autre Objet, (131) Cette préférence dépendra 
cHe-n>éfne du Rapport que PEntcndcment découvrira 
enwc cet Objet & le Bien-étre, ou la PerfeéHqn de 
PIndivido , (158) La Perception du rapport des 
Chofcs au Bien-être, ou à la Perfcftion de Tlndi- 
vidu , tient au degré de connoiflance que VEut 
tendement acquiert de la Nature de rindîvidu^ 
^ des Relations qu'il fowtieot avec les Etres K^m Ten- 
vlropQÇflU' 

283. 
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. 083^ La P'er€'epti&fi&iVRxfr0on du Rapport 
qoi çft pntrc dcvJ3j, ôa.plufwiirs Çhjxto, coivftittieai 
h Notion. Qiiand ]q d^his (r^??^ ^370 l'A"\c ua 
Etre qnî pefi/r , & qui veut ; j'aiBrmc de ce Sujet 
(334) que je oôtnrac Jrfw^, \t%^uiHrik^r {f^^) de 
Pinjét & dç Viihnté par kfqueis U m cH cot?;??/» (ibid^' 
23a 539.245.)- 

- 
284. Toute Notion renferme donc un yit^ 

gtmnt ,' ^^T % \^ Jugef&ent cft k Pinépiiàn éo^^ap- 

pcrl qui eft tfitrc Atax ou plufieurs ct^ofes* 

Cette Pcrçcpîion naît de la ccmparaffon que 
TA «lie <ah entre ce% Chofes^iDu entre \^Iciéts quciîQ 
adecçf Chofcs;- . « 

Tout JtîgctnfnÈ renferme donc une cmpar^^/^n 
entre dejûx , ou j^iiTiiciif s Jdhs. 

Ç85. Tantôt »l rcfvitc de cette corapar^ifon 
q«^)oc chofe çoirvient \ une aufro: tantôt ii ea 
rcfvihc qu'une Chofç m c^uviint pas, a upc autre,- 
De là , les .Juçemeûs ajjirmallfs , & les jugcmeirs 
végaiifi. . 

286. Le^ jRaf^rfs , ou les Opfofiikns qui 
font entre les Cba(g8, font indcpc;f>d,infi de VEnteu'^ 
demnt qui les confidcrc Ils dé ci veut 4e Qualités 
inhérentes aux Chofes, & ces Qui^l.ics décoolcnt de 
\Efince réclh des Chofçs , (s 41.) 

287. La manière dont rEntendcineBt Humain 
joge des Chofes, cft donc dans le Rapport des Çho- 
fo l U J^amr^ de ççt J(Ln(imim^M' 

288. 
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288. La Narqre de cet Entendement» 6n ce 
qui le condjtue, cft la capacité d'acquérir certaines 
Idées, & de les comfarer^ 

289. C^TTE capacité eft renfermée dans Icô 
Limites des Moyens par lefqueis ^Entendement ac- 
quiert àcs Idées , (57. 19, 20. 199, 201. 217.225. 
226. 227. 2*28. 2^9. 259. 261. 963. 264.) 

290. JJUSjIGJS que l'Entendement fait de ces 
Moyens^ eil en raifou de la manière doQt il fait s^ea 
fcrvir, (279. 282.) 

29 X. h\ manière dont TEptendement fçaît fc 
fervir de ces Moyens, cft en raifon des Circonjlances 
où il s'cft trouvé place, (23.) 

29Î?. J'entenp5 en général par ces Circon* 
/lances l'affcmblagc des C^uks P hy/iques & des Cau- 
fes Morales qui peuvent étendre , ou reflerrcr la 
Portée de PEnîendement , augmenter , ou diminuer 
en luîi le nombre des Notions dijiinâîes, (276. 279) 

293. Et comme ces circonftances varient beauf 
coup » Si qu'acnés tiennent à un grand nombre de 
Chofes qui qe varient pas moins, l'on comprend quM 
ne fçauroît fe trouver deux Entendemens placés pré* 
cifcqfiçpt daqs les mêmes Circondances^ 

?94' L'qn peut donc admettre qu'il n'y a pas 
deux f^nfendmens i\\i\ voyent toutes les Chofes pré- 
cifémept de la même manière. Il y a donc une 
grandq dherjité dans les Jugemens de diiférens In- 
dividus; U il n'eft riçn que rExpérieuce mette dans 

UQ plos gr3o4 jour, 

295. 
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295., Mais, les circooftanccs (292) ne chan- 
gent ni la nature des Chofcs , (119. 286.) ni la na- 
ture de PËntendement, (288) Les Choies detiben- 
reoc ce qu'elles font* Tous les Enteodenoens parti- 
cipent 4 une même EJftfice, (233.) Les Idées font 
les Modes (336,) de cette Éflcocc. hc hcmbre & 
la (jualité des Idées font ce qui dijfferentie les £ti- 
tCQdeniens. 

296* Il y a donc une Proportion primitive 
entre les Cho/es (251.) & la Capacité qu'a TEûten- 
dcment de les appercevoir & dVn jugeh 

297. Ei^ vertu de cette Proponîon , il cft des 
Chofcs dont ^Entendement faifit \cs Rapports, oq les 
Oppofttions à\mt manière immédiate. Dès qu*il a 
les Idées de ces Chofes, ou les tdées attachées aux 
Sigms qui les repréfcnteni , il voit , Cortirbe par irt' 
tuition s fi uue Chofe convietiti ou ne convient pas 
à une autre Chofe, (285.) 

^98. Cette Vue immédiate des Rapports, Où 
des Oppbfitiotis , Conditue le caraélere de ce que Ton 
Qommç V Evidence. 

299. L'Evii:>£NC£ confifte donc> dans tiû cet 
rapport, ou darts une telle oppojition entre deux 
Chofcs, que l'Idée de Pudc renfermé, ou exclud par 
elle-même Tldée de l'autre. 

Je dis par elle-même, pouf montrer qn^il n'in- 
tervient ici d'autre Opération de l'Entendcmcùti que 

celle à'appercevùir. 

Ainfi, Pldée du T*oui renferme néceflaîrctiient 
celle de Parties: PËntctidemeot ne peut avoil* Tun^, 

qu^il 
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qtï^t n'ait, CD rocmc temps, raurre. Il apperçQÎt 
$ooc mmeJmUment qWQ U ^oUt ejî phi grand qik 
ia i^Mrtk. -' 

• • • • r . » 

• \ 

goo. Tous les Êotcndcmefts ôppcrçoivcot 
idooÊ ^galeineut cette forte à^EvidePice, Si cela 
n'ctoît point, it faudrait admettre <]ue cous les Eii- 
tcndcmens n'ont pas la tncmc Idée du Tout, & <tes 
Parties ; que le Tout cft, & n cfl: pas une CoUtclicn 
ic Parties j ce qui (croit adiîiéttreqtf une chofe peut 
être > & û'^irè pas cû tneriie temps. \ 

301. Les Vérités qui otK ce Caraéîere d'Ëvî- 
deûte", portent le nom de Premières Vérités, parce 
quSl âé faut, pour les appcrcètbir, que le plus bas 
ciegl*^ d^ïrjelligenèef k Degré qui fuffit poUr acqué- 
rir les NvtîonS duc ces Vérités renferment» ; 

^52i Je ne puis être trop ejjsft: quand je dis 
que PEntendcment app?rçoît ifnmédiaterfitnt Qt% Vé- 
rités, je ne veux pas dire, qu'à parler à la rigueur, 
^ Pjychûlogi^Uekeht, rËiitendemçnt ne empare pas 
V^ttnbtit avec te Sujet : te font deux Idées relafi- 
ves : Si rEutendcïDtnt ne -les avolt pas préfcntès 
à la. fois, s \\ neh^ çoffip^roit pas, cotnmentyV^^ra/- 
il de leur com'emncefÇi 8S) Mais, je veux di«c 
fimplctticlit > qu0 cette ccmparaifon eft fi facile * -'fi 
pyomf5té, qu'elle équivaut à ce que TEcolc nomme 
\% fwiph appréhen/îon de TÔbjet. 

• 363. La fîUciHté & la promtîiude de ces fortes 

de Coniparaifons i dépendent de la ;7/7/^r^ des Idf es 

fenfibtei, (ia6.) dont lalSJotiotl générale a été tirée. 

(230;) Qe ildé« xmcute d'un. Tout particvliè? , 

(205.) 
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"(265.1 rÉntcûdcttcfat dcduit par Y^hftraâion ïa No- 
tion du Tout en général. Dans l^îdcc coitMe du 
^oni patHculîtr font renfermée^ k^ Idées des jP^f- 
l/V qoi le compofcnt. L'Ame a donc les Perceh- 
iions dç CCS Parties prîfcs indlvidiieftement i & elle 
a CD inêmc temps là Percepim du îTer// quelles for- 
ment par lëuf réunion, (191} Elle jifgè donc par 
une ^o^/tfrtf/^>î facile que !c Càmptfé cft plia grand 
que. le Cùmpo/ant ; car elle voie plitfteurs Côiuporans 
dant Te'Cbtâpofé. La Notion du Tout engendrai 
rcTcille ridée concrète dont elle à été i!réc ; & aVèc 
, elle Ja relation fenftble du Compcjé au C^mpofant^ 
(264* 265,) 

2^4. Mai^, il cft une infinité de Rapports, ou 
tCOppoptions qnc rEntenderactrt ne peut appercevoîr 
hnmidiatemeht. La Pnopàrtiort qui eft entre ces 
CKofcs, ithCapaciiédA rEntendcment cft tcllt, 
qu'elles né j;^uvêBt ciciicr par vl/es-m^mes là Pe^- 
teplion de leurs' Rapports, ou de leurs Oppûjttiwfs, 
(296. 29^. 29$. 299. 303.) Pour acquérir cette 
Perception, f Entendement cft obligé de fixer fa vtte 
fur IcsOBjets intermédiaires t\o\ //V;7/cesChofés trap 
éloignées à fdii- égard, pour qd'il puifle les cortiparer 
iwnédîaiemenl. Il fortiie d^nc for ces Objets |>hx* 
îitMH Jûgemcns t plofieurs comparaifons, quilecon- 
duîfcnt \ découvrir les Èapports, oti les Opp^tilhs 
tju*!l ne pouvôit faifir par eox-tnênles. Les Idées 
que ccà Jugetnens renferment font dotiC des Idées 
Moyennes, & la colkdion de ces Idées compofe ce qfaô 
ies.Logiciens nomment le Raifonnetnenté 

. 305. Ailvst, PEntendeitJént ti^apjicrcévàat-paç 
du premier coup d*Ocil , te Rapport de \!EmJlence 
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du Monde, à VExiJIence de DIEU> rccooi;t i VliU 
moyenne de la Sncjcejjïon des Etres engendres les uns 
par les autres. Il confidcrc cctre Succeffion comme 
une longue Chaîne ^ & chaque Etre individuel com- 
me un Chàinùn de cette Chaîne. Il voit donc dans 
cette Idée moyenne & concrète, (304.) que chaque 
Chaînon a fa raifon hors de lui , ou dans le Chaînon 
quî lé précède ; d^où I^Entendement înfcrc que 
toute la Chaîne , qui nVft que Vafemblage de 
tous les Chaînons, a hors dUlU la CAUSE d« 
fon Exi/lence, &c. ] 

506. Le nombril des Idées moyennes que l'En- 
lendcment employé dans le Raifonnement , eft donc 
dans le Rapport de fa Capacité (288, 089. 290.) à 
la nature des Chofes qu'il compare^ {^95** ^9^) 
Toutes chofes d'ailleurs égales , plus uii Entendc- 
tticnt a d'étendue, ou de gerfpîcacîté , moins il nàul- 
tiplie les Idées moyennes. Comnjc il a un grand 
nombre de Nations en tout Genre, Se qu'il géné^ 
ràlife beaucoup, (227.) fa vue faifii des Rapports 
plus éloignés^ jl voit, comme Pa dît un Grand 
Hoinmc, ^ ies ^bjlraits dans les Concrets, Us Con- 
crets dans lés ^bjhaits. Voilà le Génie. Si un 
Génie de cet Ordre , énonçoit fes Idées fur chaque 
Sujet , précifémcnt comme elles s^offrent \ lui , i| 
lîe poiirroit être bien faifi que par les Gétiies de 
fon Ordre. La Suppreflion des Milieux , oU d^s 
Idées moyennes ^ le rcûdroit inintelligible aux Ëfprits 
InédiOcres. 

307. Quand un Être quî téjléchit , (259. 
2rfo.) bmpare enir eux > deu? ou plpficurs Objets , 

* LEIBNttZi 
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H n'e/l ppiot bordé ddos ttîtè tompéti\(on ,' à ce 
qui réfiiiie immédiate mcQt de là diverftté des impreC» 
iioDS d^ CCS Objets fur leâ 5f/2J: (197») ces impref- 
iîoos reveilleoc cl> lui dei$ NolioHs » & fa comparai» 
jon cft. toujours plus pu itioing réfléchie. Par execn^ 
pie, fi cet F.trc compare deux Plantes ^ U corftpàraîr 
iou De fera pus exdâemedt re&feriitce dans les Li« 
istittiàts Mprejjions de Cts Ptàotes fur fe^ Organes. 
Il fc joindra encore à ces Itoprcffions dts I^otions 
4^.CûraÙerts, de Qjialilés, àtGennss, &c. (227.) 

J08, Un Etre purement /entant compare, & 
4^r coulcqiiçDt ny«^^;, rtiaiî?, c€ jugtment îc réddk 
au finiple Sentiment qui reluire en lui dé \^:diverjité 
des Mouvemens, ou des Impreffions des Objets fur 
{c%Suis\ (13 t. 197) Expliquez par ce raragra- 
phe> & par. Je précédent^ IcsParagrapbes 1 15. i\6. 

309. Dâkjs ce Sens, les Enfans ^ les Aoi- 
OiaoH jugent ; car ils fentcnt la différence cjuî cft 
eiure les Sett/ations , & ils agîfleftt eu çpnféqu.en<je 
àt ce Sentiment, (13I. 151. 152. 1^3. 272.) Maïs, 
ils ne rai/onnent pas proprement} parcd'qa'ils n'ont 
pas Tofaiçe de la Réflexion , {2$^. 260) Ils ti^ont 
^2l% àt% Notions ; (2^30) ils nc^^^/z-iî//]^»/ pas teurs 
Idées: (227. 268*) leur ^ttefitilnté cft ténfermée 
Jans la Sphère de leurs befoins. , {^1o) lis he fai- 
filTeot que les Rapports des Chofes I ces ibefoini. 
Ceft là , comme je Tai dit , ce que l'on ftomrae 
Vln/lifiâ , {269) lu peuvent pourranc pûroîtr-c 
taifonner f Siù» yc\àx de ceux que le Merveilleux 
féduiti & qui ne fçaveni pas toujours dcitiêlef ce qui 
appartient ^U}t Sef^atiôns , de ce qui, ne GotititinC 
<)u'aux iV&^/A/. il cft des A^iooi des ^qjiîmIox 

Tome ï. îi qui 
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qui foppofeot p\uûctits yugfmens ; ft ce font «celles 
i]Qè le Vulgaire croit raifinnies. Mais, ces Juge- 
mens ne font point du lout nos Idées moyennes ; 
(304.) ils fe réduifent cens à la fimple comparaifon 
de Sentiment que KAnimal fait entre différentes 

Idées purement y^^^/^/ (197. 206) 

• • • «, 

^10. lak RéfleMon (259* 260. 261.) n'eft pas 
le feni avantage que la Parole donne à rHomme 
fur la Béte ; la Parole met encore l'Homme en éiac 
d'arranger fes P^nfées d^une manière relative au 
Sujets dont il s^occupe , & au But qu^tl fe.propofe 
<fi sVq occupant. Cefl là ce que les Logidcns 
comment k Méthode. 



-• . * 



3 ti. Tantôt rEfprît s*occnpant de la re* 
cherche d^orie Vérité inconnue , difpofe les Idées 
moyennes, ou connues, de manière quêtes unes con- 
dnifent àtix autres > & que toutes conduîfent à la 
Vérité ^n^l cherche > & qui devient comme la Con* 
xhfion de tout \c Raisonnement , * (304.) 

312. Tantôt TËTprit s'occupan;^ de Vérités 
qn^fl cànnoftp les diftribue dans un Ordre tel que les 
Vérités les plus générales , & les plus (impies pré» 
cèdent les plus particulières & les plus compofées> 
qui deviennent ainû comme les ijonféftunces de 
cellesrlà. *^ . , 

313. Tantôt rËfpxît ne s'afTerviflant point 
\ cet Ordre coujpafle & Logique ^ arrange Tes 
Penfées dans l^Ordre naturel du* T^i/coarlr. îl 

fuît 

• VAnaiyfe. ^ 
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fuit .... mail . je ne fm ni ane Logique, ni 
DDc Rhétorique .: je avjoaat la Théorie générale 
de 003 Idées , reUriTemem \ qb Ftan qnl n'a rien 
de cpQpiBn aTCC les Logiques, & tes Rhéiortques. 

. 3-i.f.. L'Homme doué de la PartU^ fxercft 
par la l'arolc fur fes Idées l'eftipire le plus abfolu^ 
ii n'cft point aflujciti ï fOrdre dans lequel foa 
Imagination \k^ \\i\ retrace d*«pf es l'impréffidn^ 
Objets: (212. 215. 216.) il les arrange fur le Pa- 
pier, OQ d^ns foD Cerveâiii comme il lui plaît. 

315. X'animal ne fçauroit exercer fur Tes 
Idées UD tel empire. Il peut bien donner Ton v^* 
/c;i/MB à celles qoj lui piaifent te plusi (iji-)- mais, 
il ne. Içaurmt les arranger, les diftribaer dans un 
ccïiain Ordre. Il ne peut même en âïoir le défir^ 
il cil un Etre purement Stntant , {26%. 26$. 270. 
272.) Ce font tes Objets eux-mimes , qui arraa- 
[eut les Idées dans le Cçr?eaa dn l'Animal, âoa 
'maginatian, ne iravaille que d'après etix: (212. 21-3. 
^15.21,6.) une Senfaiion rappellée , faftpelip les 
Senfatîam çi^\ ont été' excitées a?ci; e^le-y (>a VÛ 
^i Swa, Analcgius, 



In 
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^èllè Idée la Statue a de la Succcflîôn ? 

Dé la Surprîfe, âè /es taufcs, de fi Nature 
(^ de fes Effets en général 

Du 'VkiCit attaché à la Variété/ â THarmonie) 

au Beau. 

NaiJJancê de la Confonance dans Pjime Je la 

Statue. 

■ 

3ï6. Y^tJANb je tîic iaîs pi^pofé les Qacf- 
%^ ttons paf lefquelles j*aî comiDcncé 
le Chapitre XIV. je tôyoh'claircnlcnt'quc leur So- 
Intîon dépendoit de la déierminatîoû cxafte dtj mot 
/rf/if: (194) niai* je "ne faifôîs qu*cntrçVoir une 
partie dés chofcs qtic la détertniûarïoa de ce mot 
m^a acheminé à développer. Ccft là ùo des Ca- 
taûércs des Outrages de MéditatîoD ; plus on fc rend 
attentif à" chaque Objet , plus 00 y découvre de 
nouvelles faces» & on fe iaifle entraîner il 'décrire 
ces faces. Bien des fois j^ai voulu revenir fur mes 
pas : je cratgnois qdfB je i«câeur j^idicieux ne me 
reprochât de faire - une longue Digrçilion , 8c d1a* 
terrompre trop le fil deâ Opérations de ma Statue. 
Cependant à mefiifè que j'avânçoîs ^ |e fentoîs com- 
bien il étoit conVcDablé de mettre fôul les yeux de 
mes Leâeiirs Un Tatléaa général de ûôs Idées. Je 
compreUois que fi je ne rafTembloisi pas fous un feu! 
point de vue tout ce qui concernoic ce Sujet , je 

^ (crois 
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/crois obligé de le faire par partie \ chaque noiv» 
veau pas que je ferois ÎForincr à nôtre Automate. 
Je concevois que cela reiardcroit fa marche» & 
que Je Le^eur la coDiempIcroir avec moins de plai- 
fir» parce qu'il la cootempleroit avec tFi^varl.. J^ai 
donc préfumé qu^uue Théorie générale des Idées 
étendroit la vue de mes Leéleurs , $. Içor feroic 
faifir avec plus de facilité ^ de promptitude & de 
fruit» tout ce qu'il me refte à leur expofer fur nétre 
Stkitue. Ccft par Pimprfffioo qu'ils éprouveront 
) la leâure de la fuite de cet Ouv/agd qu^ils pour- 
ront décider fi je me fuis trompé dans mes juge- 
tnens. Je les rappelle à la réûexioD que Je faifois 
an Paragraphe 132. 

317. La Statue d a encore éprouvé que deux: 
Senfations , la Senfation de POdeur de Rofe, &. la 
Scnfation de l'Odeur d'Oeillet, (36. 70.) Voilà 
tout ce quVIle connoit : voilà toutes les Idées que 
renferme fon Cerveau, (95.) & ces Idées foni^/Ti- 
ples, (202.) 

Je demandoîs fi lorfque la Senfation dp lOelI- 
let fuccéderoic à celle de la Rofe . la Senfation de 
la Rofe , à celle de TOeilIct , & que cela feroft 
repéré plufieurs fois , la Statue acquerroit les Idéâs 
de SucceJJîont de Nombrç , de Dur^e, d*ExiJl(nce ? 

318. L'on voit maintenant ce qu'il faut en- 
tendre ici par le mot Idée : la Statue e(l encore 
fcicn éloignée de pouvoir acquérir des JNctions : 
(230) elle n'a , & ne peut avoir que ce qui réfulte 
mmédiatement de rAôion des Objets , (201.) fur 
fes Organes, Elle n^a^ donc que des Sentimtns ; 

L 3 car, 
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•çâr, le mot ût Sentiment * ^x\^ dans le Sctts méià- 
phyfiquc > o'ocprimcî que Ici réfultats de Tiropref- 
uon dè$ Objets for la Màchiôe , &' de la Machine 
far.rArae, en vertu des Lûix de YUntan, (40.* 44. 
45* 46. 201.) 

g 19. Lors done que la Seofatioo àtVOeîlht 
fiiccéde à celle de la Rfifi , la Senfatioo de la Rofe 
*l celle de POeillet , la Statue a le Sentiment de Ton 
pûffage de lune de ces Senfacions à Tautre. Ces 
SenfattoDs font des Idées claires ; (273 ) l'Ame oe 
peut lei confondre , elle fent que fon état change 
eapafTant de Tune à Tautre. 

Elle a auflî le Sentiment de fon retour de Tuôe 
à l'autre; paifquMle eft douée de Rémini/ience , 

;(9i. & fuiv.) . 

• ■ » 

« . ^^ 

320. La Statue a donc le Sentiment de la SuC'^ 
xe£ÏQn de ces Senfatiçns; car ce Sentiment s'identffie 
avec le Sentiment de fon potage de Puoe \ TautrCi 
& avec le Seotimept de fon retour de Tune à l'autre. 

Elle ne peut fentir qu elle pojfe de la Senfatioo 
de la Rofe \ celle de VOeillet qu'elle ne .finie en 
même temps, que Vv^nt précède lautre, &c. 

321. Mais, ce Sentiment de la Snccejfion nVft 
point du tout la Notion , ou l'Idée abfiraite de la 
Succeffion, (230. 256.) Il en cft feulement le fon- 
dement, l'origine, (229. 259. 260. 261. 265.) L'Ame 
de ^nôtre Statue eft aâuellemcnt bornée à n éprouver 
que ce qui rcfuîte immédiatement de TAftion des 
Objets fur les Fibres fenfibles 9 318. Nous toai- 

bcrions 
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berioQS dans l'erreur fi nous lui précioos quelque 
chofe de plus. 

322. JVi rappofé que la SucceiBoo dont )c 
parle, continuoit pendant quelque temps: (ip^;.^ 17.) 
je veux fuppofer à préfenc un temps aflez long : ^aus 
un de ces inomens où je préfcntcrai au Nez de la 
Statue rOcillet , aurat-eile le Seotimeot de TOdear 
que la Rofc va lui fuccéder ? 

L'Ame de la Statue a le Sentiment de la Suc-^ 
. ct^\QTi tajfée ; elle confcrve uufouvenir des Modifi- 
(caiipos qu'elle a revêtu* (9;. 95.) Elle ne peut avoir 
ce fouvenir, qu^elle n'ait en même temps [c Senti' 
ment de VOrJre dans lequel elle les a revécu» ou ce 
qui revient au mênie, de la Suçcej^pn (2$u 257,) 
Elle fe rappelle doue que h Senfation de la Rofe a 
fcccédé à celle de rOcillet. Quand donc POeilkt 
afFcéle fon Odorat, elle fe rappcHe que TOdeur de 
la Rofe a fucccdc \ TOdcur qui I affeâe aôuelle-» 
ment. Elle jf/ç^ donc qu'elle va éprouver ce qu'elle 
a éprouvé \ car ce jugement n'cft que la comparaison 
qu'elle fait entre fon état adtiel & Pctat qu elle a 
accoutumé àc \\x\f^ntir fuccéder. Comme elle a tou- 
jours éprouvé cela, & qu'elle ne raijonne point, elle 
ne peut foupçonner le moins du monde, k pcfTibilité 
qu'il y a que la Rofe n'aflfcéle pas de nouveau fon 
Odorat. Son EJfence Perfonnelle (39.5.) confiftc 
aâuellement en deux Seufacions qui fc fuccédent 
alternativement. 

923. J'interromps la jSii^rc^^n en 13e pré- 
fentant plus la Rofe au Nez de la Statue. Elle 
éprottfe quelque chQfe de Douveaut Ce qu'elle^ ju* 

I* 4 gcoît 
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gecit devoir hccéâcr, (3^2.) pf fuccéde plus. EHc 
fent donc un changement dans h maoicrc d er re ; & 
ce chaogemenr c^t^i'ajutaat plus Iccin que la SùcceJ/ien 
i continué plus long-temps, (ibid.) 

On en vpit la r^ifon : cçttç manière d'èirc de 
la Statue Iqi étpit devenue comme habit\ieUe. par la 
répétition ét% retours, (102.) La çomparaifon quelle 
fait entre ce qu elle çprouve ^ préfçot & ce quelle 
avoit coiuiMnc d'éprouver» A dQQç ui) effet, d^aucaoc 
plus fenjîble. 

324. QuV.sT-ÇE que cet e^etf eft^î) un Sen- 
timent. de y^r/rj/^f qyeft et Sentiment dans nôtre 
Statue ? 

Pour tâcher à le découvrir ^ je Aiîs U même 
route que j'ai furvie dans TAnalyfe du U^efir: (172* 
& 'uiv.) j'étudie ce qui fe pafle aq dedans de Moi, 
lorfque j'éprouve de I^Surprife. 

325. Un Météore s'offre tout ^ çoop i mes 
yeux; j'ai de la Surprif^, Si j'avois été préparé à 
1 Apparition de ce Pbéuomcpe , s'il s'étoit annonce 
par degrés, je n'aurois point eu de furprife: je nVq 
ai poidt au Lever des Aftres; j'y fujs préparé. 

Cefl: donc parce qu'il n^y avoiç point de rap" 
port entre les Idées qui m'oçcupoient immédiatement 
avant TApp^ritiop du Météore & cette ^pparifiont 
que j'ai eu de la Surprife. Ççut été le contraire, 
fi Ton m'a voit annoncé çç Météore , ou fi j^^vois ap- 
perçu dans le GicI quelqui? chofe qui m'y ept pré- 
paré. ï\ y auroit eu ^lors un rçfpport entre mes Idées^ 
& \-*/4pp(iritim dû Phénoraene 1 & je n'^urois point 

eu 
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co de forprîfe. J'en éprouverai beaucoup , fi uo 
Aftrc dont j*aticiids le Lever, ne fe Icvoit poioc, ou 
fiœplémcDC s^il fe |e?ott plus tard qa^k ror^inaire. 

326. Mon Ame compare cnfr'cllcs fes Modifi- 
cations , foit celles qu'elle éprouve , ou qu'elle a 
éprouvé 41 lafcis; (185. & fui?*), foit celles qu'elle 
éprouve , oti qu'elle a éprouvé fuccejjtvement. E)l|e 
jî\ge par cette coraparaifon de leurs Rapports , $1 de 
YUrdn dans lequel elles fe fuccédeot, ou doiveoc fe 
fuccéder. Si j ai vu deux ou plufieurs chofes fe fuc- 
cédcr un grand aombre de fois, je ne pourrai avoir 
la Perceprion d'une de ces Chofes que je ne nrattendc 
à avoir la Perception des autres. Si je n'ai point 
cette Perception, ou fi j'en ai une toute différente, & 
par conféqucot imprévue, je {tiz\/urpris. 

327. Tel cft le cas que j'examine, (325.) 
Lorfquc le Météore m'a apparu, VOrdre de mes 
Idées ne renfcrmpit rien qui put me faire foupçonner 
cette Apparition. Ld Surprife, que cette Appari- 
licn fubife m'a fait épro^iver , 3 donc dû fa naiffan- 
ce Jf la (omparaijon que mon Ame a faite entre cette 
.NIodifieanon imprévue, & les Modifiçatipns antécé* 

àenUs on €^ncmUan(es , (32^) 

« 

328. Mats , cette çoTnpmraiJ'oii, n'çft ^n elle- 
même, que Y^tttvtion que ippn Amç donne \ fes 
Modifiç(itions. Le degrç de cette Attention eft tpn- 
JQurs en r^ifon du degré d^mérèi que ppfféde chiquç 
Modilîçatipn.. (131. 140. 141, 144. 145,) Cet in* 
icrêi c(l le Plaijir plus ou moins vif ^{tnché à ççr? 
jaincs Modificaiiops , (UT-M-S) & 1 1« m^w^ç 
dont elles fc fucççdçBÎ î Tou| iE« tpA çft nùimçm^ 

h S impré^ 
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imprévu, Taos être douloureux» procure \ PAme da 
Plaifir. Ccft qu'il la fort de la route bactue. Toct 
ce qui eft nouveau imprime au Cerveau de nouvc^lles 
%)iéterminaims : des Fibr/îS qui n'avoicnt point été 
mues vieuneoc ^ Pétre; ou des Fibres qui avoicutcté 
tnucs viennent à Tétrc dans ub tuntvel Ordre. J'ai 
cherché ailleurs \ pénétrer la Caufc Phyjique du 
Plaifir attaché à la Nouveauté ; je renvoyé là-dcffos 
'au Paragraphe io8. Mais, quelle que foie cette 
Caufc, ce Plaifir eft réel, & le Plaîûr détermine j'v4f/- 
tenîion, (131. 144, I45- i5i-) 

329. Mon attention a'eft donc portée fur le 
Météore avec d'autant plus de célérité & de force, 
que fon Apparition a été plus fubite, plus imprévue, 
& que le Phénomène étoit plus propre par lui-piéme 
(144.) à exciter mon Attention, 

330. Si TApparition de ce Phénom/ene au lieu 
à'èirc fubite, eut été graduelle, mz /urpri/e en eut 
été fort diminuée. C-cft que chaque degré m'auroit, 
en quelque forte , préparé à ce qui auroij donc ex- 
cité moins fortement 'mon Attention* 

# ■ 

331. Les Gradations que'nous découvrons 
dans le Monde PhyRque, & dans le Monde Intelli- 
gent, font donc propres à foulagcr nôtre Afttcntion, 
& à faciliter les progrès de nos Connoiflances. Je 
touche ici à un Sujet bien intércffant j mais, que je 
ne puis aéluellement approfondir. 

. 33a. Sf une Chofe qui , dans TOrdre de mes 
Idecif doit arriver, n^arrive point , je ferai furpriu 

MoaiAttfiodoai h portera alors 1 & fur les raifon; 

que 
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*qnc j*at6fs de inVtcndrè que cette Chofc arrîvrroit, 
& fur ks Caufesqui ont pu empêcher qu elle oe foît 
arrivée. Plus ces Caofes me paroitront fup[)l>fer de 
dérangement dans l'Ordre des Chofes relatives à 
eelle*là, plus moo Attemioo fera excitée, & plus ma 
furprife augoieotera. 

jjj. La Surprije peut aller ao poînt d^ébran- 
1er forteineiic tonte Ja Machtoc. - Les Fibres fur 
Icfqnellcs l'Attenrion fc déployé, (137. 141.) fon^ 
liées à d^ainrès Fibres, (86) auxquelles tiennent 
différentes Idées, ou difFérens Séntîmcns: (85.) Ces 
Fibres tiennent cllcs-nîcmcs au Syfléme Nerveii:»^ 
(30) Tout Cela joue preiiju en même temps. IJne 
rouhitode de Sentimens fe révcilfe à la fois. L'Ame 
éprouve fubitemtnl. PAélion réunie de toutes ces For- 
ces paniculîcres, &c. 

334. Telles font, en général, nues Idées fur 
hSurj>rt/e. Je vais examiner fi je puis ks appliquer 
à la uouvelle Situation de mi Statue. 

335. En préfisntant alternativement à fon Odo- 
rtit, h.Rc/e & X Oeillet, )\i formé en elle VHabiinçt^^ 
d'éprouver cette Succepon alternative. J'ai ndo&té 
ioQ Cerveau & fou Ame fur ce Ton là. 

336. J AI dit ma penfée fur V Origine de PHa- 
bitnde» (96. 97. 98. 99. 100. ici* 102.) SI j'a vois 
kiffé la Statue à clle^mâme » après lui avoir fait 
éprouver quelque temps la Succcffion.dont je parle^ 
cette Succeffion auroit conûnué dans le Cerveau par 
la Teule force de VHabitude ; ks SeufatîoM aoroicot 
été fcttlemcnt fnoins Tives» 

357- 
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337. En ccfll^nç de préfcotcr la Rofe au Nez 
de: la Statue, j'ai donc apporté uo chaogemenc tr^ 
fcnûblc à Ta aiaoiçrc d^êtrc, & ce changement TAmp 
D*a pu \c prévoir, (322.) Cc qw^cHe avoit coufon\c 
d'eprouv^ , elle ne Pcprouve donc plus, ISOrdre 
de fes Idées eft choqué. Elle compare fon ém 
aniéçédent \ fon état aâluet : (323) {on attention 
s'applique fortement à ces deux éfats; & vola les 
caraf^eres que j'ai cru remarquer dans la SurprHe 1 
(325. & fui?,) 

3j8. La S^rpri/ç dç nôtre Statue ne fçauroit 
être accompagnée d^mofm* Il p'y a encore que 
deux Ordres dç Fibres d^un même $em , qui foient 
mus; \\ n'y 9 point, par confcquenç , d'Idées aecef" 
foires qui foiepr réveillées, (333) Les coinparaifons 
que fait un F.irc qui ne rejfléç hj t poivix , qe font p^ 
celles d'un Etre qui r§??/f A//, (307. 308.) 

339, Par ce que je viens de dire fur la Sur- 
pri/e, Von voit que la Statue a pu çn éprouver lors 
qu*elle a eu pour la première fois U Senfatîon de 
rOdeur d'Oeil/çi, (70) Cette Seofaiion avoîi pour 
elle le çaraftcre de la Nouveauté , (90.) Elle Pa 
comparée avec la Scnfaiion de l'Odeur de Ro/e; (115. 
116.) & cette coraparaifon a pu ci^ciier V attention 
au point de faire naître la Surprife, Mî^is, je ne 
pOUVois toucher à la Snrprîfe, fans entrer dans quel- 
que dé^^il fur PAttçntion , Si fur le yugem^nt ; j'ai 
donc dû différer jufqu'içi à parlçr de la Naijfanç^ 
àçhSnr^ri/e, 

34Q, tA Refâ ceffç donc d'^ffc^^r l'Odorat de 

nôtre S»tuc ; ÏOeilUt wmm^ (ç»i à Pgir fur lui. 
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J*aî fQppofé que TOdcur de VOeillct plaifoic plos \ 
la Sratue que celle de la Rtxfe: (122. 233.) maiotc* 
oa»r elle goote donc pleipcmeni le Plaiûr attaché à 
cette Seofacion qui lui plait le plus. Toute hfinfi- 

bilitéy cft, fi Tdo veut, concentrée, 

1 

341. Maië , nôtre Statue eft un Homme: 
^13.) fa CoùflMurioti e(l là même que là nôtre: 
Noos devons donc raifooôer fur tUei comme nods 
raifoodoas. fur VHmthi. 

Nods éprouvons que les iSenthctontl les plus 
agréables ,^pefdcnt de leur agrément , lôffqu^elles 
nous afFeéltnt pendant uib tems trop lotig. Elles 
tous deviendroient înfipîdes , & même înfùpporta* 
bics fi elles nous afïeftoicnt toujours. La Variété 
nous plaît} c'^eft là bti Faîtqutf I^Expétiencc ne 
|)ei:^et point de révoquer en dcfute. 

34^. Pot;fe(iùbi là .^A>^/^/^ tiôùs plaît-elle ? 
t^ourquoi les Scnfarîorts àgréâblt^ perdeht-elles' de 
i^eur agrément, forfqû'dle^ nous* afFcAent trop longt 
tems.^ Pourquoi deviendroient eltK^s idlipideâ, & même 
infupportables, Ti elles dods a^eâoiedt tôUJOdrs^ 

Me Voici fur dd Sv)jet qdî ^tnhnîît ddè idfi- 
iiîré de Chofcô. Si je p^fvendîs à l'écUîfclf dd 
t)cd . je f-épandrbis dd jopr (ut od gràdd dodlbre 
d'Objets.. Chercher là Caufé ' Phyftqûi àû- PM/ir 
attaché à k Fârhté , c^eff th'cf cher une âài Clefs 
dfc la Science de nôtre Etfe. J[e poferaî quelques 
Principes! je làifleràî ^ tocs Leftcdri à tirer les 
ConFéquedceSé * 

343. U tcmoùtt i l'Ori^ttt àt tâliC Pktûr. 

Ce 
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ce ion t les Fibres fenfibUs , & oa certata degré di 
mouvement de ces Fibres* 

Une Scnfatlon agréable commence \ perdre 
de fon agrément, dès qi>c le mouvement des Fibres 
qui lui font appropriées (85,) augmente trop. 

Elle devient dauhurenfe ^ fi ce mouvement 
augmente au point de texKire à dé/unir les Molécu^ 
/ftf des Fibres^ ($2.. jt7,) . . 

Je me fuis déjà aiTez étendu fdrtout cela dan^ 
le Chapitre X.; je ;pric qu'on le reliÇe. 

m 

f * 4 _ . * 

^^. La cofjtimàtton du mouvement dans les] 
Fibres fenUbles , augmente leur Mobilité. Ces Fi-| 
brcs oe ^peuvent fç mouvoir, que leurs Molécules 
ne fe difpofent d\inc manière relative à X exécution 
de ce moiïvcment'j; ^{59. îSo. 61. 6i. 6^. 88.) Cette 
difpofition que lès Molécules coniraâent par le ft*^- 
Vetticm , T ellj elle^naênie une /^^2(/(î/2^«? au, njouye- 
n»iervt*;> 00 çoaçoit que le Frottement des Mplécu- 
lesJesrfWfs combles. au très, doit diminuer par la 
fQBjiiot^^iaia du rijvouvemeni. Ces Molécules acr 
qVkrcwt:P?r Jà plus de facilité ûglilTer les unes fur 
les autres, leur jeu devient plus libre, AdelàTaug*' 
mztkid:Mn^iié^^Mbt^iifé de» Fibres , (ïo8.) 

: 5ij5è'J^!Aç5;if)Jji.dô rObjet fur Içs Filtres 
n*a»gp€/)Se i)às à^^i^té^: mais, les Fibres acquc- 

rytm WBJ^??!?. PlP.^.^;!:r^^''^!^» ^^^^^. ^âim doit 
itjfefffibl^inqnt procjoîriç^fuf elles un plus grand elFo^ 

Cçt fj^ÀPgurdcyi^^^ h^^tion ^ominence 

à déplaire à lAme. Le mouvement peut augmen^ 

ter au point de n'être plus dans la proportion qui 

^ 346. 
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346. Voila déjà ane des manieras doQt Je 
conçois qo ube Senfation d^abord agréa bie t peut 
commencer ^ ooqs déplaire. Mais , uoe Senfation 
irgréMe» qni demeureroic toujours xtWc, & qui nous 
alederoit trop iong-tems , ne laifîeroit pas de «noQÎ 
caufer enfin de Vtnnui , do dégcnt, & nous dcfire- 
rions de changer dVcat. J'enirevois beaucoup de 
difficnhé \ expliquer ce Fait , & je ne me flatte 
pas^ d'y réuffir. 

§47* Un Etre qui neprouveroit pendant toute 
fa Vie qu'une feule Senfation, n'auroic ni ennui ^ ni 
éigo^ ; il ne dj^rerott point de thanger d*état , 
parce qu'il n'en <onnoîiroit point d'autre» {lt6. 
147, lÔB. 170. 171.) 

Un Etre qui auroit éprouvé une infinité de 
Seofatîons agréab{cs> mai.s qui ue firroit point doué 
de Rémini/cenre 9 ne défireroit point non plus de 
tbanger dictât , parce qu'il ne fc rappeUeroit aocuB 
de ceux qui! auroit éprouvés^ (t8<$. 192,) 

348. Nous ne nous dégoûterions donù poîûl 
d'an Plaifir, fi nous ne connoilTioos que ce Flaifif* 
Mais/ parce que tious avons fouvetit changé d'étar» 
que nous avons été fouvent de Plaifir tt\ Plaifir, 
que tous fommes doués de Réminircence » & qu.t 
nous fçavons de plus q^ue nous pouvons goûter dé 
nouveau:» Plaifirs , nous aimons à varier nos /Situa- 
tions , \ changer d'Objet. Nous d^trons ^ danislè 
îapport où nous connoijfons^ 

349. Parce que nous fottames doues de JR/- 
^Inifcence, qous avons le Seatimebt du pojjage d'uaç 
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Situation à une autre Situation. Nous comparons 
no» Sicuations; & Ion a dit, & rcpcté cent foîs.qac 
J'Amc tLmoit à comparer. L'on. a bâti U-dcflus de$ 
Théories du Beau} mais > Ton n'a paà dit, que jç 
fâche, pourquoi PAme fe piait \ comparer. 

350. DaKs chaque Situation àgriéabte, il y 
4 un certain degré de Plaiûr aùjilu , & uu ccriaifi 

degré de I^laifir relatif. 

« 

^5t, Le Plaifir ah/ofu eft cehîî qui eft atta- 
ché à chaque Scnfaiion , à chaque Situation , ton* 
fiderées en cllcs-mcmcs. Il tient à unccnain degré 
d*ébranlcment des Fibres fenjibles. CVft de ce 
Piàifir dont j'ai traité dans le Chapitre X 

552. Le PUifir relatif tH celui qui naît delà 
contparaifon que PAmc fait cotre fes Idées , ou ea- 
tre fes Situations. 

353. Que TAme fe plaife \ faifir des Rap- 
portSt \ faire des Ctjmp.araîf)hs , à fentir le paffage 
d'un,e Situation à une autre Situation: cVd un Fait 
que l'on ne peut nier. La Vie Humaine en eft la 
preuve. Les Plaifirs des BeaiHK-^Arts font tous 
'de^ Plaifirs relatifs , ou de comparaifon* Le Piaî- 
ïîr attaché au Beau, ûe dérivct-il pas dé la Vari té 
4es Rapports que PAme faifit , de XUrûtê d'Aftion 
du ellis y obferve , & de* VUtilité quelle découvre 
dans le ButP Le moment oîj l'Ame pafTe d^un Plai- 
fir'a "un autre Plaifir , n^efl-il pas le moment où le 
Plaifir préfent l'affcâe avec le plus de vivacité i 

354. Je ne cherche point \ expliquer les PUi* 
firs ahj^lùs t (35 1^ C<S fcroit Vouloir pénétrer la 

Nature 
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Nature \t&\mà de \'uàmèi 6l tè fed-ct dé iàà tînhn 
a«<:c IcOr/J , (46. 126) Mâist , jç tié pente (:^ls 
qd'il foie téméraire de chcf-chei- Quislctùe Hypd« 
théfcqui rcpde t^lifoQ 4a Plaifir attaché! U Fii- 

r/V//, (34t. 3i4^) 

355. JÈ nié edoffjjrmé à U mèrfehé qtiè j'ai 
leouc dès le Coihmencethént dé tii Owyfigt : j^âi 
irciidre hàifbri dé ce tjué I^Àrtlé éprouve, je ré- 
mooiê è i^OHgiHê de tout ce qUe TÀoife épiOdVe^ 
éùÙrpài (i^à ié. 10. 21. 22. 92.) 

Je reprends tés PaMgrâphes 347. & . 348. je 
ruppofè iine Suite de Sénfàiiobs telle que la Sen-^ 
ftridrt fûbféqûénie l'émporce toujours cd agrcîticdt 
fur la àeofation antécédente. 

je fuppote édtoréi qiié PEtré qui éprodvé 
csitté fuite dé Seafations ^ eft privé de Réminifcentè. 
L'actroiiTccbeot de foû BieH-étrt fera m// peut- \xx\\ 
il 0e lé feotirâ pddt. Il ne fera jamais mieux ; il 
fera toujours biéh. La Scnfatiod la plus vive d'ex* 
titera pas plds fod \ééiiviié i que U Sebf<Éli&d k 
t)lùs foibié. îl fera réellèdiédc. màiiù hitHi î^ûà 
éfireir d'itfe mieux. 

35Ô. DoN^fdîîsa éêt Etre là R/mini/ctHce :, 
ilâara ùd Plaijir oduveâu * fcçlai dé Sentit l'^j- 
troifefAeni At (où ÈleH-étre^ Ce .Sedtictiecic déve- 
)op()era (on Jiiiivité. Soii attention s'appliquera^ 
fpccel&vétiiedc à toutes les Sedfacions: elle fé .fxerà 
fttt celles qui lui plairont lé plus ^ (144.) 

357. Mais, iés Ëèoiatiôns but Jeui: Si(gi 

dads dé petites Machinés orgauiqués d'ad£ délic|i* 

tbmé I. * M '' *" " teflc 
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tcffe extrême : ceis petites Machldcs font \tk Flbrâs 
ftvfibks, L^Expéricncc nous apprend que ces Fi- 
bres ne peovent être long-téms en aâion , fans 
éprouver un changement que nous exprimons par 
le terme de fatigue > ( 1 3 6:^ 

358. Lors donc que l'Etre que je fuppofe | 
(355.) aura fixé loug-tcmsfon ^Attention for la Scn- 
fation i a plus agréable , les Fibres auxquelles cette 
Senfation efl: attachée > (85^) commenceront à être 
fatiguées : elles ne rendront plus I PAme la Senfa- 
tion * ptécifément comme elles la lui avoient d'abord 
tenduei La Senfation en deviendra moins agréa- 
ble à TAme : elle défirtrâ de changer d'état* Son 
^tténtinn fc portera fur les Senfaiions qu'elle con- 
Doit , parce qu'elle les a éprouvées. Et quoique 
Ces Senfations foient moins agréables en elies-mê- 
mes y que celles fur laquelle elle avoit fixé fou Jit* 
tention , elle' paffera cependant de ceile-ci à celles* 
là avec Plaifir, Ceft que chaque Senfation ayant 
fes Fibres />r^/>r^j , (85.) fon attention fé déployera 
alors fur des Fibres que le rep$s a préparées i P^j^/V;?. 
Le moment du PaJJiige eft le moment du PlaîGr le 
plus vif, (353.) c'cft qu'il eft celuî où les Fibres 
fur lefquelles V attention fe déployé , font le plus 
difpofées à PAaiod. 

359. Cet Etre apprend doùc de rÊxpérîéû- 
ce , qu'en pafFant d'une Senfation à une autre , il 
eft mieux , quVn demeurant fixé trop long-tettïs-, 
fur la même Senfation. Il aimera donc à e:At?;7Ç^f 
d'état , \ éprouver TefFct attaché au mouvement des 
Fibres préparées par le repos à Taftion: j'ai prefquô 
dit , de Fibres fraîches. Un Organe ufé par le 

Plai' 



Plai/ir, èft on Ofgàôô doht^ Ifcs Fibi-ts li^drtb |>Iafe 
affez û^aélivité pour procurer à PAme du PlaJfir; 
dads le Degré oii elles le lui j^rocUroicnt avànrlcut- 
alicrdrion. Cecte alcératioû éft Un dérangettieht daUl 
Wecommie des Fibres : leurs Parties cooftitunDic^ 
bc font plus entr'clles dans le rapport propre à 
]>rocurcr à PArtic tout le Plàifir qu'elles rôdt deA 
tioées à lui procurer* 

360. Voilà la féconde màntere (34Ô) dobt 
jecotiçois que uous pouvons être déterminés.à chan^ 
ger d'Objet. Mais, les ^Wxiii^ relatifs (5.52.) oé 
it rédtîifcot pas au Scnfimcnt que TÂrâe éprotrvé 
iorfqii'après s'être exercée fur des T\hTt%fati^uées\ 
elle s'exerce fur dci Fibres qui ont tùutè leur ac^ 
tlvité, (358. 359.) Un Parterre dont roUteS Ici 
Fleurs ne difFéreroicnt que dans leurs Couleui-s > 
Jjlaîroit moins, qu'on Parterre dont les Fleurs dîf* 
féreroient & daâs leurs Formes, & dans leurs Coq» 
JeurSk Cependant datis la prttxiiere Suppolitiob > 
WAîUnîion fe déplOyeroit fucceflTivement fur diffe^ 
nntes Fibres, puifque chaque Senfatiori a fes Fibres 
fropYiss , (85.) Il y a donc quelqu'aUtre chofe t^ul 
xionftîtue les Plaifirs nlatifs $ & c^cft cett^ chofd 
que je tâche è déçouvrih 

361. ÙôMPaRÈÈ Mcvtïiït^ ScnfatîohSi x:\ii 
dôtinet- fou 'attention à dirférerttes Senfâiîons, (328.) 
Mais, V^it^ention cft Uo exercise de Kl Firrce imo- 
f/uis de l'Atiieà (129.) & cet exercice eft une mo^ 
difitûtim de ioû ^Aflîvité, (1^5. ijô) Gcinparer i 

ç'cft done ébuvoir^ & tinouvoir i t'cft àgm Dire 
.que l'Âme fe,pUît àtàmpànlr^ iccft dchc dire 
.qu'elle fe i>laîC: à agir * (349.) Mais ^ î'Amt >gîl 

" M 2 lorf* 



,l8p \ Ef I A I A N A L Y T I q V K 

hrfqia^ieXlc meut 9 qa oo. dçox Ordres ii< Fibres, 
coomi^ lorifqu^eHe eo meac plufieurs. Pourquoi 
^opc fe plait-elle dâtantâige Sk mouvoir pinficun 
Ordres de f'ibre^, qu'^o'et) ttioQVûtr qu'au ou dcu.^ 
Cçft Ici le ptiotipal iK^ud de la QueftioiL 

^^i. LôksQ.u£ i'Amjp applique foo ^iten- 
iîàn il deux Scufadoos, eliè a uq PlaiCr compoje; 
un Plâifir fortbé des deux Plàifirs abfolus (351.) que 
reofermetit des âeofations. 1\ n^iniporu?, pour Pef- 
feûtiei» que c6s SeUfattdttt foitnc excirées il la [m 
par deux Objets, ou que l'une foit excitée, ât Tau* 
tre téppeUh , ou que toutes deux içîeot préfmtes 
par le fiêDenir. L^Ame a donc ude pfus grande 
Ijuârdlié àt î'Iâifir, eA t:d/7//^^/'^;2f ces SenfatiûDS, que 
fi elle 1er éprouvoit h part » ou abfolumeDt ifoléeSt 
(186. 547-,, 355.) L*t>n peut cotifidérer les deux 
Ordres de Fibres appropriées \ ces Seafarious» (85*} 
€o(h(tie deux Farces, qui àgifTetlt \l id foÎ3 for fAme, 
(185. & fuiir.) & Tuf Icfquetles l'Ame i-éagit l la fois. 

363» Si au lieti de comparer deUx Seufaticott 
rÀme en çoniparoit ptuGeurs; le Piaîlir eu devieo* 
4roii plds. compofé^^ Èc par (rela même. jf\fis grand. 
(262.) Il y àuroit plus cje Forces ttk jeu: la 5^/i- 
Jjbiliié & \^jiHivUè de if Anie en feroient plus ex- 
dtéeSi (117.) 

364. Mais, pour qdtf rAmé ékèrce fou Jt* 
ientioH. il faut qu'elle ait des Màhfsii re!lterccr> 
(140) Ces Motifs {àùt détis les îdëes q\i\ lui font 
préfrntes , (147. 148. î 49. 150) ît faut dooc 
encore que Ces îdécô fo»eot clair^f, je Veëk dire, 
Que TAtilé né leé tdii^Olide pomr> (273) Si celles 

que 
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qoe les Ùbjeti exciceot par leur préfeti'ce / co qne 
\ç fouvenir rappelle^ Te cortfpadofCDC , comtncBt 
V^tUntm ^^fcxerceroît-cllc ? 



3^5- îi^ y a plus: cnTe confondant , !ct 
Atfoos (cto\tm dénaturées^ Le Flaîfir ab/oîu(^jfiJ 
qtif chiCQDertofermé pferoit perdu pônr TiUne» 
Les Plaijirs en fe fondant^ pour aiofi dire , Icg uns 
ifans les autres » fe détruîroîedt les uns leà 9^trcf. 
L'jE^^Tf de quelque Plaffir qoc C< foît# cft daOi 
XImpreJfton i\é\\ fait fur PAme, Afi» que cette 
ImpreffioD ak lieu , il faut que XhsskO çâ au là 
Ctmfciefîce, Où \j4ppcrcepttm , (200) que fôf| Moi 
kVâppt^^prit, ou ^^ identifie zvec: elle, (ïî3« «5 4») 
Cette CmfciénH , ctne Identi^cHim/ùH iù9jénn 
relative au degré de ciarté de chaque împTeffioD. 
Si PAmc ne démêle pohx utîè SenfatioQ , eWe b*4 
point ia Çonfciencf dé cette Seo fa rioft^ & çopféqiienin 
meoi le Plûj/ir attaché l cette Senfatipq, 

^66, V EST donc dans !e degré 4ç r&rff» Wl 
dTaipreffion (273.) des Praifirs abfqlm ^ (35^) 9^ 
l'on doit chercher la première origipe àes'Ptaiiirti 
^fl^tifi,(^S^) Quand PAmc dipingncxowç^t ït^ 
SeofatioQs, elle jouît de toutes , fon ikT^f fe les ipr 
ptôprie tourçt. Elle g^oûce \t Ptaifir abfulu ç^^a^c 
chacune reâferme ^ & elle j^oit , en tuêqiie'te^a > 
it ia fimnte de Plaifirs relatifs qui réfute de Hm- 
preffioQ réunie des Plaifirs abfolust (3<^2. 3^3-) 

367. Les Plaifirs^^/i«^ ont ie\|rPrt<»ci|io dans 
iliâerèt^s Ordres dt fibres fenfibUs, qui ont cntr'eux 
des Rêpporfs (40.) d-QÎi wjffcût les Plaiijrs rri^^iA* 
Totttca Ibrtes de Combinaifons de Tons, toutes for- 
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t€d -de Co^binairons da CW^orx, ne prodmfent (>ai 
\]H€{rmoipe tu Mnjtqtt^ Çi co Pimtur^.. Nous ap- 
prenons de l'Expéijence , qu^il o^y a fluc çertqines 
Combinaifons de T^Qns , certaines Corobinaifons de 
G^uTeursl qui âatceni agrêahUment nos Oi^eiUcs & nos 
fcox & c*cft fur PE^xpérieucc qu'on a fondé la Ti&if^ 
fie de ce» Arcs, qui ont tant de pouvoir fur QouSé 

* 368. L'Expe'uïençe. nous apprend dc« FaiiSt 
ii tesi^iiits font la Nacurç. L^Expérience nous api 
prcftd donc, que telle ed h nature àç rQeconotnie 
de nôtre Cerveau , qqe toutçs fortos d'cbranlemen$ 
9è fom pas propres à y faire n^î^rç V Harmonie, 
^}ou« n^ découvrons pas à iœ!! les Fibres qui tranfc 
9U;ueut ^ TÂme.çetie Harmonie, Nous ne voyons 
pasi quels ©r</r^x dç Fibres jl faut mouvoir, coraraenl 
& feteft, quelle conibinaifon il faut les rnouvoir, pour 
produira tellç> ou telle Confinante muficâle, ou pic* 
torcfque. Mais, nous favons que les Tç^-t & le* 
Couleurs n'agiflent pas immédiatemnt fur nôtre 
Ame, (12(3.) 'Nous fçavobs qu'elle n'dti r^oit les 
nnpreflipns que par le mtoifteré des Nerfs, (26.) 
Nousi fçavdns de plus, que chaque Ti«, que» chaque 
Couteuxr tiennent à des Fibres qui leur font /tpfira* 
priées, (05,) Nous repréfcotons les Teas p^^r des 
Cata^erçs^ ou par dç^ i^c^ee: (217. si 19.) nous \e% 
QCtfiîbinons diverlement, Nous formons des Traits 
différemment colorés : nous lear donnons différente^ 
Proft^rtions; nops les diftriboQOS fous certains Rap^ 
pQjfUk Ccmplpi que nous faifoos des T'ons & des 
Couleur^ ^ina la Formation de VHarmonîç, iïqos rç- 
préfe^CC^ \ Ordre dans lequel les Fibres /enjii/çs fe 
meuveWi pctur ç^éçuççr ççitç Harpsonie, ^ U tranf-* 
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mettre ï l'Ame. Car les Vibfaiionx des différentes 
Cordes de l'Iodramcnt, & le Jtu de U LumieriB dif- 
féremiceot modifiée & réfléchie par le Tableau, nous 
expriment ce qui fc paiTedass nôtre Cerveau, lorf* 
qu'il eft ébranlé par IHia» ou par Pautre. Il e(t» à 
fa manière, cet ïnjîjument , & ce Tableau. 

369. UHaRMONïE confifte donc ,€H gé- 
néral , dans une certaine Stùh , dans une certaine 
Combinai/on de MouYemcns dç différcns Ordres de 
Fibres fenftbks. 



I . « ■# » 



370. Il y a donc un Rappcst/riiwwVj^çfiire les 
diflférens Ordres de Fibres f/^ii^bles, en verra duquel» 
fuivant qu'elles font ébranlées, elle produifeot: telle 
ou itWt Ccnfonamç, ici ou tel Plaifir relatifs (352.) 

371. Nous ne pouvc^us pas plus dire pourquioi 
uoe certaine fuite ', ou une certaine Combinaiibn de 
Mouvcméas des Fibres JenfibUs , produifent MHar.-», 
moniej, que nous ne pouvons dire pourquoi Téhran- 
lemcnt d'un certain Ordre de Fibres , produit une 
certaine Sen/aticn* Cela tient i la Nature d<ts Piai* 
firs abfojus , (351*) c^ue 90U& nç ppu:von& cotk- 
noîire, (354O 

372. La Variété qut FArac découvre dans hes 
Parties dVn Toui^, & h divsrJité'iU Mouvcmcns qui 
réfulte dans le Cerveau , (368.) de la diverfitç d'Ac- 
tion de ces Parties, ne fuffifeçt donc p^s à pçocurer 
à TAtne le Plaifir de XHarmni^ , (36*9,) Il faut 
encore que toutes ces Parties concourent enfcmbic 
l un rociuc i?2^^» (353) C'efl au J.^gernent que 
t Ame porté 4^ Raifort d^^A^ion de ces fariiçs, i^ 

M 4 ÇQ 



"ce But^ qae tlçtit le pfatyïr attaché i Vyégriûbte 
relatifs (35?) ^n S^^^r 

:;7j, LoR^tjLyPf différente^ Punies çonfpîrcaf 
ao mecnc But , çUes -çQiiçpafent ^ produire ua 
même Effif* 

% 

Cet Eflfet eft If»; parce qB*f| c(l \% j[mme, ou 
\cRe/utt{ff fip toutes jesi /oTif/rf particnliçrcs q^i coq- 
cour eut il le profji]irÇ| (364) IJ eft |c Prqdwt de 
TAftioq çofïibiifç^ de iouiçs je; Pifrfies. 

374, î^4 Pftaf^tm ^ Çtt pffit, eft TQujoura 
accompagnée dç PlaifLr^ ék ce PlaiiHr co!)(liioe rC/« 
///f// de j'EfFct. 

375. Plus; ctfPlaifir e(î vif\ plus îl renfcrnip 
de Seof^rjogs agr(qbkst^^^% jl cpntril^ue ^u ^/Vn- 
êtreiO%x à hperfe^io^ de r|qtc|ligenpe qui ep jppir, 
& plus il y a d'Utilité dans le But, pu d^on rj^-? 

f^^^ (373O 

37(5î. Oe U Variété des Rctf^yU , (40. 372.) 
àiVUmi4^*^aù>n, (373.) $dp l'UiiHté duJ?«A« 

(374- 375) l'EffrJr «jéduj? dppç i^ AWfÇ» çéftéralç 
du Beau, 

377. Pf-p§ f| y a <îe Parties quj confpirçnt gq 
même \^fi/, p|u$ il y ^ de J^afpqrti ç^pf>erçû^. 

Plut il y a de Rapporta ffpperçûs^ pluç IW«^/- 

r/// de j'Anacyè déployé. 

378. Sh fen/ibiltté t^ alRftée J la fois, par un 
plus grapd nombre de Çlaiûr? gbfitus, (351, 362. 

363.) 
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g5j.) lJ^fte$rfi^ fç porxç fiicçeiiivèmetic ^ & atcc 
rapiiiit^ fur tous ces Pl^ifirs; (ib.) Jes Rapports qui 

|e«lienn<>ps^ (3^7- 3,^9' 3^9* 37 P*) 1^^ dirigeaoc 
fous au ||)ém0^2i/, (372. 373) h Variété det Rûp- 

pqrU ne 1^ jf^H^^ue pî|s , purcç qu'elle les contemple 
4^^% Vf^^ff <)Mm prodpiiept , Si que cet Effet eft 
W? (373) PAfPç jpflî? ainfi de8\piaifirs abfilus 
^ff^çhçs II iff4^m de ch^oe Partie, (351 ) & des 
']|^irirs dç ççmfûrAtfç^ q»i. réfqheqi des R^ippprts 
f'^m^ifi 9^S Hçpt çcsPl#ifjFt ûbfolus,, (365^. 370. 

'374- 375') 

37J. Pej O^i'f/^ trç? vçriés , mais , d^ns Icf- 
4]qeIsyAipe fie àico\\^xc ap(^pp^f//. W\ déptaifrnt. 
C'e^ qpe |es difércns Ordres de Fibres quj font 
jiïï^^» )ie Iç font pas dans les RçppqrU qwi çQpftituent 
jes FlaiÇfS tfhtifi. (352 5^7. 3^?!. 3^9. 370. 372.) 

fer le 

3^-).- • -^ . -^^ . .r. - - 

f??j/^; (H3) ^" ''"^P grapd c>^eTçicçl2^/^î//^a^; clic 
jfç fatigue , lorfqu^elie fe porte 4 i^ f<^>$ Air 110 trop 
gr%od p^mt^rç d^Objcts, (Ipnt \^^ d^f^tntes it»prçf- 
jfÏQps qç fe r^uwffept pgs eu pu foîpî corfimun. Chz- 
que Qlyet fîgit alor^à/w:r/f l'Auie péprptjvc que 
j^îjjfet (Je I4 M^^HPlifi^^ véfriée. Qu jnJ» f»u con- 
traire , |0U«» l«ç înj^prefiioqs fe réuniflcpt en un 
Poifii ;j ce poitït devient , en quelque forte, un feul 
Qbjct;, qui raflemble eu Iqi tputes ces forças difper- 
.fées ; Vj^ttmùo^ fe fixe ^ ce PpÎRt, d'où elle décou- 
vre , çoipmç ù/\ïïi Qntre^ \^\^% \t% J^ayon^ qui vont 
y aboutir. 

38Q. Tel eft. eu gênerai, TEffet que produit 
Vyéri djs^ ^firiS^tioni. |l |>réfeptc à PAme, fous 

M 5 un 
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un petit nombre de Points de Vue» /une muUifode 
d^Objets divers» donc le uomtxre & la variété Fac- 
cableroieot, ou la facigueroicnc > s'ils agiiToienc Air 
le Cerveau épars , ou confondus. . En diftribuant 
les Mouvemens fous certains Rapports > cet Arc met 
cntr'eux upe Harmonie (369.) qui facilite Fexercice 
de V^tiention. Il compofe de cette multitude d'Ob- 
jets divers , des Majfes plus ou moins grandes, Il 
applique Tv^^/Z^aZ/W à ces Maflcs : il empêche ainfi 
qu'elle ne foit trop pamgée ; il lui j^rocxirc de$ Ofim- 
paraifons faciles, 

381. Si \t% Rapports îoxït compliqués î lî leur 
Asflîon çft embarrajfée ; fi le But auquel ils tendent 
ne fe démêle qu'avec peine; fi leur Aftion fe partage 
entre plufîeurs Buts particuliers , qui ne coincident 
pas dans un But général; cette Variété déplaira cq* 
core à TAme. C'cft que la pluralité & la divergence 
dés Buts partageront trop V^ttention; c eft que la 
CQmplicatiQn des Rapports , la tendra trop, (379) ' 

382. Si , au contraire , les Rapports ne font 
pas aflcz variés; fi les mêmes Parties font rrop répé^ 
fées dans le même Tout ; il en naîtra une Uniformité 
qui ne déplaira pas moirts à PAïue j, qu'une Variété 
«xccffivc. Ceft que la Faculté de comparer n'aura 
pas afiez d^exerciçe ; la Somme des PiaîJQrs relatifs 
(352.) fera trop petite: car cette Somme cH toujours 
en raifon de la ciiverfité des Plaifirs ab/èlus, (351.) A 
des iî^//5r/j qu'ils ont cntr'eux, (3^?. 363. 3664 

3^7. 3<^8* 2^9- 270. 377- 37») 

383» Ay reftc; quand j'cmploye le mot de 

^éffmÇf çç met cft ici r^hfifl çç quç TAmc çonnoft. 

Un 
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Uo Etre qoî n'a jamais goûié le Phiftr attaché i 
ïtJnitç Variée , n'eft point cbçqiié de XUnifomité. 
Il ne peu( dcfircr de jouir d^un Platjtr, dont il n'4 
pas \Id^^, (147. ^ 7 p. 171, ^ fuiv.) Un Etre qui a 
à^ Idées, de V agréable, du ^^jii, iuge fur ces IdécSi 
des Objets qui s'ofteot à lui. 

384. Tout ce que je vîens d'expofer for les 
Plaîfirs relatifs, (352.) TAuteur de XEjfai de Pfy^ 
çhûlogie l'a rendu en moins de inots ; mais, la rapi- 
dité de fon Stylé te rend quelques fois obfcun 

„ L'^Arpe, dit-il, ^ h plait â^v^s^X exercice fa^ 
if (i/ç de fes Facultés : elle eft un Ktre û^if; mais 
ir fèn AâiYJté 'eft bornée* L'Ame aime donc à fatfir 
t»àz% Rapports; jQoais elle n^aitnera pas des Rapports 
ïj.trop çQmpUqués^ Le JSeau lui plaît, parce qu'il 
IX eft un & varié: i\ oSre des Rapports faciles à fair 
i, fir» Le Beau paroîtradonç à TAme d'autant plus 
i, ^eaiê qu'il offrira un plus grand nombre de Rap- 
i, portç, & de Rapports faciles à faîfir : pU qu'il //- 
n; veilfera en elle \yn plus grand n'ombre de Senti* 
„ pjens agréables, ou dcsSeniîmens plus vifs. Les 
M Rap|x)rtsdes Môyei^s à la Fin font une fourbe de 
ji Beauté. \?impQrtance de la Fin, & la JtmplUité. 
j^ des Moyens font une plus grande Beauté encore. 
,, IL'Homrae eft Beau : un Moqdc cfl plus Beau : 
„ rUnîvers eft fouveraînement Bcan : il çft Içj^^- 
41 pi^ générât du Bonheur.** 

A 

„ L'Ame fe plaît aux Gradations, dit aîHenrs^* 
I, cet Aqtewrj cilç aime à comparer; § il ft'çfl point 

*jtdc 

'• Ftincipea Pfxçhol. paj^ 3Çtl. 3.02^ 
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„ de Comparaifôq où il nVft poiot de Rapports ap* 
M perçus. Les Sçipnçes & les Arrs tourncDC fur 
„ ce Pivot." 

„ L'Ame eft fi bîeo f^îje ppor comparer, qu^cIIc 

„ ne rçâufojc derpeurer long-temps fur le roéine 

„ Objet faos en affoibTir l^înaprcflion : ç oft qu'crtc 

o vient à pe çpipparcr plus, t-a première Imprcf- 

9, (ton efl: ce qui ta frappe , à Cftufe de fa lUi^oa 

f^ avec une lpipre|lk)0 précédenre qui en didéroic 

M plus ou moins : il f^p( à PAme des paiTages; ils 

,, font Changetneus. Ceci tient à une infinité 

„ de Faits." 

:;85. Pourquoi V importance de U Fin ^ & U 
Simplicité At^ JlJçyens font-elles une grande beauté? 
(384) Ceft ce que nôtre Auteur. ne dcveloppo 
poiot i & quMI dcyoît développer. 

La Fin eft VJLffet; (373.) les A%wj font le» 
Rapports 9 (372) 

Les Rapports fpw des Forces douées d'une cer- 
taine .^c?/wV/, (40. 21Q.) 

La convergence , ou la réunion des Forces pro^ 
duît l'EiFet, (372. 373.) 

Uimpçrfance de PEffet eft dans le nombre, là 
variété', la qualité & Vivfenjité dcç Plaifirs, 01:1 des 
^/Vw/ qu'ail renfcrniç, (374. 375.) 

La Jirnplicité de$ Moyens . e(t daiis le nombre 
& Vefpeçe des Forces çonfpirantes. 

'Plus le tïombre des Forces eft petit , mpips 
leur ^âioq eft compose , ^ pluq il y a de JimpJicite 
dans les Moyens. 

Plus 
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Plus il y a <lr fimplîcué dans les Moyens , plus 
Y^tUntion s'excrtc ûgriabkment. 

f\\t dglt ï ta fois fur un j^los pcx^ii nombre de 
JTtbrti , (3^9. ^80.) 

Ces Fibres correfpondtnt \ nn grand nombre ' 
d aiitres , c^u'^ciles riif tient en Aèion , (86.) Les , 
Moyeos c9¥rtfponderà \ la Firt.^ Les Moyens ont 
fcai:s fibres; la. Fin -a Xt^ftenmS, (85.) 

U^élioh^àt toutes ces jFï^r^i eft donc //jr^ 
mniqut , (3S9.) Les Moyens ont des Rapports dé- 
tèrmiDés avec la /};?. Ils en oui aufli ebtr eux. Il 
4ui fell eoçore entre toutes les Pùriies de la /If^i. 

TToiis tes Rapports eti foppofent évidemment 
ciitr€ les différcbs Ordres de Fibres, repriffentairi' 
if s des ÀJoyenip de la /7>2, & de loûtés les Parités 
delà Fin, (17. 18. 21. 201. ^59. 265.) 

La /ï« eft un Efèi, qui a fôn Principe. Le 
Principe //> crifcitiblc toutes léS Parties de rEflfet. 

Les Mbyths font aûÀi //V/ cnfeôiblè par les 

^alités tn vertu defquelles ils têt)dent au méâie^a^. 

• -■- . '. > , « ■■ , , , » 

Aux Fibres repréfentalricès des Parties de la 

Fin, tieniient ditfércns JPlaifirs /i^/éij, (351.) qui 

*>ot eikr 'cuîc des Rapports d'où naillent dilîercns 

Pkidrs Relatifs , (35 i. 362. 363; 366; 367. 368.) 

Plus CCS Plàifirs ibht propres à exercer iàgréà^ 
hUtneni tt utilement tdùres les Facultés de ï'Atae, 
plus ils ibnt norbbréùx » & plus il y à ai importante 
& de variété dans la Fin. 

Si donc lè Moyen tii txè% JimpJe ^ il y aura 

beau- 
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beancoop de Variété ^ & de Vdrîété intérejfante ^ 
dans XÙniié, 

La CMDergencé de toutes les Parties de îâ fin 
dans le Moyen, donnera à l'Ame la faculté dcn/tf/- 
Jir tous les Rapports. 

Lé? Mouvcmcns ffarmvnl^ues de différens Or* 
rf/'<?x de Fibres, viendront frapper fur un Poiiit 
commun, auquel Y^tttntim fc fixera, (377. g?Si 
379, 380. 38i, 382.) 

Ce Caraftere de beauté édate fuf-toutd«i5 
ks Ouvrages de la Nature. Uu Bel Ffprit * a dît 
élcgamrpenr que la Magfîij^cenct y brilie dans le%tf^ 
fiin, ^ P Epargne dans ïExéttUiin. 

586. Somme totatct lès Plaifirs dhfhks l/olés 
he peuvent produire des Plaifirs relatifs, (355. 35Ô. 
362. 363. Les Flaifits abfolus qui fe cbnfbn'deni, 
tie le peuvent pas non plus, (364. 365. 366. 367.) 

Chaque Plaifir abfilû a fon Caraftere propre-, 
fou Ejffente , (197. 198. 233. 354. 37 lO 

* 

Ce Caraftere fc tortibiue avec celui de dîfféi 
rens Plaifirs a b/olus^ 8c cette tombinaifon fait le Fon- 
deniefit de VHarmome, (3Ô7. 368. 369.) 

Plus il y a de Plaifirs ahjblus qui tontotirÇftt 
\ produire une Harmonie, plus cette Màraiomé 
exerce agréablement nos Fac&lth , (37^. 377. 378.) 

I?lus une Harmonie cft proprt à perfeSionnet 
nos Fatuités., plas elle renferme de Beauté ^ (373* 

374- 375' 385-) ^ 

• FÎ:)NTÉN.EiaLÈ; 
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Là Perfeclim de noâ Fadoltés dépedd / en 
^crûîcr rcffort , de VOrdre dans lequel les diffirtn^ 
tes Fibres de chaque S^»j font mifcscnjeUi (17. 
18. 19. îit. 22. ±1. 85. 8d. 95* 213. 2Î4- 215* 
2i6, 223. «74* 275.) 

Plus Uûe liarmonU met de tïbrei en jéo; plu^ 
elle CD lie étroiteraeot tous les Motivemens, plus 
tWt perfeâionne rExcrcice de nosfaculics, dans uti> 
00 pluGeuts Genres. 

Les Fibres des Sens ^bht àbotitîr âû Cerveau^ 
(2e.' 28. 1I9. 3Ô.) Elles lui communiquent donc 
les Imprellions harmoniques, quelles ont reçues* 
{34. 41. 42. 43. 44.) 

Il les conferve par réncrgîe de fa Méchanique, 
(23. ^7 & fui vans, 9(5. & fulv.) 

Il devient à foû tour * le Prihcipe des déter- 
minations de P.^(f?mV/ de l'Ame , (130. 131. 150» 

151. 178.) 

Maïs; les Fibres de tous les Cerveaux tic font 
pas identiques ; je veux dire, que tous les Cerveaux 
ne fe rejjemblent pas. Les Câufcs qui concourcoc 
dans la Génération fuffiroient à les varier 

Tous les Cet-veaux n'ont donc pas unfe igàh 
dlfpofirlon à^;vi?^a/^r toutes fortes à'Harmonies. 

Le plus du le ttioîns à'aptitude à'*un Cei-vêàu 
ï exécuter tcllt ou telle Harmonie , dépend du plus^ 
ou du moitis é^ aptitudes de fes Fibres à fe prêter è 
tel ou tel Mouvement ,(121.) 

Le 'plus où le moins d'aptitude àcs Fibres ï 
fe prêter à tel oviiiçl Mouvemfnt , dépend de h fta- 

tUre 
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fure. àt% pirùportions t & de VarràngerAiHt de leurs 
JElémens , (62. 97. 98, & fuit.) 

Le plus ou le moios d^àptitûéà d utt tldrvcau 
à exécuter telle ôb Iclle Harmonie:, détei^mfbe le 
îDif^ri? de Plaifir que cette HàrmoAté ftiît éf^oUVer 
IV^me, (tiô. tlt) 

Le 2)^^)^# de ^iàlfii- qtié rÂrhë gbûte diM 
telle où telle Harmonh, détériiiltie te ^4^rif dfe foo 
Penchant [iour céUe Harmonie -, & {iblit fixités kit 

BariSomes anildgiicis. 

Le ;>/»j^r détcritlîttc ï'^y^aiviié i (tt^. 136. 
131. 447. ifj8. 14!?; t^ô. 15^. I7Ô. kyti iyi. 

173- *74-) 

3^7; Si cctolt ici ic liéti dé dcveiôjipcir daVati^ 
lagc mes Winfclpes tùt les Plaifirs >'i^/^f^/ , (352.) 
jVÎTâyerois de les âpplicjuek* àUx jWéthodes dV^- 
IruSion f Èf dfc montrer tbmincht ils peuVctit fci-Wf 
à faire juger du degré de Èeàiite (376.) des Pw* 
duâloiis de rAf t, & de telles du Géoîc & de l^Kfprit. 

Il y a dans V Epi de Pfycklogie un Chapitre * 
dont PobrcbHté â choqdé qucicjués LefteUrs, & W 
pàrticulici- ton fçdvâot Jôùrbàlifle. ** Voici té 
Chapitre. 

i. Là Pcrfcôioi) de rËdùcàtîdn cohnfté \ l^til- 
,, tipliér les Mt)uvctiieh$ du ISefiforiurà , le p)bf quil 
,, efi pbiTiblè; à irôitibioer Ccis MbbVcIbtbS de tùlà- 
„ tes les Façons aifigbables , èi cbororbitSi k k dk(«^ 
,, tibàtibb de l'Individu ; à êtaLlli' tbire Ëti Mbb- 

i, f dtteoi 

• Chap. txviii. pàg. 218. 319. 
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,1 vemcns vmt Kailbti hmi^ verca de l^q^rile iis Tq 
,, fuccédenr d^ns le tDçUlc))r.Qr4re; eo6o i Ik: xkxh. 
n dr£ habituel tout cela/' 

Quadd on oe poffiêde pas le Sydêiaé: encterdQ 
i.'Oov^agC il ed en effet difficile, (k 'faifir le trai 
Seos^ de ce; Chapitri^ . Là, comme dans pliiikiira 
aaçfe&eQdroîrs de foo Livre, l'Adteur s-eft tiap^ plu 
à excrcèf la pénétratioo dcifes LeAeurs^ Je trouver 
capc^tdam une explication aflez claire de ce Chapitre 
danS) le Chapitre LXXX. $ & daas plufieurs PalTa-. 
4t$ da cHèaiQ Auteur. Je citerai ici quelques ans^ 
de Qtfs Pa(r^8> Vcaufip de la cooforfloité des Prin^. 
GÎRe^ ^u*ij?5 jfcnfcrnjcm , avec ceux que je- viçnst 
d'cxpofcr. Je dois d^aîllcurs cette juftîcc ï TAur. 
teuD» puifqu^il m\ en quelque forte> prévcjDU dans 
rcxpoiîrion de, ces Principes, 

„ Le Développement de T Ame, dit- il, "^ ëft* 
w k Suif e. de fes Modifications variées; & c^^for. 
i> dificaûoq$ font Vejfet néceffaire du yeu des <3r-, 
), ganes, ^ des Circon/lances qui \c dAermiaent, ^ 

. ffJLt, nombre i \à variété, Ve/péce àcf M^ific^- 
j, rions dèicrmiaeni le degré de Perfeâioi^ d{f^\^^n^K 

„ Le 2^^/7^^ en multipliant les Méuv^Méns^ 
,p & Icft. Gfnéinai/ons des Mouvemens, eh^èsaffbjet^i. 
I, tiflant à uflccrtain. Qr4r<f I eft ce qéi^ pctffcè^ 
Il tienne le plus \ Nativité de l'Ame. • . . . 

• ' • ' ■ . . ■ . ^^ 

n Le grand. Art àc Ad: Culture de l^'EJprU-^t^' 
>, fifte doxicl varier , le plus qu'il cft poffiblçt les; 
t, Mofxytm^mà^^V Organe InteUeéluei, ânàjé^aJÛin 

* ï^aÉ. 350-'^3$i- 352. 353-, , 

Tome l ' fJ' 
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entre cesMoti^emien^' utït Gradatim' telle c[xP\U 
o ic reprodoifcût mûcuellemefit 

„ Si DOQS fçavoDs tant de cbofes imparfaite- 
>/*iiieiir,' il nous avonsmot d'Idées confofes, ce nefl; 
^p pas) toujours quêtes Objets de ces Idées ne fôicDt 
), pasâfiez ^ la portée de hôtre F/prit; c'eft, pour 
^, Tardlnaire, parce qae ces Objets ne nous ont 
,p pas été préfetités dans un Ordre con?enabIe. Oq 
,, a excité pre(que tout d'un coup dans nôtre Cer« 
I, veau beaucoup de mouvemens très variés : ou a 
;> remué bien des Fibres; & de tout cela il nV 
^> réfuité que des liaifons iniparfaites; les Rap« 
„ portsyout été que peu fentis; quelquefois point 
,p du- tout. 

,; irné fallôîf pas remuer tant de Fibres i la 
^ fois; V^élivité de l'Ame en a été trop partagée. 
>ï* Il fallbit txciter dabord des mouvemens très fim- 
pi pîes; PAme en auroit mieux faifî l'Effet des mou* 
,f vemens compofés» par leur Li^ifon- naturelle 
>i avec ceux4à ** 

388. Là Variété, le Beau font naître lâ Sçir- 
prife. Ils excitent forreittent VMtenthn : ils réveil* 
leiHàlafof$ un grand nombre deSentimens, &c. 
Je reqvoye là-deiTus à ce quej^at dit (at h Surj>ri/i 
dan; les Paragraphes 324. 325, & fuiv. / 

5S9. Enfin , d*où vient que Vtfarmome la 
pTus agréable qui nous afTcéleroit toujours, nous dé^ 
plairoit à la longue , & nous devjendrôit même ia- 
iupportable? (342) Si je fatisfaifois l cette Quef- 
tîon , j'aurois ébauché les Elémens de la Théorie 
4csPlaijSir8 relatifs, (352.) 

Nôtre 
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Nôtre Eîtiftcûcc cft fucttjjîve. ÉHe cft cora- 
pofée d'one faite de Situations qui différent ptas 
ou moins les unes des autres» 

Nous comparêns la Situation antkêdente à la 
^MXïiÎMycL fubféqutnie. Le inpment où cette com-' 
paraifoD nous affeâe le plus, eft celui où nous p^f- 
ibûs de l^une de ces Situaiioos a l'autre* 

La raifoo en eft > que la vivacité de nos Sen- 
timeos e(t proportionnée à Vintenfué des Mouve- 
meus qui les occaGonnent, (33.) 

Or , quand deux Situationt ne nous affeâent 
pas \ la fois , le moment où nous paflfons de Tune 
à i autre » eft celui où la Situation antécédente con^ 
ferve le plus d^menfité, (162. 163. 164. 165. 166.) 
I] efl; donc anffi celui où la 4ifféreme des deux Si- 
tuations nous affeéle le plus^ (358) 

Si donc les deux Situations font agréables^ elles 
renferment chacune des Plaifirs abfolus , (351.) 

Ces Plaifirs ont entr'çux des Rapports doù^ 
Daiffcnt les Plaifirs relatifs, (^^$2. 362, 363. ^67.) 

Les Plaifirs relatifs font d'autant plus vifs, que 
l'IfnprefGon des Plaifirs abfolus efl }p\\x% forte. 

Cette ImprcfGon n cft jamais plus forte , que 
dans Tioftant du paffage de rune de ces Situations 
à l'autre. 

Par une conféquence du même Principe; j(i la 
^Mwmoïï fîibféqttente eft défagréable , elle ue le pa* 
roîtra jamais plus que dans rinftant du paiTage. Son 
BppdfîtioH avec la Situation antécédente fera alors 
imSi frappante qu'elle pourra Tétrc. , 

N 2 390. 
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390. Mais 9 ïorfique l'Ame demeure fixée 
loogiems daiDs h ^me Situation , TimpreflIoQ de 
la âicuacioo autécédente s'afioiblit de plus eo plus» 
(162. 1634 & fuiy.) Bientôt TAmc n'eft pli^j oc- 
cupée que du Sentiment de la Situation préfet: 
cette Situation eft très agréable ; la StnJibÙitê y eft 
coneentrée : PAme lui donne toute fon attention, 

(H40 

391. Dès que Pimpreffion de la Situation 
antécédente ne fe fait plus fentir i l'Ame, la Situa* 
tion préfente doit perdre de Ton agrément : car elle' 
perd celui qui eft attaché à ta comparai/on que l'Ame 
fait de cette Situation avec la Situation antécédente, 
moins agréable, (355. 356. 389.) 

Il eft vrai que TA me peut fe rappcller la Si- 
tuation antécédente : m^is , I impreilion qui fe fait 
par le Jouvenir eft ordinairement plus foible que 
celle que produit la préfcnce de VObjet, (89 ) D*4il- 
leurs la vivacité du Plaifir attaché à la Sitqation pké^ 
finie , eft très propre à rendre encore plus foible 
rimprcifion qu'c;iciie le fouvcnir, (142. 143. 145)^ 

392. Si la Situation pré/ente n'avolt pas été 
prévue: fi à cette Situation eft attaché le Sentiment 
d\à BeaUf le moment de la Surprife fera le moment 
le plus délicieux, {^2^.. 325. & fuiv. 388.) 11 eft 
celui où V^éîivité fe déployé avc<t le plus de célé- 
rité & de force. Mais , ce moment eft néceflaire- 
ment très court , & tous ceux qui lui fuccédent lui 
font infiéricurs en agrément. \ 

393* La Situation aftuelle ne fait donc plus 
çprouver à TAme le même degré de Plaifir qu^eUe 

lui 
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lai avofC Fait d^abord éprouver. U Aôion conttPHiéâ 
de l'Objet , & la RéaAîoo de l'Ame prodoirôot 
cocore uae Bouvellp dégradation daos le Plaiiîr, qui 
augtuencera de plus eo plus par la durée de i^ébran^ 
Iment , (§58) 

. 394. L'Ame commencera donc \ deftrer de 
changer de Situation. Son attention s'appliquera 
z\x fouvenir Ac^ Situations par Icfquellcs elle a paflfé, 
& à y Idée des nouvelles Situations qu'elle conçoit 
qu'elle pourroit revêtir, (348. 358.) Elle fc les 
peindra vivement ; elle en jouira par Vltnagination, 
(172. 174.) Mais, le Sentiment de la différence 
qoi cft entre cette forte de jouilTance, & la jouîf- 
fance réelle, augmentera la vivacité du 2?ç/i'",.(i75.) 
Le T)ejir dç pourra acquérir plus A^aéTivité c(w 
la Situation aâiuelle n'en devienne plus de/agréable, 
(ibiJ.) Elle deviendra à la longue infupportable, 
for-tout fi l'Ame fçait qu**il n'eft plus en fou pou- 
voir de changer dé Sitoarion. L'impoflibilité ab« 
folae de fati»faire à un 'De/ir vif , eft un état très 
pénible. L'Ame fe laflcra enfin de dejirer , & elle 
tombera dans une forte d^Inoélion. Elle comparera 
cet Etat d'Ina^ion , à celui qu'elle éprouvoit lorf^ 
qu'elle déployoit Tes Facultés dans toute leur éren* 
dae, & cette comparaifon donnera nainanct: à ce 
Seotirnent, prefque douloureux, que nous exprimons 
par le terme d* Ennui, 

395. Tout ceci trie ramené i nôtre Statue : 
fa Senfibilité eft concentrée dans la Senfation de 
l'Odeur de VOeillef , qui eft celle des deux Sênfi- 
tioDsqui ÏA plait le plus, (340.) Elle fiïvqdre, 

N 3' pour 
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pont atofi dirc> cette SôDfatioii; elle lui donne toute 
(on \Âttmtionf (145. 340.) 

Je ne décide point fur la maniéré dont la Sta* 
tue pourra être dérermÎDcc Vdefirer de changer de 
Situation. Je ne fçai fi ce fera fimplemenc par 
rangmentaciOQ de mobilité que 1 Aftion trop long- 
tems continuée des Corpufcules de VOeillet (38.) 
produira dans les Fibres ; (343. 344. 345-) ouû 
ce fera par la fatigue , qu'un exercice trop long- 
temps foutenu , fera éprouver à TAme; (357- 358. 
359,) ou / enfin , fi ce fera par le concours de ces 
deux caufes ; car la Réaction de l'Anoi'e rend aufli à 
augmenter la mobilité des Fibres, (129. 137, 141.) 

396. QuoKiù'iL en foit, la Statut de/irera 
de changer de Situation ; & VÉfit de ce Defir fera 
le Rappel de la Senfatîon de POdcur de Ro/e, & 
V^ttention que TAmc donnera à cette Senfatîon rap- 
pellée, (170.' 171. 172, & fuiv.) 

397* Je n'ai donc qu'à prolonger la durée de 
la Senfation qui plaïc le plus à la Statue , & je la^ 
lui rendrai enfin dé/agréable. L'on a vu dans les 
Paragraphes 389. 390. 391. 392, 393. 394.» toat 
ce qui doit s'cnfuivre de l'état aftuci de nôtre Au- 
tomate. J'évite les répétitions. 

398. Pendant que l'Ame de nôtre Sfatuc 
eft dans cette forte àUnaâlion qui fait naître \ En- 
nui , (394.) préfcntons lui la Rofe. L'inflant où 
cette Fleur commence à afFeéler fon Odorer , eft 
.un infiant de Plaifir très vif. Elle paflTe d'une Sen- 
fation qui lui déplaît à une Senfation agfiéable. Elle 
(mpàre CCS deux Situations , (308. 35(5.) & cette 



:comparairon augmente la fotnme cle Plaifir aiiachép 
à rimprcfficia de la Rofc , (389.) 

399. Prolongeons autant la durée de cette 
Iropreffion, que nous' avons prolongé cçlle de VOeîU 
leL H en réfulierales mêmes Effets, 395, 39^. 397. 

Les Fibres qui ont été ébranlées par l*Aftion 
dô !*Oeillct , & par celle de TAme , ont pu perdrç 
de leur mobilité: le repos a pu les délaffer affcz 
•pour leur faire reprendre en partie leur Tan. Elles 
pourront donc encore faire éprouver à PAme une 
Seofatioa agréable, lorfque l Oeillet affité^era de 
jnouveau TOdorat. L'état où fe trouveront alors les 
.Fibres appropriées à l'Odeur de Rofe , coptribuerA 
\ relever ragrémene de la Sei\f^tioQ atcuçhée \ Vhxïr 

preffion de rOcillet , (39Ç.) 

-. • . I - • 

■à : 

. 400. La Succeflion alternative a & plus ou 
.moins rapide» des deux Seofations> peut, faire goû^ 
ter à l'Ame, de nâire Statue, une forte de Coj^fçH'^ 
nance, qui réfulte des Rapports piçiioiiifs qui lieot 
les deux Ptaifirs abjahs, (367.) 

Je m'explique, L'Expérience nous a. fait coa- 

•poître les Rapports qui /oxxt entre les îTaw, & d'où 

dérive V Harmonie, (ji6^. 369) L'Art s'cft exerçç 

Tur ces Rapports , ,^ U Mufic^u^ elt dç^çque une 

Science. . / . 

L'Art s'eft auffi exerce fur les Rapports qui 
lient les Couleurs : il les a mélangées d'Ombre, & il 
a produit \^ Harmonit Pîtforéfque^ 

Mais ; 1 Art^'n'a pas ''organifê nôtre Cerveau. Il 
n'a fait que nous découvrir ^ Ordre d^ns lequel fcs 
\ ' j N 4 Flbrçi 
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^'Ms (!«\Daadde&t à être ébraoléw , pour faire 
goûter à l'Ame le Plaifir de ^Harmonie, j<S8.) 

Si, l'Art eut travaillé for VÔdorat, fur le Goût, 
ftir le Toucher , comme il a travaillé for la Vue 8e 
fur YOuie. il eut , fans doute, étendu & perfcâioû- 
né la théorie des Plaifirs relatifs, (352.) 

Pourquoi, par exemple, n'y auroit-il point entre 
Je« différcns Ordres des Fibres de VOdorat, (85.) des 
Rapports analogues \ ceux qui font entre les difô- 
rcos Ordres des Fibres de XOreille, (84.) ou entre 
4es différens Ordres des Fibres de X^Vuef (85.) 

Pourquoi ne pourroit-bn pas ébranler les ïl- 
bresjje l'Odorat de manière à faire éprouver ii lAme 
11D nouveau Genre à^ Harmonie? 

40 t. Je me crois donc fondé \ foppofer ; que 
fa Socceffion alternative des deux Senfatlons, dans 
des intervalles plus ou moins courts, peut faire goû- 
ter à l'Ame dé nôtre Statue une forte dç Cen/onan- 
«, analùgue à celle de deux Tons. 

Cette Confonance nous paroitroit bien infipide, 
parce que noos connoiflbns des .accords tompofés. 
Mais, pour nn Etre dont toute la ConBoiffance eft 
bornée \ deux Senfations , une pareille Confonance, 
peotô'étrcpt)int infipidc, (383.) 

CîiA- 
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CH ARBITRE XVIII. 

Des Paflions en général. 

Jdée de leur Méchaniquc. 

De /'Amour propre. 

£xamen Je la ^ejîion^fi /'y^w^ rappelle fes Idées. 

Critique de quelques endroits de /'Eflaî 

de Pfychologîc. 

402, T ORSQUE la Statue a un Déjîr vîf de 

changer de Situation , clic a une 
PaffÎQn , car la PaÀTion nVil au fond qu'uu Défîr 
jdont Vjifliviti eft extrême. 

On a écrit de gros Volumes fur les Paffions ; 
maïs, il me paroit que Ton s^eft plus attaché à nous 
en dépeindre les Caraéleres, les Effets» qu^à remonter 
à leur Méchantque. 

On a dit, en général, que les PaflTions font des 
Mouvemens impétueux de l'Âme : on les a compa- 
rées à des Tempêtes , ) des Ouragans , &c. Ces 
Métaphores ont un Fondement dans la Nature: 
elles expriment des Effets qui ont une Caufe Fhy- 
fique. C^étoit ce Fondement , cette Caufe qu'il 
falloic chercher. 

403. En analyfant la Volonté, (hT* &fuîv.) la 
Liberté, (150. &fuiv.) le Dcfir, (170. & fuiv.) la 
Surprife, (324. & fuiv.) j'ai pofé les premiers Prin- 
cipes dç la Méchaniquc des PaiBoos ; & le Le^eur 

N 5 atien- 
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attentif & pénétrant entrevoit déjà ce qocjjo .vaU 
dire. Je ne puis mVngagcr ici dans la Théorie des 
Paffionsj^ je dois me borner \ indiquer les Principes 
généraux de leur J\déchûwque. j'aurai rempli mon 
but, fi je mers mon Lcfteur eh état d^appliquer heu- 
reufemcnt ces Principes aux cas particuliers. Ccft 
la Méthode à laquelle j'ai crû devoir m^aftreindrc 
danô le cours de cet Ouvrage. 

•"^^ 404. La Paffion a toujours un Objet : on ne 
defire point ce que Ton ne connoît poîqt, (147. 347. 
348.)* La PaffioD a donc Ton Principe dans ta Fo* 
lonté : elle cfl: une Volonté qui s'applique fortement 
à. fon Objet. 

405, La PalTion cfl réellement un Mouvement 
de rÂme ; (^oa.) elle efl un ©^r très vif, & te 
Defir cft une Modification de h Farce motrice ,d^ 
riVmc: (129.) il efl: cette Force cnt^t quVlIc s'ap- 
plique dans un certain degré , à certaines fibres , 

(173- 174) 

406. Ce degré différentie le Penchant de la 
PaJpoTk. Le Penchant cft un premier degré de 
Mouvement: la PafTion eil ce Mouvement dans tonte 
fon intenfité. 

4a7. Et comme la Senfibilitê h proportionna 
au degré àt Mouvement des Fibres, (117. 143.) un 
Mouvement dont l'iptenfiié eft extrême attire à lui 
toute la Senfibilité, (138.139.) Une Paffion violente 
fait taire toutes les Àffeftions qui ne font pas elle. 

498. L'Objet de la Paffion eft plus ou moins 
compçfé : il affeâe plus ou moins de Sens : il tient ^ 
plus ovi moi 9s de Fibres. 

409. 
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409. Ces Fibres font plus ou nooios mobiles : 
elles font plus ou moins JtnftbUs : elles font iç Siège 
de Seotimens plus ou oioias vifs. 

4x0, Plus l'Objet de la Paffioo eft compofé ; 
(408.) plus les Fibres auxquelles il tient font fenfi- 
h/es; (409.) plus il y a de Sentinicns , & de Senti- 
mens vi/s excités, & plus la Paffion eft aclive. Il y 
a plus de Forces en jeu , plus A'^intenfité dans les 
MouvenieQS, plus de quantité à^ns l'EScc. 

r 

\ 

41 1. Le s Fibres que PObjct de la PafTion met 
en jtu , peuvent ctre en fi grand nombre , & fi mo- 
biles, que leur cbranleracnt iniérefie toute h Ma- 
chine au point dy caufcr du dé/ordre , (333) 

412. Chaq^ue Pciflîon a fon Caraéîere. Ce 
Caractère eft en rai Ton de XEfpeçe des Fibi-cs ébran- 
lées, & du degré de leur ébranlemeiit. 

h'./^mour faifit fortement fon Objet, Il reagii 
puiffarameni fur les Fibres qui en ont éprouvé l'im- 
prcffion, & fur toutes les Fibres qui ont avec cellcs- 
Ih quelque liaifon direfte ou indirefle. Ces Fibres 
font dans Tlnflitution de la NATURE, celles 
qui ont le plus àe/erjftùi/ite. L*lm3ginaîian ne peint 
jamais avec plus de force , que lorfqiie fon Pinceau 
eft animé par PAmour. Li^yJ^eniian fe fixe toute 
entière fur cette Peinture. Tous les autres mou- 
vemens font fufpendus, (138. 139) Par faRéaétion 
elle augmente la vivacité, le feu des Traits, Cç n'eft 
plus une Peinnue, c\ft PObjet lui mcn.e. Il agit, 
il refpire. Sa Chaleur (q répand dans les Sens : les 
Efprits y coulent avec rapidiié, Le. Dcfir s^allume; 
mais ce n'eft qu'un Defir; TAme/W/, mais ce n'eft 

qucn 
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qu'en Idée. Le plaîfir qu'elle goûic lui fait juger 
de celui qu'elle pourrait goûter : elle sarrére fut 
cette coraparaifon : fon Aflivké s'y déployé, & prêrè 
\ rObjc.t de nouveaux charmes. Les Fibres qui le 
repréfcmem acquièrent )p\n% àc fenftbilité; elles folK. 
citent TAme plus fortement, & plus fréquemment. 
L'émotion augmente: Le défordre croit: le Defir 
brûle de tous fcs feux : la Paffion eft \ fon comble ; 
elle fe fouraet toutes les Facultés. Rapprochez ces 
Effets de l'Annour, de l'importance de fa Fin, & vous 
judiaercz la NATURE. 

UEfpérance, moins impétueufe, plus réfléchie, 
peint avec des Couleurs plus douces. Elle anime 
pourtant fes Peintures , & prend tous les Caraftcres 
de la Pâflion, Jorfquc tes Biens qu'elle a pour Objet, 
font de nature à émouvoir puîflamment la Senjibilité. 
En réagiflant fur ks Fibres repréfenrairiccs de ces 
Biens, TAme s'en procure un Àvi»nt-goûr. Toures 
les Fibres du Cerveau , qui font à \UniJfon des Fi- 
bres ébranlées, correfpondent à leurs Mouvemens, 
& les augmentent. \^ attention en fc portant , en 
même temps, fur les Fondcmens de rEfpérance, 
prête par fon Aélion une nouvelle force aux Motifs. 
L'Efpérancc croit en raifon de la vivacité de cette 
ImpreiBon. Déjà PAme n^efpére plus; elle pojféde. 

4x3. Nos Sentimetis de difFérens Genres^ tien- 
nent à des Fibres de différcns Genres, (85.) 

L'ébranlement des Fibres par V Imagination , 
(212* 213* 214.) reproduit les Sentimens qui leur 
font attachés. 

Le degré de l'Ebranlement décide de la vivacité 

des 
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d^s Scnnmtm y VE/pece de la Fibre, de VEjpece 
du Seotimenc. 

Les Objets nous plàifent • oa nous diplaijtnt 
dans le Rapport^ ou \Opp0Jitton qu*ils ont avec nôtre 
Bien être. 

Un Objet qui n*a fait fur nous que des Iro- 
preilions déiagréâbles » nous dcplait en raifon de 
VE/pece, & de VJnierjJité de ces Imprcflions, 

Quand donc nous penfons \ cet Objets nôtre 
Aoie ébraole les Fibres qu'il a ébranlées: elle repro- 
duit ainfi le Sentiment défagréable de cet Objet. 

Mais, ce Sentiment eft lié àtine multitude d^au- 
tres Sentimens de même Genre que l'Objet a cxci- 
lés, & qui font reproduits avec ce Sentiment» par la 
Lîaifbn des Fibres , (214.) 

U./Éttention augmente |^ar fon ^élhité la vi- 
vacité de toutes ces Impreffions. L'Âme fe retrou- 
ve » en quelque fprte > dans Tétat où l'Objet l'avoir 
mife par fa préfcDcc» 

• • 

Elle ne fe borne pas même à reproduire ce qu'il 
a produit. La Réflexion, (259. & fuiv.) lui fait ma^ 
giner de nouvelles Sicuaiions plus défagréables en- 
core, qu^elle conçoit que 1 Objet pourroit lui faire 
éprouver. Il lui devient donc odieux: il répugne à 
UFol&ntê, (Î47) Telle eft, en général > la Mé- 
chanique de la Haine* 

Des Maux que TAme a éprouvés lui donnent 
ridée d un Mal poJptbU. Il devient probable , fi 
l'Âme connoit des Caufes qui peuvent le rendre 
aRueU II devient prochain^ fi ces Caufes lui paroif- 
fent fur le point d'agir. Lldée d'un Mal probable, 

donne 
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donne à TAme Tldéc da Dangtr. Elte mefare la 
grandeur du Danger par la grandeur du Mal. 

Sî PAmc fc trouve cxpofée à un Danger émk 
ncnt, for»tout , s'^il eft fubit , (329. 330). fon «^Z- 
feniim fe portera avec impétuofué fur le Mal dont 
elle eft menacée, & fur les Caufes qui lui paroifienc 
prêtes à le lui faire éprouver. Il lui fcmbJera. l'é- 
prouver déjà. La promptitude & la force avec lef- 
queîlcs y^élivUé fe déployera fur les Fjbrcs repré- 
fenrarrîccs de ces Chofes , rendront plus eiFrayance 
la Peinture que \ Imagination en offrira \ TAme. . La 
Liaifon des Fibres ébranlées , avec certains Plexus^ 
ou cerxaius Nœuds des Nerfs , y excitera une forte 
de commotion qui fe communiquera à toute la Ma- 
chine. Les Efprits reflueront de toute part vers les 
Parties qui feront le plus en mouvement. . Des 
Mu fclcs en feront appauvris: (142.) la Circulation 
en fera troublée, &c. De là, la Crainte, la Frayeur 
& leurs divers Effets. 

Je me borne à ce petit nombre d'exemples, que 
je ne fais prefque qu'indiquer. Ils fuffiront pour 
faire juger de mes Principes fur la MéchaniqUe des 

PaÛîons. 

414. Je viens de toucher en paflant aux Plexus 
& aux Nœuds des Nerfs : on fçait que les Plexus 
font formés de Pcnrrelacement d'une multitude dc^ 
Nerfs. Il y a de ces Plexus dans différentes Ré- 
glons du Corpr. Et comme il y a plus de Seqti-t 
ment, là où il y a plus de Nerfs raffemblés, le Sen- 
timent cfl très vif dans ces Plexus. Leur commu- 
nication avec le Cerveau établit eatr'eux & lui une 
réciprocité d^Aïliôn, 

Dîffé- 
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•* ' . » f 

Dîfférens Nerfs fc rencontrent dans un Point 
cômtnUD. Ils y forment un Nœud, Les Anato- 
toîftcs nomment ce Nœud un Canglkn. Le Senti* 
ment tll auflî très vif dans ces Ganglwns, Ils foot^ 
des efpéces de perîts Cerveaux. 11 n'eil Perfonne 
(jui pait éprouvé dans de grands Mouvemens de 
l'Âmey une forte de prefl^on, ou de comyiioiion, dans 
la Région de TEftomac. Les Gançf^Hons qui otcu* 
pent cette kégion > font le Siège de ce Sentiment. 
Leur jeu répond \ celui de la PafTion. Ils font liés 
avec le Cerveau, qui en eft alors le Moteur, & qu'ils 
meuiçnt \ leur tour. 

415. Tout Etre qui peut avoir àt%*Deftrs 
vifs, peut donc avoir des PaJ/îons. Les Enfaqs & 
les Anîmau?i ont doiic des Paffions. Mais , ces Paf- 
fiônjs font purement phyfiqyixs, parce qu'elles ont pour 
principe des Idées purement yp^W^j, (206.) LaVo- 
lonië eft fubordonnée \ la Scnfibilité j 1 Aflivité rcft' 
\ la Volonté, (147^ & fuiv.) 

Chez lesEnfans, & chez les-Anîmaux la Sphère 
des Paffions eft celle des Senfations ; la Sphère deî 
Scnfations, cellç des Bcfcins, (269. 270^274. 308.) , 

41 6, Dans un Etre qui rifiéchil , la Sphère 
^cs Paffions a plus d'étendue: leurs Effets font plus 
diverfifiés. ' Les Paffions n'y font pas fimpleraent ex*^ 
citées par des Sthjations, elles le font encore par 
des iV(î>f/(?>2J , (^30. 261.) Une Senfatîon réveille 
Une, multitude de Notions: une Notion réveille une 
inultuudc de Senfaiîon^s, (-^40 Toutes ces Forces 

-fé déployetit prefquVn même temps: l'Ame éprouve 
totit à OTUp une foule de Sentîmens, qu^elle ne dC'^ 
a£ie point/ mais; qui coocoûrcnt \ rçatlre Tes Mou* 

vemcui 
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vemens plus prompts, plus impétaeux* La Réflexion 
(259. & fuiv) mulciplie, prcfqa'i Pinfiai, les Moq- 
vemens do Cervrau» & leurs Combinai fous. De % 
de nouvelles ClaiTes de PaflipDs , & de nouveaux de* 
grés de PajSîoos Pbyfiqtkes^ (2^4* 272.) 

417. On chaffe une Paffion par une autre 
Paffioo. Lorfqu un grand Mouvement afF^fte fa 
Scofibiliréy il faut un autre Mouvement auflî grand 
pour y caufer du partage, (407.) Si le nouveau. 
Mouvement l'emporte en intenfiré fur le premier, 
la nouvelle PafTion devient la Paffion dominante* 
Mais , l'on comprend que cela ne peut avoir lieu, 
qu autant que les deux PaiTions n'ont pas des^ côtés 
communs. Si elles en âvoient, le nouveau Mouve* 
ment, loin d^aSbiblir l'imprcflion du premier, pour- 
roit l'entretenir , & même Paugmenter. LcsFibrct 
qui feroicnt le Siège de ces Paffions, auroient ea<' 
truelles des Rapports, en vertu defquels elles s'ébrao- 
leroient réciproquement, (87.) 

418. La Paffion s'affoîblît par la yoùijfanct. 
La Jouiflfance cft le terme du Defir. L'Ame ne 
conçoit , n'imagine rien au delà de ce que la Jouif- 
fapce lui fait éprouver. L'Aftivitc du Defir eft 
en raifon des Plaifirs que TAme fp repréfente, &, 
de ta vivacité avec laquelfe elle fe les repréfeû^ç^, 
Tant quelle na pas Joui , elle voit au dçlVdc ce 
qu^elle éprouve, &.cela métne eft ce qui excite leDeil^. 

419* Si ta Paffion ne sWolblit pas , elle s!^- 
Les Fibres trop long-tcros, & trop forteinent ébraa* 
lécs, perdent enfin laptitudc à tranfmettre I rAoaç, 
le Plaifiri dans le *Degre" qui excite rAftivité, (359 ) 
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Il faut an lfiBj)s eux ï'ibfcs pour leUr faire l-ccou- 
f rer wttc aptitude , & ce icms cft proportiooDc au 
dfgré de ieur alcéraiion. 

'420. Tout Etre qui fcnt , veut fcnrir agrça- 
blcraçnt. Cct:c Volonté gcùéralc cpr/rtirtie V^mour^ 
^repn , bu FAitour que toUt Etre (cntabt à pour 
lui aiéfcé. 

42!.' L^AMOuk-proprrc iic diffère dont point 
de t^^4ncHr du Bonheur^ Si I^Etre Tentant veut 
fffcDÛellemerti le Piaiftr , qui cft un érat paflàger ; 
TEire pcnfant veut cffcnticllcmcnt le Bohbtur , qui 
cft uh état pctmancot. 

422. L'AMOuR-propre ne diffère point non 
f>lus de Y^moùr de la Perfeâlion, Tout Etre pen- 
fanti qui a des Idées de Pcrfeâiob , veut Ye/pece de 
Pcrfe^iion où il rtict fon Bonheur. 

Si Ud Étfe penfant met fa Pe'rfeéîlon à faire 
du Bieû à fes fcmblables, Yy^mur-prvpre & la Bien- 
'vcitiunci^ coïncideront dans cet Etre. 

. 423. La Biemei/hrice tù, doftc Cet AnioUr- 
jpropre élevé qui fe plaît à taire des Heureux. 

S'il eft fi élevé qu*il porte PHomiiie à fe fa- 
crifiçi- pour fes fenbUbleS) ce fefâ encore pour lui- 
taêinc qu'il fe facrifierâ. 

4^4^ La Compàjfion t)Vft pas la Bienveillante , 
elle peut y conduite. La Bienveillance eft réfléchie; 
la Compaffiort eft phyPiqu^ ; elle a fon Principe dan^ 
le jeu de la Machine. 

Elle Coîififte dans-cette îroprtffion " doulôureufc 
que nous éprouvons à la vue des Maux d'aUtirui. 
Tome /. O Nous 
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Nou$ f)ou$ rappelions que nous avons nous 
niémes fouiSert. Ge fouvcnîr cd un Semiment pé- 
oible. La vivacicé de ce Sentiment, fait la viva- 
cité de la CompafTion. Elle nous excite à foulager 
lés autres, poi>r hous fouidger nous-mêmes* 

425. Les Paillons ne font donc que des M^^ 
dificatiom de TAmour-propre. Elles font rAmour- 
propre appliqué dans ùû certain degré, à tel on 
tel Objet. 

426. L'AkoURproprc eft donc Tunique Mb- 
teur des Etres Sentans, à des Ecres intelligeos. La 
Senfibilîté Icxcite ; rEntendemcnt Pcckirej IcTcm* 

f)éramment & les Circonilances le modifient; les Loix 
e dirigent; l'Education le perfeâionne , l^antioblit. 

427. Nôtre Statue a donc iin ^mour- propre* 
Le Plaifir meut fon Ame ^ comme il meut tous les 
Etres Sentans. Elle veut la Senfation qui lui plait 
le plus: elle aime cette Senfation, & cette Senfation 
eft elle-même. 

428. Mais; PAmbur-propre de nôtre Statue 
eft renerré dans les bornes étroites de deu^ Sen- 
fations, & des divers Degfés de ces Senfations. 
La Volonté ne peut choifrr que l'une ou l'autre de 

ces Senfations, & tel ou tel Degré de chacune^ 

f. 

429. La Statue donnd fon .attention l la Seil- 
fation qui lui plait le plus, (.131.) Par h Force 
motrice dont fon Ame eft douée , (129.) elle aug- 
mente la vivacité de cette Senfation , en réagilTant 
fur les Fibres qui en font le Siège, (137.) Elle jouit 
ainfî de la plénitude du Plaiftr attaché à ce Mcu- 
tcmcnt, (145.) 

436, 
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4gd. Dan^ Jcetti: Sittiaiidn; la Statue b'tf point 
dcDefir ; elle /m/. Son Atfcntîon fc borhc à fcH- 
drc cette jouiifance plus agréable ; â \à tàVùurtt i 

431. Dès cjué la SétjfâUbh ceiîï de iuî plaire; 
(395.) la Statue ccfic de lui doriner foh Attention ; 
(144.) Elle cfl dptic moins à cqtte Sepf^iioni. L'im- 
prcflion qu'elle fait Tur rAoïe endcvictic uipîhs vive; 
Le Mouvement des Fibres appropriées à TâUti-c 
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iaïKlis que PÂme cioit route entière \ la Senfatiod 
tlominànte, le iS^tit'^w/V de Paurre Scnfatjoh, ihcbîit- 
J^arabletiictii pltiè foible , ôU [)ltltôt rhoîbs afttf j faé 
pottvoit rafFcftcr fenfibleitïcnt , (145. 407.) • ' 

452. Il y a ici une CHofe ciu'il Irnporte beâii- 
toiip que j'approfondiflc., J*ài dit dâaà le l^aràgrâi 
pbc 396. , que Idrfqûë Id Sràiue dejiriê de cfiatigeir 
ôc Situdtioa, Yè0t dé ce Defir èrt \ç yàfpcl de l'au* 
trc Scnfàrioti , & V^ÙenVwh que l'Aàc dôbnc à 
cette Senfatioii happellù. 

\ je n cxpliquois point ce raragraphe, je lail- 
fefoîs fiehfet â tnes Lêfteùrs , qiié j'admets' pour 
certaifl ; que l'Ame happe lîe (ci Idées; Ccft âii ■ 
ihoirià FOpidiort. cbihttiudçr inais , cette Opinîbti 
eftcllfc vraie ? €'éft ce cju'il.s^ijgir â^esarfaiiich 

433, IjA Prçâàam de nos Idcb; de quelque 
gefit^ qu'elles foîerit , tîfc foii ôVigihé des MouVt- 
rSecis; hupriniés p^r Iè§ dbjeiè ; 'ailx î^iB^es qui 
font appropriées â ces ïdcès , (If. i^. di;. 57. ^4» 
75. 76. 85. 92. 195. 199. 2oi. 223. 2è'4, 2^5:) 

É) 2 Une 
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Une Idée reproduite'^ ou rappclléc oc diffère 
point, pour rcflcoiicl, de cette même Idée' excitée 
par rObjct, 

La Répraduélion de ridée , fuppore donc U 
reproda^ion du Mouvecnefit dans jes Fibres appro* 
priées à. cette Idée* 

434. Si done rAtne rappelle fcs Idées, c'cft 
*n Terru de cette Force motrice dont j'ai fuppofé 
qu'elle étoit douée » (3. 4. 25. 1:^8. 129.) En fe 
déployant fur les Fibres Y)ni ont été muet par kt 
Objets, foû A^îvîiè y excite des Mouvetnens fem- 
blables )i ttùk que les Objets y exciteroient par 
leur préfence. 

435. Mais, je crois avoir prouvé dans le Cha- 
pitre XII. , que cette ^iîivité de TAm^ , eft , en 
foi, un fimple Pouvoir d'^agir, que la Volonté réduit 
en /iâe. 

Pour que la Volonté détermifiè Pcxercicc de 
l'Aûivîté , ou de h Liberté , il faut qu'felle ait un 
Objet, un Motif, qui la déter/nine tWc-mêtût, (ib.) 

Ce Motif ne peut être qu'une îdéey?w//^/^, 
(206.) où réfléchie y (261.) préfcnie \ la Senfibi- 
lité, ou à rEnienderiient, (288) 

43^. Je ruppoFc \ préfent > que tancîis que 
i'Aihc de nôtre Statue eft affcâéc de lOdcur ^OeiU 
let, la Seofarloti de I OdeUr de Roje ait totaletnent 
difparu. Je demande cottlûient l'on conçoit que 
l'Ame pourra rappelîer cette Senfatîon i 

Elle ne fçauroit opérer ce Rappel, ti\x\n ébran^ 
lant par fa Force motrice les Fibres appropriées à 
rôdeur de Ro/i , (433, 43^4.) ^ \ 

MaiSi 
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Maïs , cet exercice de la Forcc*niotrice cft un 
Efet qui a Ta Cau/e dans là Volontét (435.)- ' 

Comment PAme pautr^-i-cWc vouloir une Chofe 
doQi die o a pas Vidée. 

Uoe Idée qui a. djl//>aru ne peut être un Mt^^f 
pour la Volonté. 

Une Idée préfeyite ne peut êirc nori plus un 
Motrfpowr en rappeller tUie autre» Chaque Idée 
a foD Caraâlere propre ; elle cft ce qu elle eft. 

Quand donc I^Ame eft . affcâéc' d^une feule 
Idée, elle ne peut voir dans cette Idée, que ce qui 
y eft. Mais, l'Ame peut avoir plpfieurs Idées pré- 
fentes à la fois, (185. & fuiv.) & donner fon ^t" 
tention à celles qui lui plàifent le plus, (135) 

437. Si l'on difoit qu'à Poccafion d'une Idée 
dont elle cft aftVctée , PAnie meut au hazard difFé- 
rcns Ordres de Fibres ,' ou qu'en ne vouian^i mou- 
voir qu^uii Paquet de.Fibies, fa Force-motrice 
s'applique à plufieurs ; Pon diroit une chofe q\ii ne 
s'accorderoit ni avec les Principes de cette Ma-* 
liere, ni avec 1 Expérience. 

438. Je dis d'abord avec les Principes de 
cette Matière : la Force- motrice étant de fa tiature 
indéterminée, toutes fes déterminations dt)iveot avoir 
une Caufe extérieure à cette Force. Cette Caufe 
eft la Volonté. La Voluntc reçoit à fon |ôur fes 
Déterminations de la Senjibilité : celle-ci reçoit, les 
ficones de PAélion des Sens ; les Sens reçoivent les 
leurs de PAôion des Objets ,(117. 147. ^ fuiv.) 

439. Puis donc que la Force-nootrice , ou , 
cequieit la même chofe, h Liberté , cft Subor- 

O 3 donnée 
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donioée ^ la Volonté , il fàat cherclier dans la Vo- 
loocé U Tf^ypJ^ de chaque .Aâte à^> la Liberté , (54) 

440. Lors donc que j'Atne oc 'ï^fif/ mouToir 
que le Faifccau de Fibres ^, & que 1 on fnppofc 
qu^elie meut,- en même teiq^, les Faifccaux U^C^, 
(437) ce ^ont trois Effets dqot il faut affigner une 
^«ifon, (54.) 

^41. Cette rjj/S;? ne pcnt être dansJaF^- 
lantê ^ puîfqa'dïe na pour Objet que l'Idée atta- 
chée ^ Ffaifceau ^. 

y 

Elle ne peut être dans 1^ Liberté ^ puîfqpe la 
Xîbcrtceft en foi indéterminée ^ (i49- ^ ft^^xO 

Elle ne peut donc ^tre q^e d^ns li Liaifop 
phyfique qu'ont entr'çux les Faîfceaux ^, £>, C, 2), 
comme je le montrerai bientôt. 

442. J*Ai dit en fecqnd lieq , que la Suppo- 
fition doat il s'agit , (437) feroit çoncrgire à VEh" 
périçQce. 

Noiis oe fçavons point cqmmni PAme meut 
^q gré de fa Volonté , tel, ou tel Faifceau de Fî- 
bre$ ; mi|i$ , nous fçavons cerraiocipcpt , que tel ou 
fc\ Faifceau de Fibres e/I mû an gré de la Volonté, 
(4. 25.) La Main q'efl; pas mue , jorfque TAnip 
Tçq; mouvoir le Pied. 

443* ^l clone Voxx admet que rAit^e déploya 
fon Aftiviié fur |es Fibres des Sens , ne faudra- t-il 
pas guffi admettre qu'il y a entre les Mouycmens 
de ces f^ibres Zç U Volonté , le même accord q^^'*i\ 
y a entre les Mouvement des Membres ^ c\«e 
même Volonté ? Si lorfque l'Ame veut donner h9 

Jt- 
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\ÀttMion à une Idée , la Fofcc motrice D'obéiflfpit 
]n% à la Volonté , comment l'Âme goûteroit^elle ie 
Plûjftr atiaché à I4 contemplation de cette Idée i 

4i^4. Cepeî^pant cV(l on Fait, qu'à l'oç- 
cafion d'une Idée , nous nops en rappelions plq- 
fieors. Tous, les jours il arrive que nous cher- 
chons dans u^rre Mémoire une Idée que nous fça- 
vons y être , & que nous parvcpons enfin à rapr 
pelkr. Ççla ne prpuvç-t-ii pas que TAïue 9 le 
P&ircGir de rappeller fcs Idées l 

Il fe préfcntc ici deux cas a examiner j celui oî) 
une Idée nous en rappelle pluficurs; (& cç!uî où è 
PoccaCon d^l^e Idée , no^s en cherchons une autrç. 
Je dois examiner ces deux ç^s fépaçémcpt. 

445. Je Pai déjà remarqué, (214. 368. 386.) le 
Cerveau fer modelé, en quelque forte, fur ]csOèjetJ, 
Leur ^ fiiez: imprime à Tes Fibres des IDéfemuna^ 
fions qu'elles ccn/ervcnl, (57. 64.) Lorfque difFérçns 
Motiveracns ont été excités eufcmble, pu fucccffivc- 
ûient; fi un de ces Mouvemens cft reproduit, ks au- 
tres le feront en même temps . ou fucceffivemeni. 
L*Ame acquicfce à ces jRefroJuéfhns, parce qu'elles 
lui rendent fidèlement ce qy'clle a éprouvé : cet ac- 
quiefcement de U Volonté pcrfqade à l'Ame qu*cllcs 
font foQ ouvrage. 

446. Ainsi, lorfque l'Ame eft acheminée ^ 
penfer à une Perfpcftive a^îréablc dont elle a joui 
bien des fois , tous les Objets qui compofent cette 
Perfpeélivc, fe repréfenteront dans Tinflant à Vffrra- 
ginathn. Souvent il fuffira pour opérer cette Re* 
préfenlation, que 1 Image d'un feu! de ces Objets 
(oit f eti^aççe ; rimage de cous k^. autres Objets fe 

4 ^ctran 
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retracer» au même inftani. Ils s'offriront l l'Ame 
dans le même Or^re « avec les m'^mçs Formes, les 
mêmes Proportions , Içs mêmçs ÇoMleurs, &c. que 
dans le JNaturçL La céléfité prodigiçnfc avec la- 
quelle ce Tableau fera exécuté, f^ fidélité, le plaifir 
attaché à fa coptemplatiop , fou rapport ^rec I Idée 
qui Paura précédé , pourront tromper PAmç , & lui 
perfoader qu'elle a rappelle ces lofiages, p^r uo ^Hc 
de fa Volonté, parce qu'elle eft comme elle veut 
être p elle croit quelle a voulu çtre çotnme ellç efl:« 

. 447, Une çhofe ppurroit pourtant la dcfabu- 
feri c'cft qu'elle n'eft pas toujours la maîtreffe de oe 
reproduire préçifcmept que l'Idée è laquelle elle çft 
acheminée à penfer. D'autres Idées fc rcpro<luifent 
avec celles-là, & trout>lent^raême V^ttentîon. Xa 
Réproduôion de ces Idées n'eft donc pas dQe à U 
Volonté ; mais au Jeu de i^ JMaçhine, eu \ la Liai« 
fôn pbyfique que toutes ces Idce#ont cqtr'clles, 
(440. 441.) 

La peine que nous ayons en méditant, \ écarter 
certaines Idées, démontre qu'elles ne font pas de h 
création de nôtre Volonté. Ces Idées fçnt reproduit 
tes pat celles qui nous occupent. 

Combien d'Idées défagréables qui fe reproduis 
fcnt malgré nous! Combien de fois qe nous arrive- 
t-ii pas machinalemeut de prpqoncer uq mot pour 
un autre! 

448. Si quelqu^un, pour fe prouver à lui-même 
qu'il a le poqvoir de rappeller quelles Idées il veu^^ 
& cela fiins aucun rapport apparent qui les lie, pro- 
bonçoit Ic^ Mots Monomotapa > Rhinocéros , Grandr 
T'urc, le rappel des Idées attachées \ çt% Mots, QC 
feroit point uqe preuye de la venté (le (oq Qpiqiop* 

C'cft 
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Ccft que daos cciic Situation àc PEfprit, le 
Cerveau cft mopté pour reproduire des Idée^ hizav^ 
res, & que les Idées dont je parle, font au nonnhre 
dçs Idées bizarres. La coutume les a liées enfemble, 
par leur bi2arrerie n)éme. Les Fibres auxquelles 
elles tiennent, font dans l'habitude de s^ébranler ré- 
ciproquement. Elles font ébraniéçs elles*mêmes par 
ridée qui occupe PEfprit. 

Aîpfi, ces Idées, qui ne paroiflent avoir entr^cl- 
les aucun rapport , font enchamées les unes aux au- 
tres par des Nauds phyfiques. L'Efprii efl: occupé 
de l'Idée de rappeljcr des Idéçs bigarres, fans iuice, 
fans liaifon : cetre Idée eq réveille de (elles: U 
Volonté eft fatisf^iie , ôj s'approprie le rappel de 
ççs Içîcçs. 

-449. Pans un Cerveau qui a un grand nom- 
bre d'Idées, les^louvemcns font prefquc perpétuels. 
Une de ces Fibres vient-elle \ éirc ébranlée r beau- 
coup d'autres correfpondent aufll-tôt \ cç Mouvc- 
pîçnr, Une Idée dominante en réveille un grand 
pombre d'autres, dont quelques unes deviennent do- 
minâmes à Içqr tour. Par certcMéchanique, l'Ame 
nVft prefquc jamais fans quelque Idée qui raffccte. 
ftle a lai Con/ciençe (200.) de tous les Moqvemens 
qui s'opércqt dans VOrgane du Scmimcnt & de la 
penféç, (28. 29.) Elle en eft, eu quelqije forte, la 
SfHjSan'icc, mais, une Speftairicc quj n^cft jamais in* 
différente aii Spçftaciç. 

450. Par une fuirç d^uq Mouvement qui s'eft 
fait dans mon Çcrvcaq, l'idée de GENEVE s'offre 
a mon Kfprjt. Aufii-tôt , fcs Twts, fes Murs, fes 
Edifices j fa riche 3iipacign; fon beau Lac; ce Fleuve 

Q 5 majef- 
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majcdaeux qui U traverfc; fes Camp<igncs riantes 
CÎ3 l'Art embellit la Nature; la Sagcfle de fcs lodi- 
tutions> la pureté de fa Religion; les Moeurs douces 
çlc fcsHabitaos, rEfprit Philofophiquc, de plufieurs; 
les précieux avantages dont joniflent fcs Citoyens; 
TEduçation que j'y ai reçue; les Paréos & les Amis 
vertueux & éclairés que j'y ppiTéde; auffi-iût» dis-jc, 
toutes ces Idées , & mille autres fe retracent dans 
mon Cerveau, les unes à la fois , Icâ autres fpcccfll- 
veraent. Mon Efprit , & mou Cœur contemplent 
pe Tableau: ils s^arrêtent avec complaifance, fur la 
J^ibcrté placée au centre; Liberté! qu*il pfl: dopxdc 
te nommer» quand on te pofTcde! J'éprouve un fai- 
fiflcraent, qui excirc au dedans de moi TAinour de 
cette Patrie pour laquelle je voudrois mourir. 

Toutes ces Idées , tous ces Scntimpns tiennent 
à différens Faifceaux de Fibres, dont les Mouvemcns 
ont été enchaînés les uns aux awtrcs par les Cir- 
confiances, & par TEducation. Ces Faifceaux vont 
rayonner à un Point commun ; & ce Point cft le 
Faifceau de Fibres auxquelles eft attaché le root de 
GENEVE, (224. 264.) Ma Volonté approuve 
ïeS EfFets de ce Jeu , parce qu^il la replace dans la 
{Situation qui lui plait le plus. Comment ne fe lap- 
proprieroît-elle point? elle voit ce qu'elle aînie: fon 
Ccrreau la fert, comme elle fe fcrviroit ellc-nrêrae. 

451. Il en eft de méncie de la Méditation, de 
I4 Compofition , du Difcours. Les Mouyemens fe 
reproc^uifent les uns les autres , dans le rapport à 
X^nahgie des Chofes, & à VOrdre dans lequel dlcs 
9B? ggi fur le Cerveau , (214. 215.) 

Si, par exemple, je médite fur V^we » les Fi- 

W?? 9^^qMÇ!l?§ î»?°n?Q^ !çsM?// (223.) rcprefen- 

çatifs 
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tarifs de (es FacuUifs,j(^2 2j.) fe ^letuo.nt les premic- 
rcs en iDpuvçmçnc Le iVlouvemcnc pardra du 
Faifceau auquel c(t aiuché !c Mot */^me : il fc çprn? 
muoiqucra crabqrd au Faifce^u auquel répond le 
'iAoi Entendement , parce que cc(te Faculté cft celle 
que j'ai toujours confideré la prcmicre ; A pafiera au 
Faifceau Fo/onfe ; mais , je laifle à mes Lecteurs le 
plaifir d'éteBçlre ceci , & d*appliquer ces Principes ^ 
À autres Cas. Je les prie feulement de fe fouvenir,. 
que VOrdre des Mouvemcns doit iiarîer dans diffc- 
rens Cerveaux , & même dqns chaque Cerveau par- 
ticulier, fuivant les Caufes qui détçrîniuent rexerçicc 
de foQ ^çliviié, (264.) 

-452* Je pilifs ^i] fcçond c^s que je me fuîs. 
propolë d'examiner; (444) cçîui où à l*oçcaC'OQ 
d'une Idée , nous çu ç/jctcbons, udç ^mrç. Ç'eft le 
cas, 011 laVolop^é parpîi le plus devoir fe déployer» 

Occupé d'une Idée , je cherche un Mot : j'en 
tiens la première Lettre : j^cn rappelle la dernière 
Syllabe: cpfin, je rappelle tout leMo^f 

453. Je ne vois pas commeut Kqu pourroît 
rendre raifpn du Rappel dp ce Mot , dan.s ropinipu 
commune quHl cft dû à U Volonté ^ (432.) 

J adtïicts que mon Ame donnç fon Attention 
\ ridcc qui Toccupc. 

J'admct§ çnçpre qu'elle U donne à lai premier^: 
Lettre du Mot. 

Mais, j'avoue, que je ne comprends point Com- 
ment la Volonté agircit fur la deruiere Syllabe, & fur 
|ç fcftc du Mot, dont elle n'a pys encore ridpe. 



S20 Essai Analytique 

Je prie que Von veuille bien réfléchir là-deflus, 
& fur tout ce que j^ai cxpofé daos les Paragraphes 
432- 434- 435. 43<î- & f«»v. 

454. ÇoMMRNT donc fuîs-je parvenu à r^/^- 
pliller ce Mot ? Voici naes Principes fur ceac forte 
de Rappel. 

Le Mot c(l pu coropofé de Caraéieres. 

Il agit donc fur Y Imagination par la /^«^, & 
par \Ouie, (223 ) 

Un Jfaifçeau de Fibres de mon Nerf Optique a 
été ébranlé par ce Mot. Cet ébranlement s'eit com- 
n^uniqué aux Fibres correfpandantcs de VOrgarte.it 
ma Penfée. (28! 29. 30.42.43.44.) Il leur a impri- 
mé une Détermination qu'elles ont confcrvéc, (57. 
& fuiv. 97. & fuK.) 

Il en a été de même de mon Oreille, lorfquc ce 
Mot W affeftée. 

455' Je puis dqoc me rappellerez Mot, ou 
par TïniprelTion qu'il a f^it ïur mon Oeil , ou par 
celle qu^il a f^it fur ipoq Oreille , ou par tous les 
deux cnfemb-e. 

I^cs Fibres 4e la Vue, & celles de i'Ouic conï- 
mqnjqqent le^ unes avec les autres^ puifqu'ii e(l cer- 
tait^ que la Vue d'un Mot me rappelle fa Prononcia- 
tipq , & que fa PrononçJ<uion ipe rappelle la figure 
& r^rrangement des î^cttres dont il eft cpmpofé. 

La Circondancc parriçuliere où fe trouvera 
alors ipon Cerveau, déterminera par quelles Fibres 
s^opércr^ le Rappel iu Mot. 

456. Je fuppofe que l'Idée qui m'occupe, foit 
celle qui pft repréfçntée par le Mot aveugle > & 

que 
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que cette Id ce me donne lieu de the relier Ic Mot 
SAUNDERSON. FJîe en réveille U pteàicrc 
Lettre iS; cnfuitc, fa Tcrminaifon ON^ 

N1;^inienant, je raifonnc aînfi ; Le Faîfcfeatj de 
Fibres auquel eft attaché le Mot ^beugle, a été lié 
autrefois dans mon Cerveau avec !e Faiiceaù abquel 
eft attaché le Mot S A U N D ERSOÎSI : iiiais, 
comirie je n'rfi pas ru occafion depuis long-tempis, de 
voir, ou de prononcer ce Mot, la Liaifon qui s eioit 
formée ctitrc les deux Faifceailx, sVft âffoiblic, (109.) 

Le t'aiFceaù auquel tient le Mot jivtugïe, ne 
tomthunique pas fur le chairif) fon nlotivement à 
toutes les Fibres du Faifccau auquel tient le Mot 
SAUNDÊRSON, oli s'il les ébrahie toutes, il ne les 
ébrâole pas tooies affez fortement,* pour que ce Mot 
fc rcpréfcnte eh entier à rtion Efpht. 

La Lettre initiale d^uh Mot , étant ordinaire* 
ihehl celle à laquelle nous donnobs le plus à\/iiten' 
iioH , cd auffi celle dont la Fibre i ou les Fibres cor- 
refpondântes , confervent lé plàà de difpbfîtion à fé 
taouvoir, (1S3-) 

La Fibre à laquelle tient ta Lettre S, feft donc 
telle iquî fe nîeut là première, ou qui eft le pluisfor- 
tcmctit ébranlée par le FaifceaU du Mot Jiveuglè. 

iPâr la triême râifon. les Fibres auxquelles tient 
la Terminaifon ON ^ fe ttieuvent enfuiic : târ là 
Terminai/oh d'un Mot , feft avec la Lettre initiale^ 
te qui le détermine le plus. 

Le Mouvement Une fois tranfmis, dans \m cer- 
tain degré, aux Fibres S, Ô, iV, paffe enfin àuk JFi- 
bfcs £/> N, ©, &c. & tout le Mot eft t appelle. 



vtk 
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• 
L'Attcntîdn cjiic je donne aux Lettres S,0,N, 
augmente le mouvemenc de leurs Fibres, (139. 140, 
141.) & peut, par conféqucilt, tdhtrIBiler à i-eprodui- 
rt Je mouvemenc dans !es autres Fibres du Faifceaa. 

457. Mais, d^ôù vetioît fcc Sentiihcni confus, 
du Aîot (\\)'t j'éprouvois avant qii'il clic été rappelle f 
Du lilouveilient très fôibic que le Faifccâù du Mot 
kéveugle iitiprimoit au Faifceau dil Mot SAÙN- 

t)ERSON, (33. 139. 279.) 

458. Tjl ferôit fuperflu d^ehttcr dao^ xxn plus 
gVand dérail. On voit alTc^ pa^ quelle Mécbâni<pic 
hoUs parvenons a ràppeîler une Idée , \ Potcafiôri 
d'une autre Idée cjul nous t\\. prêfenh. 

Mon Lefteur interprétera donc, conformément 
à ces Priiîcipcs, tous les Pârâgriiphes où jaî parlé du 
Rappel des Idées, comme s'il étolt dû à i'^âhllé 
de l'Ame. 

459. L'Auteur de U Pfychol'ôgîe à dériioii- 
tré» avant iiioi ; la ncccffité de recourir â la repro- 
duélion des Mouvcmens dans les Fibres fenjibles/ 
pour rendre raifon du Rappel des Idées. Ceft 
incme de ce Piincipè , qu'il eft parti. * Cet Au- 
iéur d'âillcui's fi concis , e(i entré . fur ce Principe, 
tians iin détail , qiiM âuroit pii abrcgei- Beaucoup : 
il a appliqué hx\ Hypoilîcfe aux cincj Smi ; & il 
fufHfou de rappliquer à un fcul, èc d'indiquei^ cbrrt- 
ihcnt (*llc è'appliqubit à tou*. Mnîs , il a Voulu 
éviter cie décider la Qne/!ioo fila 'diverjil^' dès Sen- 
faiions dépend de la dherfité des Mbuvcmens iîri- 
primes a, des Fibres identiques -, oa de k diverfltc 

fpécl- 

* E^ai dé Pfyclologlc , pag. 3: 
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fpéçtfiqoe des Fibres; (77) & i' avoir cé^cod^t 
de qaoi la décideh 

„ Il ûoùs a, paru, dit-il, ^ tjue la rcpro- 
„ dbôioti des Idées éioit PEffet de la Force-mô- 
i> iricc dont TAitie eft dodée, de cette Force eti 
„ vertu de laquelle agiffatit à fon gré fur tous les 
>, Poitiis duCel-veati qui corrcfpondent avec les 
>, iScns, clic lé liiotite fur le Toh tjui convient n cha* 
,> que Efpéce de Perception Hi de Schfaiion. 

„ Evitant donc de décider fur les deu-^ Hypd- 
^, théfes qui nous occupent, préférant de les réunir, 
i, pbar mieux fatisfaire à tous les Phénomènes, 
„ dous dirons que FAmc reproduit les Idées fen- 
Cbles, taûtôt eu donnant aux Fibres le mouve- 
ment qu'exigé Tldée qu'elle veut rappéljer , tan-i 
,, tôt en remuant l'Efpcce de Fibi-e appropriée à 
„ cette Idée.'' 

Notre Aiiteur admet i comme l'on vbîr, quô 
PAme rappelle fes Idées par uh ^cîe de fa Force- 
tDotrite. Il fevîent par tout à cette Opinion. 1\ 
établit que la Force- mot rite nfc difFére point de lâ 
Liberté. Celte Fcrce-motrice de l'^/fie , dit-il , "^^ 
tette ^âlîvité qiî*êUe exerce , a fon gré, Jur fes Or» 
garks , efl la Liberté. Il prouve très bien qtié lâ 
Liberté eft fubordônnée à la Volonté; cèile-ci, à 
J'Entendement. ^^^ Il fuit donc de fes Ph'ncîJDc* ; 
^i\t Rappel &t% Idées, dépend en premier ref^ 
fort de la Volonté. S^'I eut approfondi dâvadtagé 
ce Sujet , il eut , fans doute , reconnu qu'il fatloii 
attribuer ici au Cerveau > plus qu^il oe lui à àttH-^ 

bué; 

** Pag. 157- 

**• Pag. Ij8. 159. & fuîfi 
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bdip. Un Auteur capable dVxpofer avec autant de 
prccilîon & de clarié qu^il Pâ fait , l'Idée hardie 
contenue dans le Chapitre XXXtl. } * ne devoir pas^ 
trouver bcaucoiijT de difficulté à expliquer le Rap- 
pel des Idées, par la féale Orgaoifation du CerVeau. 

'^6ô. Ck que l'on peut dire de plus pfychob- 
gîqiic e« faveur de rOpi»»ion com'mntic qtii attribue 
la Rcpro'Juâioo des Idées -, uniquemctit à ia Vo- 
lonté k f ft ce qufc dit notre Auteur dans le Cha- 
pitre VI. *^ 

„ Souvent à IVrcafion d'une îdée> (c'^cfl PAu- 
Teur qui parle,) PAmca le Sentiment confus d'coe 
autre Idée quelle cherche a i*appellcir. Poilr 
cet effet , clle.ufe de la Force motrice dont elle 
eft dou?e: elle meut différetiies Touches ; ou elle 
ttïcut différemrtient les mêmes Touches ; & elle 
ne cefte de n)ouvoir qu'elle n'hait difpofé fon CeN 
veau de manière à lui retracer Tldée* Plus ks 
rapports des deux Idées font prochains, plus le 
rappel eft proitlpt & facile. Ces rapponstonfif- 
tent principalertient dans une telle difporuion des 
Fibres , ou dcfe Efprits , que la S'orce- motrice 
trouve plus de facilité à s^exercer fuivam un cer- 
tain Sens, que fuivant tout autre. 

M Je mV\'plique : TF.tat aftuel de TOrgane dé 
la Penfée eft oh Etat déterminé. Le paflage de 
cet état h tons ceux qui peuvent lui fuccéder n'eft 
pas égâlerhent facile. Il efl des Tons, il eft des 
Mouvemens qlii s^excitent les lins les autres, parce 
qu'ils fc font fucccdés fréquemment. De cette 
Succeffion rép€rce> naît dans la Machine .tinc dif- 

>,poritioû 

* PfschoL pjg. 91. & fuiv. 

*• Pag. 17. & t8. . 
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,^ po&i()il hdbitoetle % txêtnitt t^tds fiiçifétneût ope 
,, cçretioe rciict,â^Ail«|tDU de MbuveinchS;t]Qe toute 
t; àum i6\ttk De ll,4ès A1ler«tiies DétcrmiDâtrot^? 
>v de lâlÎDi'fce-iiiotrict dans le Rtf^peî des Idét^»^*' - 

Je«i«âî'(ïufc d^ldord > que VAméxif àuroJt dû 
^ptiQfttt c^ 5f«l/M^ rè^/ de Tldée tjtie \^ik tctt( 
r^ttrr, (45.7.) , • / ' ' -.'".'' : ^ 
. LorJiîuîjl àiv efrroitèj ^iiè ^h rèpptnèf tettô 
Idée iWiô^v M/ttI é^f^r^ttè Touihéï , ini m'tfUè 
fûtiii àijfermment les mfhiS Thitcber;' H' rft M^ 
dcûàMot'en- oppioïitk^ ^cc fo^ Pritidpés ftt iWtf- 
tittfri);/ou;Ja Lib^nié, - / • ' -^^ / 

L'AétivIté eft, félon loi, iine Fotcéhidéhrm^ 
tik. . Ellp ieçoit fcs pëtek-thiDactots de îar ^tAonté, 
(459.) Lors dotje'qiic4:«ie Force sVi>î)lr<jQe a lalTotH 
che 4^r pluiôt iqà'à la Ti^thé S^ \t Mouvétiiefit d« 
tttte 1[*€Kicbe wé^j eft uti E^i\ qui tte Jyéut avoir Ta 
TûifmMxia PAÔhité de TAcne, puîrque cette AÔK» 
Wté efti. de h tiattire, indéierikinéé, & que l^Autfettr 
h*adittet poîfitia Liberté à'Jnéjférenct, ^ 

Les Rapports /ijç/îy«^j q*ui lient detîx tdéës> tie 
()ètLf ebé 4Stre> tiûtl pkks> caufê des ^fttrminûtims .de 
i'ÀÔUltéi e6mtne le veut PAxiteori Ude Fibre oui 
b^eft pas eoceft^eébrantéeiûé peut agir fur rEnrende-» 
fcèai> & pal* i'Btib?ttdtttieht fur là Volonté^ (436;) 

Ce que dit ô6tfe Auteur I là fin dû Chapitre eft 
tirés bictK • îl eftcc rtaiu que VÈhi ûêurl ât tOrgà- 
aide iâPift/é, tfi ûh éèbi ékerfnift^, '& p^ it pajfà- 
^tà$ iMiMût tt iûùs teê9c qui fehvèkt ki/tittédèr, n'èft 
fàs JgâUfkéntj^itë^ &c. Nôire Métàî>}iyfiden 
loncheit^li^tt Vrai: il t>è s^agiffoit que d'àpprbfoù*^ 

flesîdéea^ (452. & fuit.) ' fiufiiï 

^ êfai dé Pfycbéiogié^ Pag. 159. & fui?; 

tm9 1 le 
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fjo&nv H aoroit dâ expliquer» pourquoi hrfquç 
pïi^eur's MnvLvemns fi font fuuédés fréquemment, ils 
ji^ excitent les uns Us autres. Cétoit le Problème dont 
l^ai parlé dans le Pamgraphe 214. > & que je tâche- 
rti de refoudre dans la fuite de cet Ouvrage. 
r, ^61. l'uisQ^uE je rele?e ici cet Aoteulr, je le 
teicverai encore fur une efpece de cootradjôjoa 
' qui lui eft échappée» & qui D^aara été . faos doute, 
apperçue que par des Lcâears très famlUarifés avct 
tel Matières abftraitcs. 

t)ans uo des Chapitres où il traite de b S/^- 
phcttê de lAme 1 il oppofe ainli là Forte eTlHertit 
i la Liberté^ 

„ La Forte à*Jnerti€^ 4it-îl, * nVft pas ttioibs 
j,oppo|ée \ h Liberté, que l'Etendue & le Mouve- 
^^ment le font à rËntendetnent & I la. Volonté. 
^ ,> ha Corps eft de fa nature ipdifierent aii Mon* 
«/▼emcnt & au Repos. II fait également eflFort pour 
>^teteûir Tua ou Pàutre de ces deux clats.... S'il 
„cbange d ctat, ce chaDgcrttcnt eft leffee d'une FoN 
„ce extérieure qui agît fbr lui. 

,îLe Principe de nos Détérthidatiobspnrohétre 
>4'une toute autre nature. Nous Tentons, en nous, une 
^Porce toujours agîflaote> qui s'exerce par elIc-mêoè> 
„& dont les Effets fc diverfifieût prefqua l'îtxfinî. i 

>,Nou8 fentons que nous pouvons comihenteit' 
>,une Aâioii, là continuer^ )a fufpebdre, & là reprcli* 
y,dre par intervalles : & déterminer à nôtre gré> la 
,>di|rée de ces interValies.;., ÏUous fcmons que nous 
>,ponvons paffcr fubitcment d^me Percepiiob, I uoà 
„âutre Perception, d une Élude à une autre Étudc^ 
i,&c. fans qu'il y ait entre ces choies aucun Rap^ 
„por| (Jui lès lient , &c, &c.'* 

JSfffttS 

• Pag. 116. lïj. 
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Hvusjfhtons p en ciFct , qut nous pouvons corn* 
meneur une jÉélioiî , la contintur , fa/u/pendrc, &c. 
Mais , quand nous commcnfons cette Àâioo > nous 
avDos on Motif de la commencer ; quand nous h 
fuj^en(bns , nous avons an Afc/i/* de la foffïcndre, 
(146. 14;^. 148. 149. & fuiv.) Qui a inicux établi 
que nôtre Auteur , la iiécellué des Mbiifi, pour 
déhràinet la Liberté f Cbmment donc onblie-t-il 
ici des Principes donc il a détisontré fi folidelncnt 
kvérhé? 

Ce n'eft point qù^un Motif détermine TAtiie \ 
igif p précifémeDt cotniâe tin Corps détermine txû 
tmte Corps à fe mouvoir^ Mais» dans Tun & l'autre 
cas , V Effet eft également déterminé , ou certain* 
L^Aùtcur Ta très bien remarqué, * 

Comme un Corps rederoit éternellement dans 
ion état de Repoli fi un autre Corps ne venoit Ten 
tirer par Ton impulfion $ de même auffi PAme refte^ 
roit éternellement dans fon état d'Inaé^ion^ fi TAc* 
tion des Objets fur les Sens> ne la retiroit dt cet 
état, (151. 178.) 

^ Tant que TAme fe plaît ï une AÔioD , die h 
tontinoe : le Plaljir eft le Motif qui l'y déterihioe. 
La cejtation du Plaifir eft le Motif qui la détermine 
âftit-é ceffcr PAélibn, (^^â. 359.) 

Si )ë defir de prouver nôtre LibëHé, faous porté 
à une Aâion qui paroit indiffénhte; ce n^eft pas le 
P/àij!r que t:efte Aflion renlerthe en elle-ibéme/ qui 
eft.doî's lé Motif Merminani : c^eft le 2)^r de 
|>roùTer que nous fommes lihrts. 

Hous faîtms, ajoute rAriteur, ^uè nous pouvons 
pûffirfàbiiemeni d^ une Perception h une autre Fer cep* 
tion, d'aune Etude à une autre Etude, &c.fans qt^Ùy 

P 2 uit 

* fag. 17Î. 



mttntfittes Cbfffis muw Rêppùrl ipi Its Htnti II eft 
trii ,quv^ o^s^^i/â;?! eDCOfie la poffîlithé d^oo tel paf^ 
&g& iémi;t^Sattimtiitv»tix>w apfreod poiac ^i/iY 
aCjf saè éatÈn^s €i6«y9# Mdvtt Rapport qfi^ tn litnt^ 
. >: ; jf fùffb fki^Ucitoaiiie k fiei£ifptiotf».«iiift 4 ta 

I^Éc(i|âro JF : c^eft-i*dirèr que je^détroroe fubic^r» 
loeot .ibào utit€i^thn it U Pereeptk» ^» pour ta 
idaasuir jk h Ferc^pticHi Je Si j<$ n'â^di aticon A/9« 

l'ois'je, puifque je n^ailrois aocuoc raifoû de le v^ù^ 
4oiféJ{ïgù. étivân.y y. 

fjfÂUi Jkrà'éixx PcM:9pi!oos| pafte c^é tç Rapport 
lient vJi'àrrc «que j>%S^litf: te laifeétU â(^ îibrct 
auquel tfk attachée -UfirrceïptJbnr ^./ f)eiit ébraoler- 
icfaiftneMiàut^eft attacher la PcKe^tioti j? : âé 
tùt: teitMot ctctr Berôspdott » k l*qiidie j< dootiè 
atiâMôT. laofi é^éittmim ^ fott pour me: prouvai- i 
toéî-ti^mef iâi Lîbercé, ibit pour îiiur prouver ^ud 
jVd le pmiûit. de tvif^nHér » I moâ gré ; teiit o^ 
telle îdée^ ^448.;) 

Au 9TOè\ j€ ttCùéticis qot là Leôciféde cet 
Âotear id^à ilé très mité ; tuais ; le plaiJSr c}ac /at 
eaià.te!&Êe4teiâ.'a poiéi féduii^ & fr^a pd défober 
aines yeux tes err^éors ^ lcf$ iiie^aâitudea quUui^ 
hai éétûfpéiô^ È'£fprrt f^bitofopbiqtre & » <?ad- 
dètir ijûtTégMnt dans /bà Oairragç . tAt petfuadtnt- 
qir^ii rocfiitrâ A4rèt rMrmtii^aûee tctttte^ îeiO'hique^ 
diitéè^ dominé h mitiatùit > {>al 1^ Amoèr 4tl VMi» * 

iSl ^ â 
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C HA^ IT R E XÏX. 

î^'i^ùvdks Cmfidératioùs fur les¥^ Je P^^HHft^ 

^^ en particulier /ur PAâWné. 

A quels égards VAme eft aftive^ 
De lu Liberté t/'îndiïFércncc. ; 

5D^ la ^eftiùnfi P^nie exécute tlk-mémejes vohfàéi^ 

» ..> • » 

Des Déterminations de la Senfibiïïté . 

là* de 4a Vokmtéjt 
De^ leurs Gaufcs, ^ de ieurs EfictSk 

piL£s avoiir expofe môtt SeotiïitèfiC 

fûf le Rafffl des Idi^ > je lïols A- 

Hsfjiirc \ QQc Qgeftioa în^H^tâoté qai <â décoislB 

naiarellcmçnt, 

de nôtre Ame? Dans quel ITcdib pcut-oà ditcqUé 
«ètce Amccftjtf^m/ 



|. , , : • • . . « . 

• • '/'ijiîj, Jen àî d'cjâ averti: C^i^) je. ne parle 
]^oWt de ccfic ,>43lvitê 'pût liqoclk '^udqacs*PKîIo- 
fophes conçoivent que VAmt forme fes Senfations. Je 
ne parle que d§ cetti? ^éti^téwt nmffuppofûns que 
PAmc exerce 1&(?r^ d'Mtel ou wr ï^ Organes, (25.) 

%'J 16S\. le eft InCqBtcrt^e qpc n^Jus aîvons onc 
Pdionféf & iyft ncîns cierçofts cette Vô'loîiie, (i6i.)* 

Qu cft-cc qu^aVôir^une Volonté, & q\x\xercer fa 
Volaotéf • ï \ f •. . . • ^ • ; 

4^5. ^VOIR nne Folcntê , c^cft préférer un 
Objet à iin autre Objet , une Situation \ une amrc 
Situation> &c. Je xtXi\xf^t là-deflus au Chapitre XII. 

. ^66. \JObjet ûgît fur nos Sens^ & par nos 
•^em\ ifiir Xii^iri\Ahié: W modifié fa Senjtbilitéi & 
cette Modt/ttation tççoH le nom de Senfation. 

4Ôf. La ^&r0}lrté pcm dotic être modifiée 
d^autant de majuieresi difS^r^ntei» qu'il y a de difFércos 
Qr^w de Fibres dans chaque o^;2j, (85« 19p.) 

'4(^0. Une Senfation n'étant dope que Vjûme 
clle-nfêmè inàdijiét , M Modificaiîo'û- éft îûféparabic 
de la C(C';^/W^;dece{téModificatiop, (200.) 

4(^9*1 VoitLAS, jeti Nger^écal , ce qui apfJartîent 
^ la Senjibilité, Mais, ce qui ne. lui appartient poioi, 
'yiL\&y\^ préféréHci K^iit'VÂxti&ûoxïXxe à un Obj/ct fur 
'ttfa autrei Objet; Je ctois- l'avoir iwrouvé daiis, le 
^Paragraphe 1^5^ je ne; dois pas Ëraiodfè'dé le i-é^ 
péter ici. x , ... .- 

' = . . .470. PR EfF^RlE « liii Objet , n'cft -pas fim- 
4>1pnMnt Sentir p pppeiPiceiwir- cet Objet: xix^ fe déter-' 
miner, c^qH agir en conféquénccdeccctoB^fccptioDi 

" \ Ufl 



i tf k - t*- A rt ï. ■'■■ Chap. X ÎX ^ 

■ ÛÀEirit qrfi ne feroirdôoc ijuë^dtf lafcule 
Senjibillti; àurôit touteS nûs Senfark>oâ ; if- les drÛii^ 
^r'mt, QOmmc nous ,-^Irtliocs des autres;' it'aflroit' 
de Y Imagination, de la Mémoire, de Iv^'Rêtnim/eéhttf 
Mais, jt fcxpît parlaitcn;riu in^ifféient^aT.'^\ic\(\ac 
Pe^ré de Scofation que' ce fui. , Car «vojr du ^^^li^ 
jir, ou delà *DattUttr,. a'cmppttÇ poicit tfi^ U.Cai^ 
pacité de rechtrcbtr 1'ud,£c àtfuir l'auire. Hcdier- 
cher. &- fuir, ^oe roBt-pa^.dc« Sentiment', .ce ioti des 
jÛSmî. lt\/4tH0iir Si'U Haine ue £oDt pasdeiiniplM 
Ptrctptient, (41a. 413O '^"'' "■* Ot^t,. m'ett p» 
le dcftrer, ([70. & fuiv.) Donner' fos -tA/m/Mn 1 
yn Objet, . pVft pas iimple 
fan, (i35. i^â. 8f fuiV.' ■ 
fjit fur aoi Sens; cfï lé 
combibéc avccccllç dfcs / 
(ioi.) Emré ptuficursO! 
vite , celui dont l'Activité 

ir'aiaè piinécè^rremtnt'nbiTt AtEcqtioh.: ooQ&pou- 
rc»s la doDOer ï celui dont- l'Aftivité cft ia.fitas. /oii 
■hle. Or, l'^tentiea peut jcndrc:ç/w Btie-i*crccp«i 
tioQ faible: (139. I40,) V^ttcntion n'ett dopc".p«\ 
UDC Modification de U S(riJibi/i(/: p 
bilitç cft exa^cment Ciibordoiinéc au J 
le Jeu, des Fibres, à Y/mpre^en^ des 
La 'Loi' de là Senfibîlité efl donc cel 
des Imprcfliouï , (33.1615) Plus PJ 
Objet eft" forte , plus |a 'Seiifa(ion ( 

mç: LV^«(fflt/w che^HP««« toi j duo côeé çiiç 

augmcDie Hutenfité des Mouvetuejis imprimé» ï cef« 
latocsiFibrcs ipac ud Objet; (138. 139, 140.) de 
laatre, elle diminue celle des Mouvemcns iqiprimés^ 
d'autres l'ilïrcs par d'autres Objets, (138. ^42, 143* 

"'^ ' ' 'a 3 47.. 
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:47i« .II. cft donc eo noos une autre P^ulcé» 
différence dç la Sen^ilitS ; mais , qui e(l fubordan* 
i)ée à la SenfibiJitç , & <)Qe ccUe-ct dépiaye r'cetce 
Faculté eft la Fo/tf;?//. 

472. VEsSENCÈ de la Volonté tonfifte 
donc dans le jPoimr d^agtr, de fe déterminer, de 
âioifir: toutes ces expreflions font fynbnjrmes. 

z 473. Tant qujp ce Pmvwr n'eft poiatrédoit 
en yééie, il a'efi qu^un fimple Pouvoir. ^ La Volonté 
M générât eft la Copaàté de vouloir^ & don une 
y oloùté particulière. 

474. VEXERCICE de la Volonté eft cette 
yoloncé particulière, ^exerce ma Volonté toutes 
les fois que j'ai une Volonté . J'ai une Volonté tou- 
tes les fois que je me détermine, que je préfère un 
Qbjet à un autre Objet, 

475. VjiCTE qui fuît cette dêtermnation de 
ma Volonté r qui en eft VEJit , la Conféquence , eft 
BQ Aâe /i^r^; il eft Y Exécution de ma Volonté 
^tiaUierê. 

47 (S. Il y a donc deux Chofcs i confidérer 
dans la Volonté: Y Exercice de la Volonté, & fou 
Exécution. Ces deux Chofes ne doivent point être 
confondues « & elle^i Pont été. 

. 477. Un exemple écfaircira ma penfée. 

Un Homme veut mouvoir fou Brasj & ce Bras 
ne peut fe mouvoir. 

Cet Homme exerce fa Volonté , car il a la Vo- 
lonté particulière de mouvoir fou Bras 2 maïs ; cette 
Volonté ne s'exétute pas ; le Bras n^eft point mu. 

478. 



'47 ff. En <}uo^coDfifte donc Vexiriteeâ^\^ Vo* 
ioQté daos \t ca& qp^ }c fuppofo? Cec-i. mccttC QOC 
jgratide atceoiioa. 

VObjtt de la Volonté parthuHère de cet Hdmme 
cft d^imprimer uo inou¥<€i^9.t à (on Bfa^. - 

Si cet Homme B^flK' jamàfs fraci Ton Bras k 
mouvoir, il eft cUU qv^Uoe pou/roic avoir la Vo* 
)oo(éde le lUQuvoir. La Volqnic nc^ puccéde pas te- 
ScotimfDt. On ne pe^t veulpif. qu'ea conféqQfoce 
de ce que Ton Senr^.ou de ce qt|e ion a Senti, (147.) 

• ^ • * 

47 9w Ckt Hoojsie a. donc préfeme àr PE^rk 
Vlàét de nicuvoir'foQ Bras. Il compc^e^ cet étaj de 
mouvemcAt dqntil a. l-Idce » è Vétat^d'rfijaâion qii'tt 
éproove. Il préfère l'un à/ Tamw : Wft détettffim \ 
mouvoir, plutôt qu'à Rje pa3 mouvoir^, 

480. Qu'est-ce qne cette ^étermimiti&n dts. 
h Volonté? Çeft Vapj>Iifatm4e. l^ V^olôuté IV Idée. 
de mott»oir le Bras. 

Mais; Ccire ïûé^ t^cnt îi> d^s /îir^x ébran*. 
lécs : . c'eft par Vépranlementàz ces, ^Fibjçcs. que 
Pldée de mouvoir, le Bras eft â,6luel!ciçici\t préfente. 
à l'Efprlt, (i7.>> 

Quand donc je dis , que la Volonie ^applique 
à ridee de mouvpir. le Bras; j^ veux 4^ve , qu'elle 
s'ipplîque aux Fibres. aj;?propiiqc5 à cette Idjpe, (£5.) 

481. Mais^ h Voloqté n'eft p^ la Senfibiliie ; 
une Volonté n'eft p^s une Sçnfatrçn, (^70.) La. Vo- 
lonté eft û^he ; cHe eft unç Force qui. s'applique ^ 
t^llc^ QU tct^ Stpi^tion; à telle oq tçUe Idéç;« 

A 4^ 48aa 
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'^ -Vidée ajê' mouvoir l« Sras , qu^llç D'sfogmence 
le rnouveipep; des Fibres approprieçs | çc^cç {déc , 

Elje iiç peut 9Ugmf mêf Iç fpooveipepc de çc; 
.yibfCl, -qu'elle pç rend*; Yldéç plp§ viye, (H^O 

•' ' ^L^àugiftcntaiion de moôvemeDt qûç la Volonté 
-^pntkfiiît dans CCS Fibres , çonftiioç \ç\PtJtr (i7Q. 
^'&*faiv.) ëè moiiyoîr |e-9r^, : 

'483. Si rieq pe s'pppQfoit au mooycmcnt dq 

:Brài , i^jl etoît dws fon- état psitùrcl , Vtjit de cç 

SPf^rferpit le smwvçment àt ce Bras. Ce inouvc* 

ttieot'fêrbit ^exécution de la Volonté fcirtiçulierç df 

iJîV9t>j?.olr ce 8ras, (475.) 

* 

484. Ainsi dans le cas que jan^lyfe , la F^*? 
Mntê'.dii'fqrfattt, S; la Liberté Oit i^el\ p^%. 

V Oû cil furpriiB que }c pç dift pas qall p'y 4 
point du tout de Libçrfé. Je dois donc dévcloppdf 
.dav»^iag^ wa pçirféc; Sc-lCf^r tpuçe équivoqijfr. 

■ • • -* . - * 

4Ô5, L'^<7r^ par lequel* U Volonté s-applî' 
que^ ridéç de mouvoir le Bras, TaugnientauQq dfl 
mouvcnîcnt qu^ellç produit dans les Fibres appro? 
priées à cette Idée, (482 ) eft un Aftc /ihre : car 
•jçnrends par la Liberté ceae j^âivité qw \'iimfi 
déployé hfongré (\xt fcs Orgat^s, (150.) V 

.. Jj.p'iîliporie que TeKcrfiçe de cette Afliyité 

Jbîc feqrpé à ne mouypir que quelques Fibres de$ 

jSw/ ^ ou qu'il s'ctepde à çppuyoir les Mmbres^ 

Ce qui ell.ici cflcpîiel, ç'eft qu'jj y aif une ^flm» 

& que cette Àâion foit volontaire, 

• La 



%i Voipptp eft toujours /y*/-?, c'eft-^-dirc, que 
^orlqiï'elle jV«<f r* , c'cft paf T* propre P'orce, f^o4 
çopiraioie , de pltin gr^. Les , NJétaphjliçivûS ont 
rçodH «I# par le lerniç 4e spontanéité' " 

481S. Mais , pour ôe pas ( 

frs qui dofvrot éire diftinguéçî ( 

îflpt de î.ièfrté^ figoîficr ceiie : 

poçs ftjppofops qoç l'Aqie p;ifAtf/« F 

guWaRt cette péfiniiion, l'Homoiw dont jf 
parle n'a point la l^ibfité de (nap?ou- fop 6r^ 
t3r quoique PA^t^'it-dc foq Ame fe déployé au gré 

rip la Volpnié I fur les Fibres appropriées- à 4'Idcc 
(Iç IHQuypir k Bras; (^flo. 481. 482.) lUbjei direft 
^ç I4 Vplopté n'çl> point alors de rcnckçi cç(te Idçç 
plus vive j çc qui fuppoferoii que l'Â^e oç ïeut. 
iiiMjicinciii qiip lui donner fon ^Ueaùon : .{i^i. 
J3P- Î3?-) l'Objet dircû delà Voloftic eft alur» 
^'iir. primer po mouïcinctit au Iîra5: ce inouvenncBi 
jie ï'ppére pas; la Volonté ne iexéct^te dQocpas: 
Il p'y a donc ppipi ici de Liberté. ■ 

487. Ï-A l-ibfrté peut dQnç..hTf^centiçinte: 
U f^ehafé ne pey: jamais Pêirp. , Qn peut etwê-. 
çiJcr «n îîonimt de moiivoir iisn Bfag ; ipa^S Ppn' 
pe peut l'empêclirr de vouloir \ç mopvoîr; DVCC, 
qu'on pp pfp( etîipéfber fa Volonté de fe déployer 
3 foQ grc'. fur différeptcs Fibres du Cerreau , 
(-180; 4Si.) 

4?8. Il cft de rofime très évident , qtic la 

ï^elênté'i plus d'étendue que la Liberté. La Volonté 

peut s'appliquer à toutes les idûes , ^' à' toutes les 

VQQitïiiiaifoDS d'Idççs que le Çcrvçau peut lui offrir: 

■ ■ ' A 5 or. 
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or, parmi ces CopAbioaifons dldées, il en eft (|qî tn^ 
l^eodrent ics,7}(firsquc la Liberté ne peut fadsfàire. 

■< k , \ • 

* • - * ' ' - » * 

489. On cft donc libre toutes les fois que l^oa 
fait ce que Ton veut. Je l'ai dit; (152. & fuiv.) il 
çft indifférent l PEflcncc de la Liberté , que POb- 
jet de la Valoaté foit une A^ion très fimple, .on 
une Aôiqn très compofée , un fcul Aéle , ou qnc 
multitude d'Aâes, La Liberté n e(l pas moins Li^ 
berté lorfqu^elie ne peut scxcrccr que fur un feu 1 
Faifceau de Fibres , que lorfqu elle peut fe . dé- 
ployer à la fois fur divers Organes. 

490. La Liberté ne confxfte poînt du tout 
dans le Pouvoir de choifir ; mais , dans lé Pott^oir 
d*exécuter fon choix. J ai dcja infiflé fur ce point 
dans le Chapitre XU. J'ai montré plus clairement 
dans celui-ci; (479. & fuiv.) que ces deux Pou* 
Toirs font diftinfts. Le Pouvoir de choifir ne fup- 
pofe pas toujours le Pouvoir d'exécuter fon choix « 
mais Y exécution d'un choix fuppofe nécelTairemeut 
Vexcrcice du Pouvoir de choifir. 

' 491. On roc propofe deux Partis \ choifir, 
^8c JS* Je me détermine pour B, & j'ignore que 
t/l renfertne un obflacle invincible. Moo Adlioa 
nm efl: pas moins volontaire Si libre. 

Si je me fufle déterminé pour ^> j'aurois 
exercé ma Volonté ; j'aurois çh$iji f mais, jen'aa- 
rois pu exécuter mon Choix. 

492« SyP70i%E'& un Etre qui dans tout Iq 
Cours de fa Vie fait toujours ce c\\x^\\veuti & fup<t 

pofcsjca mcfflç Km$i que ddQ) ch^c^uQ Cas parti*. 

colier 
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tVK fc' A'M B. CIxip. XIX. Il 

culî^r îl ne ponrroit agir autrement ^^1 le vdulott. 
Cet Etre co ferott-il moins un Etre libre ? Si Ion ic 
difoit, il faudroit af)aBdoniicr cctce Dé6Biûoo de la 
Libirté, fi vraie, & fi geDéralemcnc adoptée, quVIle 
eft le Pauvoir de faîrt ce que Pon veut. FacUltas 
agendi ut Hbet : ou , coaime la définit un Auteur 
célèbre, ^ Facultas faciendi qmd libuerit, qu£cun* 
que fuerit voluntafis d^terminatio. 

Au rcfte, quand j.e dis. que ecite définition eft 
traie, je ne Tadmcts que pour le fond: car il eft 
bien évident que Ton ne fait pa5 tout ce que Ton 
Telit (488.); mais, tout ec que l'on fâîl avec fcon- 
noiiTance , on le fait en confcquence de fa P^olonté, 
& Vexécution de cette Volonté eft un Afte de la 
Liberté. 

493. Supposées encore une Intelligence qui 
lîfe dans le Cerveau de i'Et,e dcnr je viens de par-* 
îcf : cette Intelligence lui inipuieroit-eWc de ne pas 
agir autrement dans tel ou tel cas particulier ; & ne 
me/irreroit-tlk pas la Perfidion de cet Ecre par la 
ferfeâlion de ksFotttionsf 

494. Il n^cft ttenc point de Liberté à^indif' 
f^ence ; puifqu'il n'eft point de Volonté à^ndi0^ 
rtnc^ La Liberté eft le Pouvoir à^e^écuUr (a Fo** 
hnté' Ce Pouvoir eft donc fôuiDis \ la Vohntê. 
La Liberté eft donc une Forte qxn o^a / par elle- 
même , aucune ^éterminati$n , & qtii ne peut s'en 
donner aucune. L^on ne produit uiié utéfim, ^ue 
parce qu'on veut la produire. L^on ne veut la pro- 
duire , que parce qu'on a un AiGii/ de k vouloir. 

Ce 

« 'S GRAVÇSANPE, I^êrocf, ad PM. Vms(^ njl, 



ti "Ê«s Ar An alY* i^tJt, 

Ce Motif çft tonjours ui\e Sèn/àfioû , tlne 7d^é, 
(ïjr. 147. & fuiv.) La Volboté eft donc fou mrfe 
i'fdn tour à la Faculté d'avoir des SenfarioQs -, dcd 
Idées.' Cette Faculté eft fubordonoée elle-même 
éù yen des Orgaoes; le jeu des organes l'eft \ V\^c^ 
//Vn des Objets , (117. ?47» H9) Je repère <op* 
vi^at cela; mais; je ne puis trop le répéter ; c*cft ici 
la Bafe de toute la Science de nôtre Erre. • . "* 1 

• * • • « «à » 

^95^ A^Nsi dans lo? Cas qu'on npmnie dVar 
différences le Motif déterminant ne peur étrç daof 
VObjet qiie |a Volonté préfère : parce que l'on jTupt 
pofe alors uqc parfaire identité cntric cet Objet âç 
tjo aufre Objet propofé en mçjne temps. 

Où eft donc alors le Motif déterminant f L'Au* 
tcur dç XEffai de Pfychqlogie\e ^\^cc dans une cer* 
taine difpojpitiqn du Ccirps , dont (*ydme ne ^^<ipp^^^^ 
fqs clairemenf. ^ Cet Auteur répand ^çà & îà les 
Cerises de pluficurs Vérit.é8 , qii^il ne développe 
poÎDt ; çcHe^ci eft de ce pppci^re. . je vai tâcher dç 

fuppl^cr »çf \ ççç Auteur- 



496. Entre deux Obje» ^«c Ton me pre- 

fente, je me déterniine pour celui qui eft i ma 

drôitç. Çc q'çft p?s que cet Objet ait rien fnfn 

qi|î iqe poirté \ je préférer { pmfqiie Ton foppofô 

une parfaite identité entre: les deux Objeia. . ht 

M^if q^^ înè détermine eft donc; en effet, dgm 

uqe cprtaiiJç difpofitjon de mon Corps, fçavoîi:» d>ns 

WH^^kitHdç que j*a4 coqtraftéerà ipefçrvir de I4 Miiio 

droite, plutôt que dç la M^' ^9\)çhç« / 

M^is, 

• ?ag. i(So. i5i. 



SUR fc'AME, Çhap. XIX» jg 

rM^îs, Ie« Nerfs des dcbx MafnS «bomiiTeot 
cgalcrocat au. Cerveau: (30) TÀme peut npobvolr 
4 Ton gré , l'une & l'autre. Coinmcnt donc TObr 
jet qui eft. à ma droite me détermioe-til à àVàoccf 
Ja Main qui Iw cprfefpoQd f - 

Les. deux Objets agiiTcnt égalefnetit (ut^ .mek 
yeux , & par mes yeux fur rtion Cerveau. Cette 
égalité d^Aâ:ioti..ne produit pourtant pas. un Ejîct 
égal, puirquc l'Objet qui cft à ma droite miî déter- 
mioe à un Mouvemetiti auquel J autre Objet oe 
me détermine point. 

Les Membrèâ ^he fe mettent pas d'eux tnénies 
en motivedaeot ; le Cerveaii n'agit, pas de lùi-mêinè 
fur l'Aibe. Les Fibres fenfibiesne Te fjoeliVenc qu'agi- 
tant qu'une Caufe exxét'ieure vient à Jes ébranler. 

• il fe pafTc donc dans la Partie dc'mbn CerVèàti; 
lur laquelle agit l'Objet qui eft à ma droite^ quel- 
iqœ^thofe qui ne fe palTe pais daùs là Pzrût oppo- 
fée Tur laquelle agit l'Objet qui eJl: h ma gaujchc 

Cette thotc ne peut être • qu*un Moùvithent, 
auquel tient iia $ehtinUnt ; pdirqùe rien ne peuc 
déterminer la Libertés fe déployer ^ qui b'affejfit 
]a Fùcalté.de Sentir , (494.) 

• ti.*Objét qui eft à- ma droite , réveille donc e b 
Inoi I par «fa portion , un Sentiment > & ce Sétiti- 
ineoi eft lié \ Y Habitude ût inè fervir dé k Maiti 
tlroîtc. 

Ce Sentîmeht tté peut ïc réveiller que môli 
Ame b^ foît déierfninée\ zvznctï icette Main p &c. 

t)Q peut expliquer t>ar iccs Principes tobs les 
m ^arAUélefc 

479. 
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: 497/ Mais f fi lorfque je fuis far le point 
"d'avancer la Main droite , il me vient en penfce de 
t3D0t redire P Auteur de la Pfythskgh , & que pour 
xtx effet j'avance la Main gauche, le plaîfir de con- 
tredire cet Auteur devient alors mon Mpiîf rf//rr- 
mifiaot. je change fubitemenc dt JM^ii/; mais, 
toujours agis-jc par un Alotif* 

498. Il m*eft facile dVxpirquer ce change- 
ment fubit de Motif. La Situation dpntil sWit, 
eft propre par elle-même \ retracer dans taon ver- 
veau les Difputes des Philofophes fur la Liberté 
û^indiffllrtmi^. Au nomb^e de ces Philofophes eft 
TAuteur delà Pfycbolcgie. Lldéc de cet Auteur 
réveille celle de fon Opinion : lldce de fon Opinion, 
réveille Hdée de le contredire, (450. 451) Dès 
que le. Mouvement auquel tient cette Idée devient 
plus fort y que celui qui naît de THabitude , il 
remporte fur ce dernier, & THabitude efl fans effet. 
L'Habitude 0e contraint point la Liberté. 

499. Dans des momens d*ennui, PAme pa- 
îo!t rappeller indiiFéretnment , & fans fuite , des 
Idées de tout genre, uniquement pour fe tirer de 
cet état d'ennui. L'on propofb ce cas comme fer* 
vaut à prouver que TAme a le pouvoir de rap« 
peller, à fon. gré, fes Idées. Mais, fi ceuK :qDi 
admettent cela cpmii^e une preuve de ce pouvoir ^ 
n^admettent pas en même temps la Liberté d>V 
difféK^me,,]t ne yois p^s pourquoi ils font obligés 
d'attribuer ^ l'Ame le Rappel de ces Idées. 

500. Je m^expUque; dès que Ton n^admetpas 
ta Liberté à'indjjfércnc^f (494.) Toa -eft obligé de 

placer 



su R L* A M E, Chap. XIX. is 

plaéer ddoè h difpoiîtloQ amodie du G)rps, on da 
Ctntz\Jt,\e' Motif de la détcrmîoatîoo de PAmc, 
toutes les fois que des Objets n'en préfentent aocao. 
Ces forteâ de Cas fotit Ceu)c qu'ot) tiômme A' Indif- 
férence, (495O 

Mais, la dirpofitioo a^aetle du Corps, ou du 
Cerveau, oe peut influer fur TAme, qn'auiant qu*it 

5 y fait aâuellemeDt un Afouvement. Si le Cerveau 
éioit dans un repos ^2/^/11, comment TAmc Je tire- 
roit-elle par elle-même de cet état, puifquc la fa- 
culté, de femir (croit abjblument fans exercice? 
(178. 494.) 

J ai vu un grand nombre d'Objets î ces Ob- 
jets ont aiFeâé un grand nombre de Fibres de mon 
Cerveau, & leur ont imprimé certaines difpùfitions , 
(57. & fuiv,) Je n'ai pas ùflweliefnent les Idées 
attachées -à ces Fibres , parce que Ces Fibres ne 
font pas aélucllemcnt ébranlées. Mon Ame ne peut 
par elle-même les ébranler, parce que les Caufes 
des Déterminations de fon ^éliviié , font dans là, 
Senftbilité ; (13 !• 43 ^ & foiv.) & que ces Fibres 
Vaffeélent point aétucllement la Senfibilité. 

Afin dobc qu'une Ame travaillée de reonui^ 
(499.) fait déterminée à rappelUr l'Idée ji , plutôt 
que ildce B, il faut que le Mouvement qui fe'fait 
fiélucllement dans fon Cerveau, ait avec cette Idée 
yi, UD Rapport, qu'il n'a pas avec Tidét £. 

Si cela n'étoit point ; comment la difpofitioû 
aâuelle du Cerveau détcrmineroit-elle Ve^çercice da 
rAûivité de l'Ame i 

/ Ce rRappçrt qui eft entre k Mouvemedt ùHaeï 

6 ridée k/à, cil un Rapport purement /^;2^i^ > 
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pi9i^u*i| appartleqc uniqoctneftt ach Çet-yeâii. ^ L^ 
CiniMjiancèi l'Ont établi; (api* ^^2.) il eft abro.la^ 
tnetK iodépeodant de TÂmè; & il è^^ilîcfolit.datistc 
Cerveau d'au jxlr 'Automate tothinc dans cchii dA 
l'Hotiiitoe. 

VEfeiMtt kappûfteft,» tJUe lé Motlvetttetit 
qui Te fait afiuellectienc daas ceftaioes Fibres dt| 
Cerveau j, fe commuoiatie du Faifcëab àtjcjuel eflî, 
attachée Tldée ,4» (8^ ) Ce faifceatt W peut èïtc, 
ébp'âdié, que cette Idée oe fdil ri?/^r&^WV^. . 

U^ih ce JfalA^eau b^eft p^Ul^ ^ tieùt k plù- 
fieors autres Faifceauk buSl cbratilè ^ Toti totih 
Les Idée^ attachées à ces Faifceaux i Totit dpttc re- 
produites, (85. 186. 8*7.) L^Amé leur dobnfc pldi 
ou (uoins iTé/âttcnliàn , relativetbebt au dtgré d'ihté^ 
i*èc 4c chacuhe , (328) Les Idées aukquéllcs elle 
dôotie le plus ù^jéltteMlm, deyiedbeot dàfnîfîânieh &ê< 

5Qt. ÎL fa'jr à dohc rieii dans le câ5 tjuë ji 
tiens d'atialyrer, qui oblige d adchettre que \t Raj^ 
pei des'Idéês eft dû à l'Aôivité de PAitie. Pour- 
qubîdoiîc recourir ici ï rintervéntion derÀttic, dc| 
^ue la feulé OrganiraiidU fuiHc à e)ipliqUer les Phé- 
bortteiies? (450. 451.) 

Il y a* pliis; r!otcrvetitîot> dotit 1) is^agît, chôqùè 
h Suhôrdihâiidn qui eft entré toôs î^aCultês. Là fV 
hhié de peut déterthiner la Lihtriê \ Te déplojref rûf 
tJtie îdèe qui n^eft pas préfente i l^ÉtitêtKiemeiit îdrl^ 
^ui?1c Fâifoéatj de Fibres auquel cette Idée eit àttâ* 
cbée.\{85.) tl*cft point ébràïile. 

Si je fti'étendôîs davantage là-deiïus > je tépé* 
iterois ce iqu^j'àl tlir daos les JE^ai'agrapheà 4^3^ 434» 
& fuivausk 
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5cj'2". Maib.i 
ce nôtre Ame cil 
touché 5 Cctfé CJu 
ble lieu de l^exaini 

$0^. Jht Sentiment' ffiiênèur prouve inïiocîble- 
ment que pluHeurs de dos volontéi j^ex/cutéht. Nous 
fitàms , par extmplc ,■ que noos Bfon« U 'oohnté de 
mouvoir 1e Bra», te que Je B^ eji mû. Rico o'eft 
fk)s csttiîB qbe ce Fait, & pt-étendre rintîrmer, ci 
isroic «Ottloir* renoBcer â tonte certitulJe. " 

■ f- 59H.lMaJ(» U Sftt^itunt intérieur ne proafe 
point d^ tpiH qoc çeJm nôtre Ame eUe-m^mequi 
.tnruT« k^ BrM: i\ pf&uve limpletncof cju'etle fl la 

ys6>ta^4t \t mouvoir» .^. qu'il. ç/^ ffii^ 

Le rapport connapt de cette 'volontés foOM^- 
cntren no^i perroâde que c'eil ôôtre Aine eUennéme 
t)ui exécutt. ' i . ■ 

50J. Il, fcroit pourtant poffible que çè«e «^ 
cutien que nous Attribuons i l'Ame , tint i une cm-' 
ft^ndame feeréte emre les Stot & les. Mtfakretf 
ou qu'elle' dépendit de rAaion dU PREMIER 
MOTEUR. 

506. Je dis d'abord d'une c 
tréte etfire lea Sens & les Memb 
que nôtrf Corps peut être Organif 1 

mouvement qbi fe fait dâus le Ce I 

tient QM Senfaiioa, fe côinmuniqi 
fleurs Afcffl^rM , & leur imprime des, dftermlna- 
tiotti rttitèoti ï cette Sen/ation, & aU' dyîr qo'eltl! 
fait naître. . 

Tme IL B Je 
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Je Tols;^ Qii FroU.; U réveille dans aoq Cçr?eau 
la Sebratîon agréable 4u1l m^a fait éprouver ; je dé- 
firc'd'éa maôger. l^ii iJlotifcmcnt siuqucl la Scofa- 
ilotf cïl attachée*, peut fe communiquer ^ux Ncrft 
de mon Bras & de ma Main, & leur imprimer aiofi 
desrdéicrminaÛQns, août Y E^et kn , ïaj>préienfion 
dû Fruit. 

& V A UC ANSÔN a fçu coDftruîrc un Ca- 
ifiarâ article] qui aTaoçoit Ton BfC pour faifir la 
Dournturc qja'oo lui préfemoit, TAUX EUR de 
VÂUCANSON n'aùroit-IL pâ coollrttir^ on 
Automate qui imitât les AâioDS de THomme? 

: Je ne i^eux pas infmuer par là > que PHomne 
eft tto pur Automate : je veux fimplemeiit donner I 
entendre qu^l eft poâîbie que des aâîotts qne nous 
attribuons à PAmc,foicmrEfFee d'une fecréte 
MécbaiJÎg«e. 

.Wqus avon^ vu parxjuel Méchacûftpe. te Rappel 
des Idées pâroît s'opérer: (43^. & fuiv, 500.) Si lei 
J'ibres de8/«?m s'ébranlent réciproquement, pourquoi 
ne ))burrotènt-èlle5 pas encore ébranler lesFarfceaux 
qui abôûtiflcnt aux Af^/n^rej f (^o.) Ici, h|)lo$pc* 

tïte ^ortt pcùi produire de grands Effets. 

1 *.. ^. ■. 1. •.•■■'•• ■ 

507. Je dis en fécond lieu, (505.) que Vâxê* 
ctd'ion de nos Volontés peut dépendre de TA^lioa 
immédiate du PREMIER MOTEUR* Cela 
n'a pas befoin d'explication ; & Pou connob aiTczle 
Syftêrac des Cuufes Qcca/tonnèlks. 

Il faut, feulement remarquer, que V^^écution de 
la Volonté, eft un AÔc purement pbyfique. La Aft* 
rtf//// de FAÔion réfide uniquemenc dans Iç PriV/^^r 

qui détermine la Yolonié, (272.) 

508. 
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508. Lk Trai PhiloTophd ed donc oUigé de 
recoonoiire , qoe doqs ne poQVOos décider la Quef* 
tioi)^ Il c*eft rÂme eile-méoie qui exécute fa Voipaté. 
Mais, il eft aufli obligé de convenir, que de quelque 
raaoiere que cela fc faiTe, V^rne peuc toujours £tre 
regardée comme V^uteur de i'Aâioo, parce que ce 
D eft qu'en conféqueoce de fa Volonté qu^elle eft pro- 
duite» & que fa Volonté eft inconteftablement à elle. 

509. Je bazarderai encore une réflexion fur 
cette Qucftion obfcure. Nous ne pouvons refufcr 
ï l'Ame cette forte d*^élhifé qui conftituc Ufenji* 
biliti & la Volonté. (125^ 126. 149. 480. 48t. 482. 
485.) Si nous dépouillioos l'Âme de cette ^élhité^ 
que lui refteroit-il , & que pourrions-nous en ajfit* 
mer?- (235.) Quelques efforts que faflcot les Maté* 
rialljies, ils n'expliqueront jamais d une manière fa* 
lisfai faute la litnplicité du Sentiment. Ccft pour fa« 
tisfaire à ce Sedtiment du Moi, toujours un^ toujours 
fmpk , toujours indivifibh , que nous recourons à 
rexiftence de cette Subftance immatérielle que nous 
Qooimons V^me, (2.) 

Or nous ne pouvons admettre Texiftence de 
l'Âme 9 que nous ne Tadmettions capable au moins 
ie/entir & de vouloir. 

La Volonté eft certainement ûôive} elle eft une 
Force; )t croîs l'avoir prouvé, (470) Il faut à cette 
Force Wk^ Sujet fur lequel elle puiite fe déployer» 
autrement elle demeureroit fans effet. 

Dans nôtre manière de Concevoir » ce Sujet 
peut-il être autre cbofe que les Fibres des &ens f 
L'Ame agit donc fur ces Fibres; elle les meut 
donc, (129.) 

B 2 ^i 
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Si TAme agît Tûr hs Tyhrei dé$ Sens ; \] c(l 
poflible qu^'cUe agîffc encore for IcS Membres^ & 

qu'elle exécutt aiofi les Volontés. 

♦ • ' ., - " •> • . 

i 510. J'admets donc que ccft PAme elle» 
tnétne qui exécute (es vùlonté^; mais , je Tadmets 
comme une foppoficioa dont je ne puis prouver 

la vérité. 

Je ne vois aucune., liaifon ncceflairc entre ce 
Principe, X Ame agit Jur les Sens ; & cette confé- 
queoce, donc elle agit aujjî/ur les Membres^ 

. Pour que cette cooféquence devint légitime^ il 
faudrait que je puiTe exclurre par des raifons foli- 
des , la correfpondance des Sens avec les Membres^ 
(506.) & rafboo immédiate du PREMIER 
MOTEUR, (507.) 

5 lu Quelque foît le Comment âc]^, Libertin 
îl dcmçure toujours ceruin que THorame cft /r^rtf, 
& que les 7)éterminaiioas de là Liberté dépendent 

de la Foionté , (494) 

Plus on approfondira h Matière <}e te Liberté, 
& plus on fe perfuadc-ra quil çft indjiFérent à'Ia 
qualité d'Etre libre , que l'exécution dp la Volonté 
appartienne à l'Amer ou quVIle dépende, foit de la 
feule Organifation î (506) foit de TAQioo^ immé- 
diate du PREMIER MOTEUR. (507.) 

La feule chofe qui foit ici efTentielle , cft qae 
TA^ioa foit volontairej (489. 492.) Dans tous les 
iSyftêmes, une Aftion qui n'eft pasv^imtaire , ncft 
pas libre, & conféquemmeût oé peut iitt imfutée. 

512. 
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$xz. Mais, h Volonté o^cft qu^ne (impie 
/tf/ff, (470) & cenc Forqe nVft pas moios indé^ 
terminée de h naiure que la Liberté. La VoloDte 
en géoéraU cil le Pouvoir de vouloir^ (472) On ne 
veut poiot faos raifon de vouloir. Il y a donc une 
taifin extérieure au Pouvoir de vouloir , qui rédutc 
ce Pouvoir en oHe, 

Cette rai/on efl dans V ébranlement de$ Fibrea 
finftbies , d oîi réfulte cçtie Modijication de la Fa^ 
culte de Sentir, qu'on nomme Sen/ation, Idée, (494) 

L'^cbranlemcnt qui efl le plus dans \c Rapport 
qui fait le Plaifir (122 ) détermine la Volonté, 

La Loi do Plaifir , cA donc la Loi de la. Vo- 
lonté, (420 421.) 

513. Mais, l68 Etres doués de iî^if;r/<?« , ont 
des Ptafftrs que ne pcuveox goûter les Etres pure- 
ment Sentans. Dans ceux-ci» PObjct de la Volonté 
cft toujours uo ?\a\(ir phjifique, (415.) Dansccnx-là, 
rObjec de la Volonté eft le plus fouvent un Plaifir 
moral, (272.) 

514. La raijin de la préférence que la Volonté 
réfléchie dounc aux Plaifirs intelleéluels fur les Plai- 
firt fenfuels , c{l dans les Idées de Perfeâion que 
TEntendement lui offre. Tout Etre Intelligent veut 
effentiellcment la Perfcilion où il place fop Meil' 
leur, (422.) Il feroit contradiftoire quç la Volonté 
n*embraffât pas ce que rEotcndetnciit lui préfçpvc 
comnic foti plus grand Bien. 

-515- Le ^. Idées de Pcrfç^ion morale qui dét^f- 
minent U Volonté d'uq Etre qui r^écbit, (272.) ne 
iîpnc poin(4H toutes U création de fonËnteQd^tnrnr. 

B 3 VEp 
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UEntendemint cft , le Cmple Pouvoir de r^/- 
ehir 9 ou de former àe% Notions, (260. 261.) Ce 
Pouvoir, non plus que celui de vouloir ou d*agir, 
ne peut fc déployer de luî-mcme, ou fe donner au- 
cune Déiermiadiioo, (494) La Noûoo d^un fimpte 
Pouvoir n'emporte point l exercice ^^«^Z de ce Pou- 
voir. Il ne dépend pas plus de TEntendement de 
crêir une Notion , qu'ail ne dé{iend de la Senfibilité 
d'un Aveugle né de former la Senfation d*ane C^ei- 
leur 9 (199. 265.) 

Afin donc que rEntcndement acquière des No- 
tions de Perfeftion Morale, il faut que les Circenftûn* 
ces le difpôfcnt à Its acquérir, (291. 292 ) Eîure les 
CircoufLaDces , VEdttcation tient le premier rang. 

516. L*Ef?et phx/i^ue que rEdîîcaiîon pro- 
duit en ce genre , for le Cerveau , confiile donc, ea 
général , en ce qiiVIle ébranle le plus fouvcut, le 
plus fortement . & le plus haraioniquement qu'il eft 
poflible , les Fibres appropriées zmk Idées Morales, 
(386. 38>.) 

L'Education atteint fon But, lorfquVUe par- 
vient à donner aux Mouvemens de ces Fibres, une 
Supériorité décidée fur les Mouvemens des Fibres 
appropriées aux Plaifirs Jh:/uelj, (4 1 o.) 

517, Toutes nos Facultés ne font donc que 
de firaples Puijfances, que les Circooftances raettcot 
en jeu , $1 qu'elles développent, ou pcrfcftiouncat. 
Il importe fort peu à un Philofophc qui cft afTsz 
heureufcmcnt ne pour pofléder une graode Pçr- 
fcftion , qur ceite Perfcftion foit fon Ouvrage, ou 
celui des Circonltaaces : il lui fufEt de jouir du dé- 

licicojc 
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lîcîeux Senrimcnt de cette PeVfefljon. Il goûte ce 
ScDtiinent, coirmc 11 goûte celui de la Perfeâioa 
et fes Org9Qe$. 

5x8. La Volonté ne Juge poînt; (283. 284, 
285.) mais , elle s'appirquc aux Rapports que TEa- 
icndcmcDi lui offre, (286. 287, fuiv.) 

Ltf yugemens que TEntendcmcot forme des 
Rapports, font les RéJuUats de Pimprcflioa des Rap- 
pons fur le Cerveau^ (295. 296. t^l^ 

• 

L'Entendement ne crée pas les Rapports ; ils 
dérivent de la Nature des Chg/e^: (40. 119. 259. 2(55. 
295O "^^Î5, il eft aj^edé par les Rapports. 

Un Cerveau oîi PËdacation a faU entrer les 
liées An Vr au (282.) &à\xBeaUf {V^) reproduit 
ces Idées à rEoteodement. Il ne pont pas plos ne 
pas appercevoir les Rapports prochains de ces Idéea^ 
avec d'autres Idées qui l'affcâeot en même temps, que 
la Senfibilké ne peut ne pas (entk de la Chaleur à 
rattoucbemeot d^un Corps chaude 

519, y Kl montré daos les Chapitres XV. ^ 
XVI . de quelle nuniece rEnteoderacnt acquiert 
des Notions, (230.) J^ai prouvé que les Notions ne 
font que des Idées fenjibks, (20e.) pltos oit moins 
girhSraHJtes , ^ revétaes de Signes^ oa de Termes 
qni les fixent , & les repré(eQteat« 

Les Notions ont donc leur fondement dans la 
Nature. Elles font la Natnre elle-même confidéirée 
foQs diverfes Faces : mais , toutes ces Faces cxi(lcnt 
hors de l'Entendement ; & en font indépendantes. 
Cw quoiqit^il a^cxiile point de Cbéne en général; 

' B 4 ("j.> 
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(z 2^) Içs Caraâeres génériqtus do Chiloe fofii pQÎfês 
daos la Nature. 

La Xbé&rie de qaelqo^.^r/ que ce foit ; a dv 
^éine^ foh fopdenoepc dans la Nature. Toute Théo* 
rié nVd que la Cbaioç des Réfuitaù naturels que la 
Ré/iexion fçaît déduire de PExpcrieoce & de. l'Ob* 
fervation , (259. 261.) L^on fçait, eii particulier, 
que M Tlbeorie Mufica/e n*eft que la fuite 'des Q)n- 
féqueoces qui {c tireiit tiàturelleraent des '£xpérieib> 
ces que Ton fait fur |es Cbrpa fonorts. * 

Il cft donc entre les Notions des Rûfports.^- 
iùnh comme il en eft entre les Idées feoûbles. 

520. Les Rapports quii lient Pldée de Recon^ 
noijffanci è celle de Bunfait, font àufli nûfurejs qgè 
ceux qui lient le Fer. à V^iman. Mais ces Idées 
tiennent à des Fibres qui leur font appropriées: 
^(85.261. 264. 265) ces Fibres ont donc auffi des 
iCa/^o^/xtmt réelles; elles fant.i&arOT^9/^:^^jr. La na* 
turc de ces Fibres^ la inaniere dont elles jouentj les 
mouvemens tf^rç^/r^j quViics réveillent, (416.) font 
la Caufe^&j^^»^ du Flaifir tnorai ètitché è la con- 
templation de la Bienfaifance & de la Gratitudif. 

521. L'Entei»îi>eme^T ^//g^ donc dés Hap*- 
pons pfàraw , comme la Senûbilité juge dc$ Rap» 
ports ^/yyfyï/^/, (30S.) 

' L'Eut endemept uVflt donc cju'une Scofibîlité 
plàs rçlèf ee que |a $ei^fibiiité pr^fn'ement dite. Il a, 
comme ççlfc^cîi fcs; Fibres; & VAm »W0 leqoel 

« ■ 

* ]^fmfin 4t flfti/jHf, 4e. Ml RAMR4V,- • • . * ' 
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morale de riodi?ido , (2 3. 5 iid.). -: 

UAUTEUR de oôcre ^e aoot ajaat rea- 
iim capables de Plaifirs moraux , a fai» jdpntc orga^ 
nifé Dôtre Cfir^» daoa te i!tf//i0r/ à.çea PlaHin» 

522. Ok peut dooe admettre <tii11 eft .eotr« 
les Fibrea de rEotendemeot , des Rapports analo* 

goes \ ceax qoi font entre les Fibres de lafenfibincé. 

> 

Du Jeu Harmomquâ des Fibres de la fenfibi* 
lice dérive le Pi^\fir actaclié an ih^tà fkxfiqiUf {i&f. 
368. 169. 370.) 

Le Jeu Harmonique des Fibres iotelltdaicllea 
eft le fondement fbyfique du Flaifir attaché an Beao 
^ral, (376.) 

Le foademeut moral àt ce Beao eft 4an« VU^ 
tiliié qu'il renferme. La me/kre de cotte uttlké eft 
dans le ^^^fi^^iiir qu^elle procwé » (373- 374« 3750 
Tout Etre intelligent veut le Bonheur f parce qa'tl 
s'aime lui-même» (422.) 

523. Mais , comnse il eft des Goût^ pbjfijuu 
dépravés / il eft anfli des Goûts moraux àéifn^i^ 
VOrganîfatkn du Cerveau o'eft pas telle qn^^, 
n'obéifle qn^k A'beureufes imprxffions; elle obéit 
aufli \ des impreffions vidiuAs , & elle ne pem par 
elle-même les redreifer, Elle les tranfmet ) l-En^ 
tendemcm, Ce celni-ci )i Ip Voloqi^, ^494« 1^1^} 
Et comme «0 Muficien babils « tire wvm loftin- 
toeot les Accords les pins h^umooieuXf une Afiio 
igQoranté q'çq tirç que des (qqs défagr^blcs« De 

m^mç atiflv \^ \^w. ov l^miastifo K4HOKtoo me 
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doCerveta for leqâel ette opère /k f^rai ou le 
Faux, la Fertu ou le fHei, 

Malt» il eft cette dliFérence entre iloftromene 
& le Cerveau , que celui»ci retieoc les Iinpreffioas 
▼icîeoics qu'il a coQtraâées , (23.) 

Q^and TEducatioD a laiiTé ]e$ Objets finfibUs 
agir trop loog^teipps & trop Fortement fur les Fi* 
bres qui leur font appropriées » il n eft gocres aa 

Suvoir d^une meilleure Education de furmooter les 
mvemeQs de <es Fibres , par des Mouvemeos 
OMitraires 00 diffeieos, (387. 417. 516.) appli- 
quez ici les Principes que j'ai expofés dans le Char 
pitre IX % depuis le Paragraphe 96. jufqu^an Para- 
graphe. 10^. 

534. Cette reéiitud^ naturelle de TEntende- 
meot dooc parlent les Auteurs de Droit Naturel & 
de Morale» n'eft que la fimple Capacité de I Enten* 
deinentt de faifir le Vrai, le Jujle, V Honnête. Mais, 
tl en e(t de ceue Capacité intelUfluelle , comme de 
b Capacité phyfi^e du Cerveau de repréfenter le 
Beau , foit fbvfique , foit moral. Cette Capacité 
réfide dans VOrganifation ^ ou dans lés Rapports 
qu'ont entr'euK les diffi^rens Ordres, de Fibres foit 
fimfibles , foit intelledueiles.. Mais , pour que ces 
fibres tranfmettenc à l'Ame» V Harmonie , il faut 
qu'elles foient ébranlées dans VOrdre qui eonftitue 
l'Harmonie» {^66. ^67. 368. 369.) Jedifois» il 
n'y a qu'un moment , qu'une Main ignorante ne 
troit d'un Inflrumenc de Mufique que des fous dé- 
(agréables; (523*) cependant les Rapports qui font 
entre les Cordes de cet Inftrumeot » & qui font le 

fondement de l'âannonie, (368.) n'en fubfident 

pas 



é\7R l'Ame/ Chap. XIX. 27 

pas moins : maïs, la mante ré donc Ploflrument ed 
manié etnpécbe que ces Raf ports n'aycoc leur Efit. 
Un Cervcao qui fcroit toujours manié de la ibrtci 
oe repréfenteroit jamais le F'rsi, ou te £eau en au- 
cun Genre, (2280. 282. 367. 368. 376) Il auroic 
pourtant la Capacité erigtnelU de le repréfencer. 

Gc n'cft donc point zxïfimpk PouvGtr (oxi phj* 
6q$te, foît intilleâluei qui! faut regarder; c*cft à la 
manière dont il eft réduit en aile, 

$25. Il y a de ? Harmonie dans \xn Jugement 9 
dans un JRai/onKemint, parce qu'il y a de TBàrmo- 
ni^ par tout où il y a des RapporU qui conjpireni 
à produire un EiTçr, (40. 3/Î9. 370. 372. 373.) U 
y a des Rapports entre V^t tribut 8c le Sujet, (283, 
284. z 86.) Les Rapports qui lient les Idées moyen* 
nés d^on Raifonnement , lonfpirent à produire cet 
i^^/ que Ton nomme la Conctujion, (304. 306.) 

Le 5f{/V* & Y^ttrîbui, les Idées moyennes & 
la Conclufion tiennent à diffcreris Faifceauk de li- 
bres , (17, 523. 259. 261, 264. 265.) & ÏOrdre 
dans lequel ces Faifceaux font mus conftitue THar- 
monîe phyftrme &\x Jugement & du Raîpmrument f 
(369 ) L'Harmonie morale eft dans VimpréJJion qut 
fe fait fur V Entendement ; (521.) car il faut qu'il- 
y ait dans ^Entendement quelque îchofe qui répon* 
de a\i Jeu harmonique des Fibres int^lleÛtulles, fans 
quoi il feroit încapaMe d'être affeelé par les Rap-^ 
forts ^ (518.) Si donc le Cerveau n'étoit jamais 
ébranle dans VOrdre du Raifonnement ; l'Entende* 
ment ne raifonneroit jamais ; parce que V exercice 
du Pouvoir dç raifonner dépend du Jea des Fibres 
intelleâlueÛes , (515. 522.) Mais» rEnicndêmçnt 
âuroit toujours le Pouvoir ûc raifonner i (524. J ^ 

Sz6, 
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526; Si qadqo^ çircoQftaQCc.cxtérieore 3k mon 
Emeodemeoc » (494. 515) m^Achetnine i prouver 
par UQ Raifonoemeot que k Corps humain végète; 
l'Idée de Fégétaticn rçvciilera daos mon Cerveau » 
(445. 446. 449. 450. 451): Vh\éc moyenne (304) 
d^AccroIflcoieot par intuJufcepttQn : (99.) cette Ide^ 
éunt liée dans mon Cerveau \ celle du Corp$ humain^ 
^affirmerai de ce Corps , qu il végète. Mon Ccf- 
veau formera donc ce Syllcgifinet (^51.) 

ToQt Corps qui croit par iotu/ufception, végète: 

Le Corps humain croit par intolafeeption ; '* 

DohCf il végére. 

IJOrdre dans lequel les Termes de ces Propo* 
fitîons font dîftribués , nous exprime celui dans le- 
quel Içs Fibres întelleâiùelles jouent pour repréftn- 
ler à l'Entendemeijt le Syllogilme. 

LeFaîfceau approprié à Tldée à'intufufceptm, 
a été lié. par U RéfieoçtQn (260. 261* 262.) au Fatf* 
céan approprié \ l'Idée du Cgrps humain Ces Faif- 
ceauK vont rayonner ati Faifceau approprié \ l'iJcc 
d^ Végétation; (373. 379-) ils confpirent \ Tébran* 
lert & cet Effet çiçprime la Conclu/ion d^ Râifonoe- 

Vtnin (525-) 

Et comme les Faîfceaux appropries anx Pré- 
mifes agiflem les uns fur les autres , & fur le Faif» 
eçau approprié à la Conc/u/ton, celui-ci agir auiC fur 
ceux-là, & cette aftioQ réciproque Çc harmonique eft 
Kexpreifioo phjifi^oc des Rapports qui font entre 
les Jdé4^, 

^n. Les RappQrts que le« ^tles d'un Edifice 

OQ^ CDtr'clM f ^ ^^ Ç^^/^ d< r£di£lcc ^ fof mco( 

uoc 
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ûttï forte de SyPogiffru. V Ordre dans Xetfàtl les 
Fairçeaox Nertcux appropriés à la Perception dés 
uides font ébranlés, & agiffeiit tes uns fur les autres» 
^ fur le Faifceau approprié à la Perceptioû an Corps , 
h rçaélion de celui-ci fur ceux-12^, répoodent aa 
ycu des Faifceaox du Sylîogifme. 

. . X2 Effet d}à Syllogifiaecn' ^rchîteâlure ^ (je de» 
mande grâce pour cette e^prcffioD,) eft là prodiic* 
tioD du Se ntifMent de 1 Iilar oj^onie oa du Beau, 
(369:376.)' 

, A l'égard du pourquoi . & de la Hature de 
ce Sentiment, je renvoyé âU5t Paragraphes 366. 
5^7. 3^8. 371. ' ' ' 

* 52^; Les Principes que jVi cxpofés dans ce 
Chapitre^ concourrent à établir, que rEnteûdemeiit 
n'invcncc, çtt ne crée rien j tHais , jqu*il opère ûrt- 
plement fur les Idées que les^Sens lui oiïrent. 

J'ai développé dans le Chapkre XVL , la nâà- 
niere dont l'Entendement acquiert des Notions. Il 
he fera pas inuiile de m'cxpliquer. davantage par de 
nouveaux exemples: le Sujet eft important; 

Je réunis ici fous un feul point de Vue tout ce 
qiî'r concerne les ^éterfntnations de l'Ëntendeitient 
& de la Vobnté. Je préfère , eodame je Paî 6it,^ 
(3 1&) cette Méthode, 1^ Celle d'expliquer chaque 
Chofe féparcQfient , ou \ mefure que l'oceafioo s*ctt 
prçfcnte; L'Efprit fc plaît à voir les Vérhés d*tiû 
fnétne Genre réunies. 

529. Nous obfervods qu^aucuû Corps ne fe 
aeuti quM ne foit preffé pat une /br^^ qui agit 
for lui. .- - * 

De 



/ 
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Dt cwe Idét Jiff/iHe ûoos diéduifoos par 11114 
AhUraQîon inteileéltt€ili (229.) h Notion (2^0.), dxx 
Mwvenuntt ou de Xlmpulfwn. 

Si un Corps eft poiiiTé à lâ fois, par deux For- 
ces qui agifTént far lui en Sens diiTéreas, nous le 
voyons fe prêter \ Pitnpreilloa combioée de ces 
deux Forces, & décrire uoe Ligi^ qateu eft Tes* 
preffîoa, le RifultaU 

De cette Obfervation , nous dédaifooa la No* 
tioD du Mouvement compofé. 

La Chute des Graves eft de même nne Idée 
Jenfibtef dont nous tirons par abjlradhn la Noiieù 
de la PeJanUur. 

Car fi aucun Corps ne fe ment qu'il ne foie 
pouffé par une Force qui agiffe for lui > il eft nne 
Fout qui poufle les Gravts vers la Terre» 

• Nous voyons \ POcil Y accélération des Gra* 
viS: PExpérience nous en découvre les Loix, 

Mais, XExpêriencCf non plus que VOb/crvatmt 
ne nous préfentent que des Idées ferifibles , (206.) 

Ç'cfl donc fur des Idées de ce Genre que nous 
formons , par abftrat^ion > nôtre itbiorU de la Pe* 
fanteuft (2 2t$. 5I9.) 

Comme nous voyons à TOeil Paccétération des 
Gra'ves , nous voyons ao(& à POeil leur dir^m 
vers \t.dntrt de Ja Terre. De tette Idée nous 
tirons celle de k dtreéfion de la Force fimpie ou 
compofée, qui les poulie» 

Si: un Efprit attentif qui a ces Notions, & d'a.u« 
fret analogues, porte fa vue fur le Manvemeoc 

dimme 
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^nrne de It^^STerre , & fur fes Effets y il éo terti 
naître cette ÇoDféqueoce mtunlk » que la Ptfûih 
leur eft plas . petite à l'Equateor , qo^aux Pôles x 
d^oikil inférera, par upe Conféqoence égilement 
naturelle 9 que la Terre e(^ applatit aux Pôles. 

« 

S^il vient enftiite \ apprendre que le Pendufo 
retarde i l'Equateur, cette Obfervation lui paroltra 
une Confirmation des Conféquences qu'il aura tiréea 
dn MouYement dmrm^* 

Nous apprenons encore de VObfirvatim p qqe 
iet Planètes font des Corps femblablesà nôtre Ter-^ 
re t & qu'elles décrivent des Courbes autour d^uo 
Centre commuiu 

Nous favons par PExpérieoce qu'un Mouve- 
ment en ligne Courbe foppofe Taâion de plus d'une 
Force. 

La Courbe qu^utie Planète décrit eft donc le 
r^fultat de plus d'une Force. 

La Pefanteur préfente \ un Efprit attentif 
Hdée d'une de ces Forces. 

Mais , il fç^it que la Pefanteur dirige aa Cru* 
ire. L'ObferVation des ProjcâîUes lui donne, b 
Notion d'une autre Force , ^\ combinée avçjcjki 
Pefanteur produit la Courbe, &c. 

Sur de femblables Abftraâions , & fur d^au* 
très de même Gebre , s'élève le Syfléroe ài^rotto'» 
mmie Phyjtqïte > que rObfervariod perfeâionnerfl 
de plus en pluâk parce qu^^elie augmentera de plus 
eb plus le fond des idées /enfibles. 

: 5 30. NEWTON n'a donc pas créé Iba 
Syftémc: mais les circonftances où il s^eft trouvé 

ipltcé; 
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pUàêy ^29 1, 590.) & lé àcgrc ^^tîifHîon dont il '« 
étédpui, Pont raij c» éw de rtrer , d*an cei^tam 
Otàfi d'Idées Jenfibks , dès Réfaifûîs que p'avolcnl 
pu cirer des Génies inoioi imitent ifs , & moins hca« 
reufement iiéfc^ . 

j'ai proové dans tes Chapitres XV. & XVL, 
l|tie ccft par Y^tteniicn que ddus formons des>^^ 
trùilionsÀc loot Genre. XJ^tîentinn eft doèc U 
Mère du Génie. Si NEWTON a paru trêtri 
ç>ft cjue cVft être Créateur à Tégard da Vo.lgairc, 
que de Jui découvrir les Rafforîs oui lient âcs Yé* 
rites qui lui parpiATenc inôuicDeoc éloignées^ (306.) 
Quel Rapport pour le Vulgairei entre it cbûite d an^ 

Pierrç ^ le Mouvement de la Looe / 

' ' '. ■ ' . ■ ' * ' * - 

J[l a fallu peat^é^re encore plus de cette forte 
de Génie,' powr découvrir les Rapports des Lotx qui 

fmvernent le Monde Aforal, que pour découvrir les 
oîx qui gouvernent le Monde Pbji/ique. C'cft que 
iç Moral eft bien pbs compliqué que le Phjifique ; 
èar îl/nppofc encdre'lc Phy/îque, &n n'cft pas fou* 
mis comme lui au Calcul 

Maïs ; il ne faut pas prendre pour des Produc- 
tloiis du Génie philofophique » ces Conjeâures har* 
âieë'd\id Efprit fyftéinâciquis» par lefquelles il ofc 
lier des Faits fépatés par de grands vuides. 

Lé Cénh Philosophique eft celui qui p^rt uni? 
quément des Faits , qui les compare , qui les com- 
bine, qui voit leurs Réfultafs naturels, & les Réful* 
\dxs naturels de ce» Réfultars. 

Quand un tel génie élève un Syfiême il n'^ 
cfoè la toileétion harmonique des Faits & de leur!» 
CanJSquefices, 

531. 
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531^ Cette Fane que nom nom mo ns ïrFù^ 
îonié, (470.) s'applique dortc à toutes les Opération» 
de là Sen/thilité & dç ^Entendment; & les différen- 
tes liianicrfs dont elle s'y applique , 00 les dtfïïreni 
Degrés dans^ lefqoels elle s'y applique, ont reçu \ci 
diffcrens noHis à^^tUntion, de TDeJirs, il^jijffiâllons^ 
de Pajjîï^ns , &c. 

h'^^moùr-proprè nVft de même que la Volonté, 
entant quVIle a peut Objet lé Plàifir, ou le Bonheur, 
(420. 42 t.) 

53^. LoRsqtjE là Volonté a pour But de faîfir 
toutes les Parties d't-ft Objets ou de découvrir les 
Rapports qui lient des Vérités éloignées, Y^flè qui 
intervient alors porte le norti d^^itenHon. L'Effet 
qui et> réfuUe cft une augmetiration de Mouvemeuf 
dans les Fibres appropriées aux ïdccs qui affeftent 
VEhUndemehi, {1^8. 139. 140. 141) J'ai indiqué 
dans les Paragraphes 275f.&282.. en quoi confiftc 
Pexercîce de PAtrention dans là Recherche du Vrai. 
Jai dit (Paragraphe 151.) que rAttcntioù éfl on 
Aftc de là Liberté, En effet, lorfqlie tè'Bttt '^Ic la 
Fohnlé eft de dbntier fon attention 8 tiiifc Idée. & 
qu'elle là lui dohnc , la Volonté s^xécûtê ^ & iW- 
cuthH de la Volonté cobftitne là Liberté, (149. 48^ 
489. 4$o) 

533. Là forte dû Génie dépend dbtïc de U 
force de TAttentiod: (279 282. 306, 536.) celle-ci 
dépend de là forte des Fibres fur lefqUciles: PActfcn- 
tioo fe déployé, (138. 139.) Pliis ces Fibrt^ô ont de' 
ijUpùché à fouteoir le Mouverticnt qiSe PAttentioa 
Içur ictiprinije, & plus elles ont de force intelUiîuelle. 
Il CD cft i cet égard des Fibres dà l^Entindmént 
Tonte ÎL G (521) 
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(521.) comme de toutes les Fibres de nôtre Corps. 
Ce que les Fibres mufcolaires de nos Jambes exécii* 
lent dans une longue roarchic , les Fibres de nôtre 
Entendement Texccutent dans une longue méditation. 
Nous penfons par une Méchanique analogue à celle 
par laquelle nous marchons. Ce font par tout des 
Mouvemens \ exécuter. Les Fibres deftinées à les 
exécuter, ont reçu une Organifation relative i cette 
Fin. De la pcrfçâion de leur Organifatioo» dépend 
la perfeAîon de leur Jeu. La pcrfcâîoo de TOr- 
ganifation tient à la nature , aux proportions , & à 
rarrangcment des Elemens. La Terre eft la Bafe 
de tous les Corps Orgaoifés. De la proportion de 
la Terre dépend le plus ou le moins de Solidité ou 
de Force de la Fibre. En un mot, plus les Elémeos 
font cokérens, plus la Fibre eft capable à^ effort. 

534. Le Seniiraent d'un Befoln eft lié naturel- 
lenieut à Vidée de l'Objet propre à le fatisfaire. Cetto 
Idée eft donc tappellée par le Sentiment du Bcfoio, 
(446.) L'Application de la Voîonté \ cette Idée pro- 
duit le Heftr. Il eft plus aftif que la ûmplc %^///fK- 
tiorty parce qu^il eft excité par un Sentiment incom* 
mode, prcflant, douloureux, [iâv h Bc/oifi. Quand 
la Volonté s'applique à la recherche dune Vérité, 
elle y eft bien excitée par un Motif; (282.) mais, 
ce Motif eft moral, & le Bcfoin eîï phy/ique, lia 
fon Siège dans des Fibres qui fouffrent. L'Atten- 
tion que l'Ame donne à 1 Idée de PObjet qui peut 
foulager fon Befoin, eft d'autaoe plus aéive, que le 
Befoin eft plus prcflant, (172. 173. 174.) II naît de 
cet exercice de ?^ttention une Comparaifon , un 
Jugement qui fait feniir à TAme tout ce que fa Si- 
tuation aétuelle a de pénible, & qui augmente Taéli- 

tité 
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?îcc du ^ejtr, {172.) Le Motif cjui pottt la Vo* 
loDté à la recherche d'une. Vérité, a bien foo Sicgt 
dai)s des Fibres aélueltemeoc ébranlées, & même for« 
temeot ébranlées » mais, ces Fibres ne font pas dana 
un éiac de fouflEraDce. Le T^efir de découvrir le Vtzu 
ne peut égaler celui d eiaocber la foifi 00 d'apii^àifei: 
la Faim. Cefl que les Senfariotis ont un Rapport 
immédiat avee la Cohftr^atan de Plhdmdu, qai.eft 
la grande Fin de la Nature. V Nativité e(t en rai- 
fon des Modijcatioas de la Sénfibiiicé» ^ 

535» Dans les fùrte^ PaJ/tons ^ VA.(ïi^\tè cfl 
suffi grande qu elle peut Tétre. Les Fibres fur lef: 
quelles elle fe déployé , réagifTcnt l leur tour fur 
l'Ame. De cette S^éiioH & de cette Réaélm réfult^ 
VlrUenfiié de là Paffion , (404, & fui v.) 

II eo eft de même dans la Surpri/e : j 4YoIs oU'' 
bliédekdire> Parag. 333. 

536. pESt donc toujours en conféquence des 
Modifications aâlucHêsr de la Scnûbilité, ou de celles 
de rËntetidetnent , que la Volonté fe déployé?. Élfô 
D^agit pas fur des Idées qui ne font pas préjinfes à 
l'Ame; (433. & f^»iv. 499; 500) thais, drt Idées 
qui ne fodt pas prc/cntcs \ l'Ame peuvent liii devè* 
nîr préfentcSi eii vertu d'un Mouycthcnt qui s*fcxcît^ 
dans leCerveàti , (i84- 44^* 44a' 449* 45^) 

il eft cependant des cas où Y^ûiofn de |a Vo- 
loQté peut influer fur le Rappel des Idées. €e font 
ceux où le Mouvement qu'une Cauft pljîyjiq^t impri- 
itic à un Faifceau de Fibres ftf^btés, ou iittelleâlutl^ 
hs, n^a pas aiTez d^intenfité pour Faire une iinprcflioà 
tlairc (273.) fur les Faifceaux auxquels il a été lie. 
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Si la Volonté e(l alors déterminée l s^appliquer for- 
temeot à ce Faîfteao, f^augoientatioa de Mouveroeot 
qn^eile y produira , (461. 482) fe commoniquera 
aux Faifccanit avec lefquel^il a contraâé des liaifoos, 
& les Idées attachées à cetf Fairceaux fe préfeote- 
roDt à TAme. J'en ai donné un exemple à la fin 
du Paragraphe 456, 

> 

CH jITJTRE XX, 

Limites aâuelles Je /'Aftîvité de Y Ame de 

la Statue. 

De la ^eftion^ Jî hrfque la Statue a le Souvenir 
d ^une des deux Senfatlons , eile reconnoit en 
même tems que cette Senfation Pa affeBée 
plus 'Vivement.' 

De ce qui conflit ue le l^hynque du Souvenir àe 
la Douleur ç^ du Déplaijîr. 

De Pîdéc qu!a la Statue 4u ^omhtç^dela Durée, 

de /'Ëxiftencc , &c. 

iNsi , dans un Hoiïlme qui n^auroit 
éprouvé, pendant toute fa vie » que 
deux Senfations, la T^olonté ne pourroit fe déployer 
que fur ces deux Senfations. Elfe s'ap()fiqùerôit \ 
celle qui lui.plairoit le plus \ & par raugoienràtioa 
de mouvement quVile produifoit dans les Fibres 
appropriées à cette Senfatioiî ^^ elle la rendroit plus 
vive, (470- 480. 481. 482.) 

Maisi 
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Mais , û l'Objet de la Seofation agiifoit trop 
tong-remps fur POrgaoe , cette SeofatioD vjendroic 
eoiin à déplaire à TAmc: elle ceûeroit de lui don- 
ner fon Jûttentton ; clic la porteroit fur le fouvenif 
de r4utrc Seofatiof) , quelle rendroit aioii plus vif^ 

(358.. 359- 395- 39<î- 397 ) 

538. Telle eft la Siruatîon où j-'aî laiffé 
nôtre Statue dans le Paragraphe 431. Nous ne 
penferons pas , à prcfeot , que lorfque la SeufatioD 
qui lui plàifoit le plus , vient \ lui déplaire , elle 
rappelle le fouvcnîr de Pautre Seofation. Mais , 
nous penferons , que tandis que fon attention étoit 
concentrée dans la Senfation dominante , le Souve- 
nir de Tainre Senfation , incomparablenDcnt moins 
aflif, ne pou voit affcâer PÀme fenfiblcment, (405.) 

Il commence à PafFtfter d'une manière fenûr 
bic , lorfquVIIe ccffe de donner fon attention à la 
Senfation dominaoïe, La Volonté s'applique alors 
au fouvenir de l'autre Senfation; Scelle sV appli- 
que avec- d^aurant plus de force , que la Senfation 
dominante^ lui déplaît davantage, (394) 

_ « - ' 

539« Comme la Statue ne connoît point lès 

Objets qui excitent fcs Senfations , elle ne peut dif- 

lingucr ce qui eft dû à fon Imagination , (212) de 

ce qui appartient à VObjet. Mais , elle a le Seiiti- 

ment de Paugmenration , & delà diminution dV;z- 

tcnfîté àt chaque Senfation, (167.) 

Tandis que VOeilUt affeâc fon Odorat , V^t- 
tentîon ne peut élever le fouvenir de Pautre Senfa- 
tion , au degré de vivacité auquel elle Péléyerpit, 
fi la préfence de VOeillet n'y caufoit pas des diftrac- 

C 3 tions. 



38 Essai AHAtYTiqtJE 

lions. Car quelque force que l'on fuppofe à VJt- 
tention de nôtre Statue , je ne penfe pas qu'elle 
puîflc aller au point d'anéantir rEflfei de l'Àclion 
de YOeillet par rapport ï la SenJib'iHtéi (391-) El'e 
le peut d'autant moins , que les Fibres appropriées 
\ la Seq fation de TOdeur de VOeilki , font celles 
qui ont été le plus fouvent & le plus fortement 
ébranlées, (18^) & qu'elles le font encore par 
rÔbjet même , au moment dont je parle. Cette 
Situation eft à peu près Pinverfe de celle dont il 
s- eft agi dans le Paragraphe 145, 

540. Mais , lorfqne la Statue fixe fon ^tteri' 
tion fur le fouvcnir de l'Odeur de la Rofe» & qu'elle 
fait effort pour accroître de plus en plus Pintcnfitc 
ije ce fpu venir, a-t-clle le Sentiment que cette Odeur 
Ta affcélée plus vivement ? 

La Solution de cette Queftion me paroît dé- 
pendre de la Solurion de celle-ci: quand une des 
ienfàtioqs fe dégrade , là Statue feiu-elle cette ^Z- 
gradatkn ? J*ai admis l'âfFirmative dans les Paragr. 
1<S7. Sç 168.; & je ne pouvois pas ne pas l'admet- 
trc , puifqu'il eft incomcftablc que nous avons Je 
fouvenir d'une telle dégradation. La Réminifcence 
le fuppofe nécefTairemem ; & comme je le difois 
d^os le Parag, 167., il ne fauroit furvcnîr aucun 
changement dans les Fibres fenJMex , aue TAme 
li'éprouve quelque chofe qui reponde à ce chan- 
gement. 

541. La difïîcolté fe réduit \ ceci: comment 
le même Ordre de Fibres peut-il nous donqer à la 
fois, le Sentiment du Degré aÇlml d une Senfaiion, 
& le Stiuvmr ^'w autre Degré dç la mçmc Scn- 
fatioQ f 
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J'ai hazarde une explication de ce Fait, dans le 
Paragraphe 1 1 1 : je prie qo on veuille bien le relire. 

Il s'agit maintenant de faire ufagc de cette ex- 
plication, pour effayer de réfoudre cette Qucftîon: 
comment la Statue recoTinvit-cWc que l'Odeur de ta 
JRofe, dont elle a k Souvenir, l'a affcftée pîus vive* 
mentf (540.) 

542. J'ai cm pouToîr admettre , que dans la 
Situation aÔucUe de nôtre Statue ; Pcffct de fon 
^tUjîtion fur les Fibres appropriées à TOdctir de 
la Rofe , ne fçauroit égaler celui qu'y produiroit 
TAâion même de YOhjet, (539.) ^ 

Je puis donc comparer TEfFet que V^thntiou, 
de la Statue produit fur les fibrçs appropriées à 
1 Odeur de la Rofe , à celui quy produiroiept les 
moyennes Couches de rArrnofphére Odoriférante, 
ou les Corpufcuhs de groffeur moyenne, (lH-) Le* 
Fibrilles appropriées à ces Corpufcules , font très 
difpofées à fe mouvoir; (165. 166.) la plus petite 
Force peut y caufer un ébranlement très fenfiblc. 
lj\Atiention pe*ît donc augmenter beaucoup leur 
mouvement, (138.) Mais, ces Fibrilks coivtU 
pondent avec les Fibres appropriées à Paftiqn des 
plus gros Corpufcules :«(i 1 1.) elles peuvent donc y 
caufer un léger ébranlement ; & c'cft , peut-être. % 
cet ébranlement qu'eft attaché ce Souvenir d unç 
Impreflîon plus force , dont je cherchois 1^ Çaufç 
phyfiq^ue, (540.) 

Ce Smvenir ne peut être prefcnt \ l'Ame de 
la Statue, qu'il n'excite en elle le ^ejtr de jouir de 
I» plçnîtwdc de U Senfttioa , (394. 3^(5.^ 

C 4 545- 
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543' J^ fatîsfaîs \ ce T)efir en Subflituant la 
R^fe a VOeiliet. Aaflî-tôi toute l'Anention de la 
Statue fe concentre dans la Senfation (\\xth Rofe 
excite. Ccice Senfatioo lui plaît d'^auianc pius quelle 
fucccde à une Seo(atîoQ qui avoit commcocé à lui 
déplaire, (38^.) 

544. Mai?; fi je prolonge autant la durée dé 
llmpreilion de la J^ofe , que j'ai prolongé la durée 
de rimprcflîon de VOeil/ef, la^Seniation de l'Odeur 
de la Hofe viendra enfin à déplaire à la Sratue. Elle 
en détournera {où\At(entioyi ; le Souvenir de TO- 
deur de VQeilUt commencera à Taffcéler ; & XM- 
tention s'appliquera à ce So^iivenir, (397) H plaira 
\ h Sratue par les r^fpns qpe j^ai indi<)uéfs dans le 
Paragraphe 39$. Il excitera doqc ouT^efir, &c* 

(394- 39^0 

545. Maintenant , fi je fubfliruc VOeilUt 
^ la Ro/â , je f^tisferai à cç De/ir : mais; il eu naî- 
tra cette Queftion ; la Statue reçoqnpîira-t-c|le que 
cette Senfation qui lui ptait à prêtent » lui a une 
{oh àép\vi , & crûinc/ra-iTcWc de fe retrouver dans 
cet état de 'Dépjaijir ? 

54^1. Comme îîous pvoqs le Spuvenjr â\n 
Plaifir que nous avops goûté , nous avons le Sctivc' 
nir dune T>outeur qoe nous ayons éprouvée; &fi 
nous pendons fortement notre attention fur le Squ- 
venir d'une Dpnleur; fqr-tout fi cette Douleur a 
été fort vive , à fi elle nous a afffâé Ipng-temps, 
il nous femblera que nous réprouvons encore, (413) 

Qf , nous avons vu, (iip. 122.) que les tpê* 

«ncs Fjbfçs gu{ îranfinettçnt à n^trc Ame le Plaifir. 

' ' lui 
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lui tranfinertent la Douleur , dès que leur mouve- 
ment s'accroic au point qu^il teode à défunir leurs 
Molécules. 

Nous avons vu encore , (57. & fuîv.) que 
PAÔion des Objets fur les Fibres /enfib /es y produit 
des T)ét€rmnûtions plus ou moins durables , qui 
couXixvàtùi W P h)ifi^t àt h Mémoire. 

J'en ai inféré , que I état d'une Fibre, qui a 
été expofée quelque temps \ PA^ion d'un Objet , 
n'eft pas le m^ipe après cette aâion qu^iuparavant^ 
(69.) 

Il ne fçauroît furvcnir aucun changement dans 
une Fibre fenfible , qu'il n intércffc fes Molécules, 
ou les Elémens dont elle cft compoféç. Tout chan- 
gement fuppofe un Mouvement : la Fibre ne fçau- 
roît fe mouvoir que fes Molécules ne fe difpofent 
les unes à Pégard des autres dans le rapport \ ce 
Mouvement^ (79.) 

La difpofition que les Molécules contraélent 
par le Mouvement t elles la confervent pendant uu 
temps piqs ou moins long ; & tandis qu^elles la con* 
fervent la Fibre eft propre à exciter dans l'Ame le 
Sentiment attaché à cette difpoficion, (57. 58. 64.) 

PIu^ une Douleur edvive, plus elle fuppofç 
d'in^enfité dans le Mouvement des Fibres qui en 
font le Siège, (118) 

. plus il y a d^jntenfité daps le Mouvement, 
plus ii furvient de changement dans la difpofitioD 
rclpcftivc des Molécuicç , (ibid.) 

Si, de plifs, les Fibres ont été Ipng-teinps dans 
cet état de fouSrançe , les ^éierminçiioni Qu'elles 

Ç 5 y au- 
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y auront contraftccs en feront d^aufant plus dura- 
bles, & le Souvenir de la Douleur en aura d'autant 
plus de ténacité, (ç6. & fuîv.) 

Lors donc que les Fibres cefleront d*étre affec* 
tées, & que le Sentiment de la Douleur ne fera 
plus préfent à rAnrîc , le Souvenir de cette Douleur 
ne laiflera pas de fe conferver dans le Cerveau, (ib.) 

Les Molécules ne fe rétabliront pzs d'ahovi; 
elles ne reprendront pas d'abord leur première po- 
fiiioDé Pour qu'elles la reprennent , H leur faudra 
un temps proportionné à rintenfiié de la Caufe qui 
a agi fur elles, à la durée de fon aftion, & au Tem- 
p^ramment pàniculicr des Fibres, (i2i.) LUna- 
prcffion pourroit incme avoir été fi forte qu'elle nç 
s'cffaçat jamais. 

Si donc quelque mouvement du Cerveau ache- 
mine TAmeàpcnfer à cette Douleur, (433. & fuiv. 
450. 451. 499 500) les Fibres qui en auront été 
le Sicge , lui en retraceront le Souvenir avec d'au- 
tant plus de vivacité, qu'elles auront plus reteuu 
(Jcs ^Déterminations auxquelles ce Sçuvcnir çd atta- 
ché , & que y attention s'y appliquera avec plus de 
force, (138. 139) 

547. Le T>êpla\fir ne diffère de la Couleur 
que par le Degré de Tébranlement , (118.) La 
même Méchanique qui opère le Souvenir d^une Dou- 
leur, peut donc opérer le Souvenir d'un Déplaifir. 

Mais , parce que le Déphijir tient à une Ira- 
prcflion moins forte que la ^Douleur , le Souvenir 
d'uq Déplaifir eft çn foi piQÎQS tçnaçe que le Sow 

venir d uqç Doulçuri 
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Je dis tn fox i car \c Souvenir d'un DépIaîGr 
peut fe trouver lié l des Idées qui ont aS'cfté l'Ame 
très fortement; ou qui lopt aSe<flée fouveati (41 j.) 

548. J'ai indiqué dans les Paragraphes 344. 
& 345., comment l'aftion continuée d'un Objet fur 
les Fibres qui lui font appropriées , combinée avec 
Celle de V attention, peut caufer \ l'Ame du ^D épiai- 
Jir. Tout mouvement des Fibres trop long-icmps 

continué» tend à changer de plus en plus la pofuioQ 
refpeftivc de leurs Molécules , ou de leurs Parties 
élémentaires 9 (5^6) A mefurc que cette poficion 
s'éloigne de celle qui eft propre au Plaiftr , Pagre- 
ment de la Scnfaiion diminue. Si Taiftion prefqne 
momentanée d'un Objet fur les Fibres qui lui font 
appropriées. fiifEt à y produire des Dctermlnûtions 
en vertu defqucUcS le Cerveau confcrve quelque 
temps le Souvenir de cette ImpreflTon, Taétion long- 
temps continuée du même Objet fur les mêmes Fi- 
bres , doit rendre ce Souvenir plus durable. Elle 
ne peut le rendre plus durable, que parce que VOr» 
dre dans lequel elle difpofe les Molécules, s'éloigne 
d'avantage de l'Ordre antécédent. Plus il s'en 
éloigne, & plus il faut de temps aux Molécules pour 
reprendre leur poi^iioù- primitive , &c. (96. & fuiv. 
Î09. 546.) 

549. L'Action continuée des Corpufcules de 
VOtillet , (38.) fur les Fibres qui leur font appro- 
priées , (85.) & V^ttention foutenue que la Statue 
a donné à 1^ Senfaiion , ont donc opéré fur les Fi- 
bres des Changemens, qui ont diminué de plus en 
plus l'agrément dç la Senfaiion , & qui l'ont enfin 
rçr^due déplaifanf^ , (343. 344. 5^5.) t-cs £//• 

mens 
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mens ne ft font plus trouvés entr'cux dans le rap'^ 
port qui conftitue le Plaijir. Je ne puis déterminer 
en quoi confiftc ce rapport , parce que la Strufture 
intime des Fibres ne mVfl: pas connue , (66 ) Mais, 
je puis dire » (ans courir rifque de me tromper , 
qu'une Fibre ne peutyJ mouvoir ^ que fcs Molécu- 
les, ou fcs Elémens ne fe difpofent les uns à l'égard 
des autres , d'une manferc différente de celle dont 
ils étoicnt difpofés dans Pétat de repos , (63.) Or, 
cette nouvelle dîfpofiïion que les Elémens reçoivent, 
ils la confervent pendant un certain temps; (64.) 
puïfqne nous fommes doués de Mémoire , & que 
la Mémoire tient au Cerveau, (57.) Je ne cherche 
point , comme Ton v( it, à deviner la Méchaniqne 
des Organes de nus Senfaiions, Je me berne aux 
Conféquences qui d coulent des Faits , ou qui me 
paroiffent en découler , (530.) 

550. Mais, fi le Souvenir d'une Idée, dépend 
des déterminations , que les Fibres appropriées a 
cette Idée, ont coo^raâées, & qu'elles ont retenues, 
la perte de ce fouvenir doit dépendre des Change- 
mens qui fur^iennept \ ces Déterminations. 

J'ai effayé d'e^^pliquer dans le Paragraphe 109, 
commetit la Réminifçcnce s'éteint : je ne le répéterai 
pas ici. Je rappellerai feulement qu'une Idée Jimpie 
(202.) ne tient pas à une feule Fibre ; mais, à une 
multitude (le Fibres , Çcde Fibrilles, (204) Toutes 
ces Fibres ^ toutes cçs Fibrilles font Sirni /aires ou 
identiques , eu égard à la naturç dp leurs Elémens, 
8c à leur Structure : autrement, l'impreffion qu elles 
prqdqifent fur TAn^e, np fcroit pas une, Jimplf, (ib.) 
Mais les qqes peuvent être plus déliées , plus mobi- 
les , plus ^éliç^tes (\\Jiç les autres. On a vu dans 

le 
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le Parag. m. l'ufagc que j'aî tenté de faire de cette 
Siippoûtion, & les ralfons qui m'en ont para éublir 
ia probabilité. 

QuoiqQ^il eu foit, je crois que I où m'accordera 
facilemeut, que la quantité de PEfFct que le Cotps 
odoriférant produit fur les Fibres qui lui fottt ap- 
propriées, (85.) n'eft pas précifcment la même dans 
toutes. Cela me fufHra, je peofe, pour réfoùdre la 
Qacftion qui mVcupe. 

55t. Les Fibres, dont les Elémens exigent 
un plus grand Degré d^aélion pour être déplacés, 
ou pour revérir les uns à l'égard des autres de nou- 
vclles pofitions , font aufli celles dotit les Ëlémens 
doivent avoir le plus d^apcitùde à conferver lei dif- 
poOtions qui leur ont été imprimées, (109. iio.) 

Si l'on m'accorde que parmi les Fibres du même 
Ordre. (85 ) il en eft de plus & de moins mobiles^ 
(550.) l'on n'aura pas àc peine à admettre, que 
parmi les Fibres olfaéitves de la Statue, qui ont été 
cxpôfées à Taftion coniinuée de l'Oeillet & de V^t-> 
tention, il y en ait qui ont eu aiTez de teitips poixx ft 
rétablir , pour reprendre le Ton propre aii Plàifir; 
tandis que d^autres retientient encore de ces *Déter* 
fninations propres à exciter le Souvenit du *Déplaifir^ 

(547; 548' 549) 

Il n'importe que le nombre de ces dernières 
Fibres' ftiit plus petit que celui des autres Fibres: il 
fuffit qu'il y eiï ait aflez pour faire fur l'Âme imc 

împrt'ffion y?^^/^, (275O 

552 Si dans cet état des Fibres appropriées 
à Taélioa de VOeiilet, je ptéfeqic de ODUveau cette 
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Fleur au Nez de îà Statue, elle fera d^abord fur foa 
Ame Une împreflion de Plâïfir\ Se celte împrçffioa 
fera d'autant plus agrédble, qu'elle fuccédera imtné- 
diatetneol à celle de la Ro/f, qui cotïimençoic ï iiy 
dépk'iYc^ (389. & Tui?. 5^4. 545.) 

Mais, tandis que là Statue doùnera fon jitten* 
tîon à cette impreflion agréable, les Fibres qui n'au- 
ront pas achevé de fe rétablir, retraceront à PAme 
le Souvenir du Déplaifir attaché aux détermina tiohs 
qu elles auront contraâécs^ & qu^eiles n'auront pas 
acbcTe de perdre , (109. 54 u 542.) Ce Souvenir 
deviendra plus vif, i\ TÀme lui donne fon ^ttenti$Hf 
(139.) Il pourra donc exciter en clic la crairJe de 
fe retrouver dans le même état de Tiéplaijir^ où 
l'aâion trop long- temps continuée de TObjet, l'avoir 
placée , &c. (413. 542) 

553. La Statue ûc peut dijlin^uer la Senfaiîoû 
de rOdeur de VOeiKet, de la Scnfaiion de l'Odeur 
de la Ro/i, qb'elle o^ait le fondement de la Notion 
du Nombre f (255 ) Ces deux Senfatîons lui font 
préfcntcs à la fois, (185. & fuiv.) Elles exiftent à 
part, (94.) L'une elt excitée par l'objet; l'autre cft 
rappcllée pat la Mcinoire. ÛAme a la Confciemé 
de ces.deux Mtîdrfieaiions, (200.) Èllcà font donc 
deux Chofes diftinflcs. 

554. Mais, comme la Statue n*a point Tufage 
des Si(g^/w, {277. & fuiv.) elle ne peut abftraire de 
fèN Scnfatious ce qu'elles ont de plus général, & fe 
les repréfcttter comme de fntiples Unités , {^55) 
Elle ne peut dire Un, Un. Elle ne peut fe repré- 
i!eater> Ufli tiD> par le joigne 2>itr;v. Mais elle a k 

. ^ Seûti* 
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Scatîmcnt très Clair (273.) de la préfence des deux 
Seofacioos. Elle feot que i une o'eft pas i autre; elle 
De les confond point. Ce Sentiment qu'elle a de 
deux chofes dîftinâcs n'cft pas la notion du Nombre; 
il en eft feulement le fondement ; car comme nous 
lavons vu dabs le Chapitre XVI, toutes nos Notions 
rcpofenc fur des Idées fenjlbles. 

555. Pas. la même raifon , la Statue ne peut 
fe former ta Notion du Plai/ir, & du T>éplaifir, (258.) 
L'idée qu elle a de Pun & de l'autre eft une Idée 
purement yJ^/^/f, (206.) Elle n'eft que la Scnfacîoa 
elle^-méme , entant qu elle eft exàiée, ou rappellêe^ 
daos tel ou tel Degré, (118.) / 

Ainfi ridcç qu'a la Statue du Plaiftr & du 
^éplaijir, eft une Idée particulière, & point du tout 
une Idée générale ^ une Notion, (230) Elle ne fe 
rcpréfcuie pas une Manière d'être en général, maïs 
elle fe rcprcfcntc une Manière d'être en particulier} 
Et cette Manière d'être , eft toujours Tune ou Tau* 
tre des detix Senfations, & un certain Degré de l'une 
ou de l'autre. 

$$6. En fcntant alternativement la Rofe h 
VOeillet , la Statue a acquis le Sentiment de la Suc^ 
cejfton (318. 319. 320.) & celui du Nombre, (553. 
554) A-t-elle auîli acquis le Sentiment de la T)u* 
rée ; & fi elle Ta acquis , quelle eft h.Méchaniquit 
de ce SentimcDC? 

C'eft encore ici une de ces Queftions que là 
m'étois propofé au commencement du Chapitre XÎV* 
Je vais pofer quelques Principes qui m'aideront peut« 
être à k réfoudre. 
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557. Si la Srariie D*avoir jamais Senti que la. 
Rofe^ & fi le Degré de la Scnfîrîoo n^avoît jamais 
varié • il cft bien éviJent qu elle n*auroic jamais pu 
acquérir le ScorîmfDt de la Sutcejjion ; puifquc ce 
Seotimf nt fuppofc le pajfage d*uo état à un autre 
état, & que 1 Atne ne peut rîcti diftinguct- dans un 
état dont Vuni/ormlté tÙ, parfaite. Son Exiftencc cft 
donc alors abrolumeut une. 

558. En paflaat de la Senfation de la 77(3/^$ 
ceHe de VOeilUt la Statue chatîge d*ctat. Elle né 
peut en changer , qu'elle n*ait le Scntiitiem de ce 
changement, (167.) & conféquemmcnt celui de la 
Succeffion qui en eft iDféparable. 

Ce Sentioient fe fortifie en raîfon du nombre 
des retours alternatifs des deux Senfacious, (96. 
& fuiv) 

559. Lk Sentiment de la 'Durée efl lié \ celui 
de la Succejfwn : le Sentiment que la Statue acqniert 
de la ©«r^tf, dépend donc des retours alternatifs que 
fa Mémoire lui retrace. Ces retours font autant 
à'injlans, dont TA me a ta Confcience. Ces inftaos 
font des parties de la Durée ou de la Succeffion. 

560. Je ne parle que du Sentiment des retour s, 
& non du Seniimcnt de la *Durée de chaque Senfa- 
tion, parce que je fuppofe que le ^egré de chaque 
Senfation ne varie point, (557.) 

561. Je lie puis déterminer le nombre àc^ re- 
tQurs alternatifs que la Mémoire de la Statue loi tC' 
tràç^ clairement, (273 ) ni le tiombré de ceux qu'elle 
ne lui retrace (^v^'obfcurément i (275.) Cela tient in 
plus ou au tiioins dé perïeâion de lu MéittoifiS^ ou àt 

rimà. 
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l'Imagiûâtion; Cela dépcod ehcore do âegtë de 
l'Atteodoil. Eb géûérûU doùs éproovcHis que cous 
fie poUVOQâ gùéres tioùs rtpHjinier plus de tiocj à 
fil[ Idées n là fois ; & cnCàte fauc-il que bous recoo* 
t}on^ 9 des expédicns pour ne les pas copfohdre. 
Kôiré Stàiue qui eft aâuellemeoc bordée i te qoi 
réfulce ittimédiatemeôc de Tafiion des Objets fur fon 
Odorat, ^ fie petit aller eh ce gehre a.um Ibio que 
bbùs; Mais, fi Ton fùppofe qu'elle fairu ttairemenc 
trbis retours ; OU ti-ob tTifîahS , ces inrlaûs lui di30- 
facrbût le Seotithent d^uhe Diiréé dâcnninée. - Les 
autres iuftdbs qiië fà Mémoire ne lui retracera 
tîu obfcui'émeut , lui dboberobt le Setitirbènt d'une 
Durée indêhmihéé, d une efpétè ii*Èterniié. 

562. Là Stàtiié be peut avoir le Scntîrâcnt 
de UDùri^e, qu'elle lî'ait ab moins celui. du Pàjfé 
& clu Préfini ; car ëlîe a le Seiitiment dé la Suc^ 
'teftôh; or, ce Sebtîtilcnt cfl telui d^uoë Chofc qui 
ipritiS, & d'imé Chofc qui ifitivi ; d^ûne Chbfe 
(fui 'apâé TAmè aflucliciiient , & d^dnc thofe qui 
Va affiéîêè imméâidtërhent auparavant Lé Statue 
ht peiit pafler de là Senfâtidri de la Rafi à Celle dé 
lt)^///rf, qu'elle nfe Sente que. (bu état ihâUge, (558.) 
Elle Sent donc qu'elle iieji pldâ Cotnriie dle^'W/. 
Èlîc ne s'cstprîrtie pas cela a ellc-iDême : elle be dît 
pîisji hèjhfs ptàscomfHefehis; puifqu'elîe n'a point 
cfacbté de Langage : maïs elle a le ^èhilmeni que 
facto rcbdttbs par Ces ^vf^'es ; elle si doûc ùd Sen- 
limfefat du PàJUièi du Prefifii. 

•; 563. Là Socccffioa .àltërbàtivë & continuée 

deè dëii^ Sènfjtibns ; a forinë dans le Cerveau 

ac 11 Statué l'Habitua dé ttite Socceifiob. J'ai 

tme îï. il Uké^ 
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développé cette Propofition dans le Paragraphe 322. 
Quand doDc VOeillet affeâe aâucDemeDt i'Odorac 
de la Statue , elle juge que la Scofatioa de la Rafe 
va fuccéder è celle de l'Oeillet. Elle a donc aufli 
un ' Seotitoent du Futur, puîfqu'elie a le SentimcQt 
d'uçe Chofe qui va fuccéder à une autre. 

Au rc{le ; j^ai défini ce que jVntends ici par 
utî Sentiment , (318.) J'ai dcfini auf& ce qtiejea* 
fend« par une jyitiôn , (230) 

564. Jusqu'ici il n'y a pas de dîfficaUé. 
Je n'ai pas préfemé à la fois la Rqfe & VOeillet au 
Nez de la Statue. Je les lui z\ préknxé fuccejjlve* 
ment. Si je les avoîs préfentés h la fuis, il eft évi- 
dent qu'elle n'auroit pu difitnguer les deux Senfa- 
tlôns. Elle u'âurôit eu proprement qu'une feule 
Senitïtion; mais titie Senfation £:d)/n/)g/?^, & dont elle 
h'a4irûit pu démêler la coropoûtion. 

En préfentffnt fnccejjivement les -deux Fleurs 
âti Nez de la $tatuc , je lui ai donné la facilité de 
di/linguerhs deuk impreilloiis. Les Faifceàùx de 
Fibres appropriées à ces impreffions, ont joué fepa- 
riment. Les deux Senfaiîons ont cxifté a part. Je 
iiie fuis déjà étendu là-deflus dans le Paragraphe ^4* 

$6s* Îl ni'^ paroît que la difficulté cdûfide \ 
rendre raifoa de la Méchanique par laquelle loU, 
peut concevoir que la Èîrâtue faifit ces trois retours^ 
ou ces trois infîahs dont jVi parlé dans le Parâ«, 
graphe 561. Je ne p^nfe pas que cette difficulté 
(bit infurmontable. J cfTayerai d^appliqucr mes Prin- 
cipes à fa Solution* 
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$66. ^i l'Ame û'avdit zxxàxn Souvenir de fes 
Mbdificatiohs anticédeintes / il eit évident qu'elle ne 
poUrfoit avdir le Scfiltimcdt dfe là Sûtceffion. Il 
eft tef)ândaDC certain qu'elle a té Sentimeoc , il eft 
donc certain qu'elle a ûU SdUveiilt de fc^ Modifia 
cations antécédentes. 

. 5^7- Je fcroîs avoir établi dans lei Chapitrés 
VIL XVlII. & XI a que le Souvenir tient ao Or- 
v^/Tff. pai bazardé dans le Chapitre IX. ûoè ex- 
plication. /ÂjyFj'te^ dd la RémiDifccncc; Oii petit 
coorulter .ces Chapitres. Je fuis done obligé d6 
chercher dans la Mécbanique du Cerveau U Solu- 
tion de la difEculté qui nous occupe, (5^5*) 

568. Tandis que la Statue éprouvoic pour 
la ^^rértiierb fois, & toujours au même degré» la 
Senfàtidn dé TOdeur de la Rofe , elle ne pouvoir 
avoir le Sentiment de la Succejfim. Je Pai prou- 
vé paragr. 55 7^ 

S6^. E^ fabftitcânt l'0^///f/ àla Rùfe% j'ai fait 
chadger detar à la Statue. Elle a fénii ce chan- 
geriietlt ; (558.) & elle l'a Senti , parce que la ûoiï^ 
velle Senfatiob a rappelle le Souvenir dé la pretnie^ 
ic : (90. & fuiv.) La Statub a doiic pa alors ac^ 
quéirîr utl Sentiment et la SuccèJ/tah. 

57©. Ce Scntîirient s^cft Fortifié i lôrfqhc j'ai 
fubftîiué -h kofe a YOeiltei. Là Srâtiiê â rèconnil 
en même temps , que la Séntatioti de là &.t>fe Tavoiè 
déjà affeîiéè ; car telle eft douée de Rénnnîfcehce. 
j'ai moiiirë eh quoi le PAy^qui de là Réminifccncé 
jpeut confiftêr, (92. & fuiv-) 
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5^1. LAStame faiCt donc déj^ dcnx. inftans. 
Elle a. le Seotimenc de rinftanc où elle a patte de la 
Seofatioû dé la Rô/e à U Setifatioo de YOeilkt, & le 
Sentiment de Pinflant où elle eft revenoe de la Son- 
facioQ de VOeUlet à celle de la Rofe. 

572. JÈ dis que Ces deù^ inflans fontdiftînds. 
Les deux Seniâtions tiennent l'une à l'autre par la 
liaifoQ qui eft eùtre les Faifceaux Je Fibres qui 
leur font appropiriées. Je tâcherai ailleurs è décoil^ 
vrir la Méchanique de cette liaifon. J^ai indiqué 
dans le Paragr. 86. les raifoùs qui en prou?ent 
rcxiftcncé* . 

Le retour de iitlipreffion de la Ëojfe i rappelle 
donc à la Statue le Souvenir de la Seufàtion de 
VOeUleh Les Fibres appropriées i Paâioa de la 
Rofe , ébranlent celles qui font appropriéjps \ Tac- 
rion de VOeltlet. Ces deux Impreffious font claires; 
(273 ) elle ne fe cohfondent point, parce qu'elles ôot 
été produites /éparmt?jt, (564) & qu'elles ont leur 
Siège xlàns dts¥\hïes /péct/iquenient différentes, (85.) 

En fecdnd lieu^ le retour de rimpreffiôti de la 
^ofe, excite dans FAme le Sentiment de la Rémi- 
nifcehcè. Elle reconnoît que là Sénfâtibri Pa déjà 
affcélée. Lfes Fibres fur lefquelles la Rofe agit pour 
la féconde fois, ne fé t^ouvent pas pféciférhént dans 
le méràe état où elles ctoient lorfqù'elleâ ont éprouvé 
le premier ébranleinent, (92.) , ElléS ù'onc pu céder 
à cet ébraillemeot, fans que leurs Eiémefî^ fë foicnt 
difpofés les uns à l'cgafd des autrbs dans un Ordre 
relatif à là ciàturé de cet ébranlenieût; (549f.) Or, 
les Faits nous conduifent à adniettrc qjûc les Fibres 
fenfibles oi\i été orgaaifécs de manière, qu'elles coa- 

fervcot 
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fervent pmdant un temps plus ou mpios Ipog , les 
Déterminûiions qxïi leur ont été imprimées, ^57. Bc 
fai>.) L'état d'une Fibre qui o'^ point encore été 
ébranlée, ne doit donc pas être préciféqient je ip^ipc 
qoe celai où elle fe trouvera lorfqu'eile aurai éprou- 
vé pour la première fois raftior} dç PObjet apquel 
die eft appropriée. A.io.Q , tant qwe les E/émens 
de c^ttc Fibre retiendront îçs 'Déterminations que 
rObjct leur aura imprimé^ la Fibre confcrvera Yap* 
titude à exciter dans TAtqe le Sentiti^eqt de I^ wR/7 
minifçenc^ « ?2 ce Sentiment fera clair , (273.) 

573. La Statue rcconnoît donc clairement que 
k Senfation de Ig Refe Ta déjà affeâéç ; mais, çettç 
Senfation rappelle le Souvenir de celle de Y Oeillet ; 
la Statue a dpnç encore le Sentiment clair de ce 
Souvenir. 

'574. El][-e ne pept avoir k Scntîmenç dï\ 
retour de j'imprcffioo de ta JRo/e , & le Souvenir de 
la Senfcition de \^Oeiltet, qu'elle ne Sente, en rccme 
temp;, qqe la Senfation de U ^ofe2L précédé une 
fois celle dç Vpeillet, & qu^ellç lui a eniuiteyf<rf/i^fV 

Car ^u même inftant que YOeillet a comirieocQ 
) agir fur l'Qrgane > la Statue a ftnti qu elle çhan- 
geoic d'état. Elle n'a pu le Sennr, qu'autant quVIle 
a CQofervé uii Souvenir de la Seufaçion de la Ro/e 
qui zvqit pr/çédé, (572.) Elle a donc fenti que 1^ 
Senfation dç YOeillet fuccédoit à cçllc de la Rofe^ 

LiOrfque j'ai fubftitué çpfuite 1^ Rofe \ YOeillet, 
U Sjenfation de la Ro/e ^ 4^ mçtne rappelle à la 
IStatuc le Souvenir de celle de VQeillet. Ellç a donc 
fenti que la Senfation de la Rofe fuccédoit \ ccllç de 

D 3 Mais, 
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. Mais , tommç le retour de PimprefEon de la 
Roji ^ excité dans l'Ame le Sentiment de. la Réff:h 
mjçençe, (57^.) la Siatne a reconnu que cette Seti- 
fatipQ P$voit déjà affeâée. Elle a donc recoona 
que cette Senfation qui zfiieeêdé\ celle de VOeilkt, 
Tavoit auparavant /r/(P^^/tf, 

575* Voilà donc deux p^llàges^ ou deux iftft^i^u 
que Ton conçoit que la Statue peut faiCr clairement 
Él|e n^a pas ie Sentiment de la 7)ur^e comprife 
entre ces deux iodans; je veux dire» qu'elle n^a p^s 
le Sentiment du Temps pendant lequel POW//^/ a 
aSeâé rOrgane. J'ai fuppofé que le 2?^r(? de U 
Senfation ne varioit point, (560.) Or, dans coq 
Senfation parfaitement uni/orme , PAmc ne peut 
rîcn (tifiwguer , (557.) Si donc il avoit clé poffi- 
ble que cette Senfation eut aiFeâé la Srarqc unifor^ 
m^m^nt pendant des années £ç mémç des Siècles , 
toute çettç longup T>urée eut été nulle poqr l'Anie, 

Si toutes les Farcies de T Univers étoicnt dans 
un repos abfoh, il efl bien évident que qous n'au- 
rions d'autre Mefure de la îDiiaV, que la Succef^ 
/ton de nos Idées, (254.) 

Il n'eft pas moins évident , que cette Mefuro 
varieroit en cliffcrcns Individus, & qu'elle varieroic 
encore daus chaque Individu; Car fuivant que cette 
I^UCceJSon ferait plus ou n^oins rapide, ou plus ou 
mojqs agréable t l'Individu jugeroit difFéremmcnt de 
I9 Vurê€. 

Le plu^ ou le moins de rppidité de cette SuC' 
cçjffionf parpît dépendre dn degré àc facilité , ou de 
protuptjtqde avec lequel les fibiVcs/enfib/fS ^'^é\>mt 

'Çflï rf Çif rcKjueiueut , (449. 450, 4SI.) 
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La vivacité , \cfeu de rEfprit» eft donc pra- 
bablemcnc ud EiFec de cette Caufe pbjifique. 

♦ 

576. Lorsque j'ai fait fuççédcr de oouTçau 

TOeil/et à la Ro/e, la Statue a reconnu que 1$ Senfa- 

tîoD de \ Oeil/et lui avoit déjà eçé préfcntc ^ (572.) 

Cette Senfation lui a rappelle le Souvenir de celle 

de la jRo/i. Mais» a-t-elle reconnu en même temps, 

t]ae la Senfation de la Rç/e lui a été prçfente dedx 

fois ? Cette Queflion mérite bien d'être analyfée. 



577. Sx la Statue n^avolt jamais éprouvé que 

^v* ■■▼«/• • «• 1*/)* • 




agi fur rOrgî 
dire» que ces trois inipreâîons euflenf étç égales ei^ 
intenftté ^ en duré^. Jç dojs analyfcr ccilç Qucf- 
tioû avant que d^analyfcr la précédente. 

578. Von De peut s'cçipéçber de convenir, 
qu^à la fecoi;de itppreifion de la Rofe^ la Statuç 
auroit reconnu que cette Senfation lui avoit déjà 
été préfente. Dès que Pon accorde è la Statue 1^ 
Rémini/ccncf, (90) Ion 4oit admettre, qu'une ïm-? 
prefîion qu'elle éprouve pouç la fccondÎB fois, n\ 
1 affefte pas précîfément comme elle Ta a&^éc k 
première fois. Le retoiir de rinopceffion eft lié à 
un Sentiment qui apprend à PAmc qn'ellç a déjà 
été comme elle eft. Elle compare donc le Senti* 
rncùt de la ifcconde impreffipa avec le Souvenir de 
U première; & de cette çompar^ifon rcfqliç la Per^ 
ccption de ^identité des deux împreffiona. 

Le Sawuenir de la pren\ierô impreâion tient au 
^hangçn)çi)t (jfxç Va(Uon de 1^ Ro/ç ^ produit dans 



l'état' primitif (59.) des Fibre^ qui VA font ippro- 
pricc8,.(544) . 

Si ce Souvenir ç'^coit eSaçé, (i \ç% FU>re$ étoient 
revenues à Jeqr état primitifs (J99* 54^- ^ f^i'-) H 
e(t clair q\x\ la féconde impreiuon la Statue fe fefoit 
trouvée précifétnent clans le inémc état pu elle aurpiç 
été \ I^ première. VAme auroit été fimplemcnt rmr 
dffiêe en Qdeur de iZa/^i& cette Modification a'auroic 
été accompagnée d^auçun^e Rç^inifçence. 

579. Pi I9 trpifîeme impreiQon» la Rêminifcence 
aturoit continué à agii". Mais^ la Statoe fe feroit^ 
elle rappellée les deux premières împreflipn^.? 

Pour qu'elle eut pu fe les rappellei-j, il aqroiç 
fallu qu'elle eut pu dijlinguer le Souyenir de j'unei^ 
du Souyepif ^t l'autre. 

Mais, fi la Mémçire tîept s^u Ççryc^U, (57. & 
fuîv.) le Sçuvenir de quelqu^mprefliou quç ce foit, 
dépend des déterminations que Paf^ion de rOhjjct 
produit dans les fibres qui lui font appropriées, (85.) 

L'Objet n'agit fur ces Fibre? , que par ivs^lt 

fîon: il leur imprime doUç un mouvemept, (41. 424 

* ' • ^ , . 

Les Fibfes ne peuvent fc prêter \ ce iflouvcr 
ment, qufs leurs parties conftituantes ne revêtent 
les unes \ l'égard des autres de nouvejles pofitiqns^ 

(546. 549 j 

Car fi les Elément dopt pne Fibre eft çompofée» 

(62.) ne çl^aDgcoient point de ppûtiqt^ refpeâlhet 
tommcnt cette Fibre céderoit-elle aTimpreffiondé 
l'Objet i (63.) 

p-iiti autre côté > fî |ef Elément f eprçPQiepf 
leur ppûtion./W^fy/T^^^ ai^ même iaftaot que l'QbJcr 

" ' ' ' '" * ""'* ' "**" * , " ' "' 'auroit 
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âoroit celfé d'agir» çommeot le Souvenir de U Senfa- 
tioQ fe çooferveroi^-il daD$ le Cerveau f pu ce ^^tf* 
î;^mr réfiderpit-il i (64.) 

580. La première împrcflion de rObjct pro- 
duit donc fut- Iç€ Fibres qui lui font appropriées, des 
2>elfrmiriationJi qui çonftitucDt le Phyjique de la Ré- 
tnioifcence, (92. & fuiv. 546. & fuiv.) 

Si donc la féconde imprefTioq fifr^ient ayant 
qoç Içs Fibres àyent perdu ces déterminations ^ 
lAme reçpnnoitfa clairement que la Senfation lui a 
été préfepte. 

Les T)eier^iinafiprjs que la première aftîon de 
rpbjct produit dans les Fibres > {eur imprimç une 
tendance au mouvement' 

Ç^r les l^lémens ne peuvent fe difpofer les uns 
à regard des autres dans un Rapport déterminé à 
ce mo]iveaiept, que les Fibres q eu acqtiierent plus 
^^aptimde à l'eyécqtef. 

Ainfi, ep fupppfant qup les deux premières im- 
prcflioos de TObjei foient égales en intenfité & eu 
durée Ja féconde imprciïion doit exciter plus de mou* 
?ement dans les Fibres que la première» puifqq'elles 
pnt acquis une difpofuioii sfu mouvement» difpofitioa 
que ces Fibres n'^voient pas » lorfqu'elles n'avoient 
point encore été ébranlées. 

La féconde imprcffion de Tpbje^ fur |c§ Fibres 
qui lui font appropriées , doit donc apporter encore 
pn changement à la pofitipn rçfpeétjye de leurs £//- 
mens. Ces Fibres rie pfennent piqs dq mouvement^ 
que parce que leiirs Elémens out acquis plus de fa- 
cilité àglifierles uns fur les autres. Ils oe peuvent 

P 5 atque- 



58 Es$Ai Analytique 

acquérir plus de facilité \ fe mouvoir» que leor pofi- 
tien rerpeâive ne change plu$ ou moios p^r les re? 
tours fucceiUfs de la même imprcffioo, 

581. Mais, la cctnfervation des Idées par Tin- 
tcrveotion du Cerveau eft un Fait , (57.) qui nous 
oblige à admettre que les Fibres ftnfibUs ont été 
cooflruites de manière quelles retiennept. peodaot 
yp temps plus pu moios long , les T>êterm%t^ûiïon^ 
qu'elles ont reçues de l'a^liQu des Ob|et$« (64} 

Leurs Elémens retiennent donc pendant un 
temps plus ou moins long» la nouvelle pofition que 
Taélion répétée des Objets leur fait revétif. 

582. LoRs'donc que des Wihrcs /erj/ib/es font 
ébranlées pour la troificme fois par leur Objet, elles 
fie fe trouvent pas alors précifément dans le méipe 
état où elles étoicnt avant la féconde imprc$oQ. 
Celle*ci a ajouté quelque chofe I rEffet de I9 prç< 
miere: elle a modifié plus ou moins cet Effet. 

Toutes les Fibres foumifes à Paftion de l'Objet, 
ont participé à cette féconde imprcffipn.dans un rap* 
port exaél à la muÈabilité de chacune, (61. 550.) 

VE^et de la prenaîerc împrç(fion a dpnç été 
jnpdijîe dans (outes^^ par |a féconde îropre(Eoo. 

A la troifieme imprefiîon , les Fibres fe font 
cjonç mnes relativement à Tét^t où la féconde im^ 
preffion les avoit laiHées. 

Car TEfFet ^c la première imprei&on ayant été 
iQQ^jfié par la féconde , & cette modi6catipn çtaaç 
pins pu pioins durable , (64.) Ton m^accordera^ je 
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irem fs mouvoir,. qne dans le rapporta Pétac ou h 
féconde iroprciCon les a mifes. 

IJïïtVxhrtfenfible Qe retient pas^l la fois,deqx 
tDéterminatÎMs: elle ne fe meut pas, à ta fois, fai- 
vaut ces deux Dérérmioations, Dans mes Principes, 
ces déterminations ne font autre chofe, que VOfdre 
dans lequel les Elhnens fe dîrp<)fent les uns à l'égard 
At% 9utr<s » en conféqueuce de Fanion réitérée de 
rObjet, (58Q. 581.) 

Cell donc relativement \ la podtlon que la der- 
nière iinpreifion fait revêtir aux Elémens, que la 
Fibre doit commencer à fe mouvoir , iorfqu'elle ed 
ipbranlée de nouveau par TObjet. 

583. Si ces raîfonnemças font juftcs, je croîs 
pouvoir en conclurrei qu'à la troiiieme iniprcilioQ 
de la Ro/e, la Statue p^auroit pu fe rappeller les 
deux premières. 

En effet, comme je le difoisdans lefaragraphp 
579, pour qu'elle eut pu fe les rappcjlcr , il aurçit 
fallu qu^cl|c cuf pu les dt/iinguer Tune de l'autre. 
Or je ne vois pas comment elle auroit pu les diftin-? 
gucr Pune de l'autre par la feule Rénjfnifcmce. 

La Rcminifcence eft ce Sentiment qui apprend 
à l'Ame qu\)ne Senfation qui Paflre<Sle aâueliemenCj 
l'a déjà affeéïée. Mais, ce Sentiment ne peut par 
lui-même l'inflruire du nombre ^çs retours d|e cette 
ScnfatioQ. 

h^ Senfatioq a foti Siçge dans les Fibres qui Ipi 
font appropriées, (95.) ll'Objet eft fuppofé ^gir 
çha^qe (pjs f«r ççs fibres d'une wanîçre td(nti^i(e, 
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(577.) TT^titçs les JTDprcffions cjc rObjci font donc 
identiques. * 

i^fin dqqc que TAinc put di/fipguer le Soovenir 
dane de ces JmpreiQoDs , dp iSouveoir dune.auirc 
ImpreifioQ , il fandroit que ces deux Souvenirs réfi- 
^afleoc dans différentes Fibres ; ou d^ns des Ftbrc^ 
qui différafTent cutr'clles par leur y^^* 

Mais p toutes les imprcffions de PObjet étanç 
identique^, toutes les Fibres qui lui font appropriées 
doiTeqt fe mouvoir uniformément à chaque iraprcflioq. 
La même quantité proportiQnné/le de mouvement qui 
fe troqvoit dans routes à la première impreffîon, doit 
s'y retrouver à U féconde, à la troifieme, &c. 

Je dis la même quantité proportionnelle, parce 
que pai fait voir qu'il cft très probable que toutes 
les Fibreç du même Ordre ne font pas également 
déliée^, çgalemept mobiles^, (m- 55^-) 

E»u^(i , j'ai prouvé dans le Paragraphe précé- 
dent, que Timprcffion fubféqueute ;72^t///fe jufqu'à un 
certain point 1 Effet de rimprcflion antécédente; & 
que la même Fibre ne retient pas à la fois pluiieurs 
jjeterminations. 

584. Si donc uoxy^ dijiin^uon^ plufieqfs impref- 
fiqiis (jp même Objet , ceft que ces impreflions fe 
trquvent liées à différçntes Idées accejfoires. Le? 
Fibres appropriées à ces Idées s'ébranlent récîprp* 
quement : & con^me elles appartiennetit à différens 
Ordres, elle; excitçnt dans TAine des iSenfations, ou 
des Perceptions qu'elle dijiingue. La diftinélioq qui 
eft entre ces Idées accejfoires,' en naet entre les ira? 
prenions identiques &'fuccèilives auxquelles elles 

fo9î 
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{om liées. Cctoic ce c^aè je vouloiâ ioCiitter dans le 
Paragraphe 93* 

5^5* Je reviens maioténànt % là Queftion Qqc 
je me fuis propofée dâos le Paragraphe 576. 

, Lorique 'f%\ fait fuccédef de bôuveaù VOeilUt 
à la 7?^, la Sraitie a-r-elle recodhu que là Senfàcibo 
de la Roji lui a été prëfente deux fois ? 

Je tomôieoee par iovitci* tnoô LeAeuf à relire 
les Prélimioaires de Cette Qucftioti : ils font cotnpris 
CDtrç le Paragr. 5<55. & le Paragr. 57<i. Les Mi- 
tieres que je tràîte fotit difficiles 11 faifir ; èc elles lé 
devielldroiefor eDcore d'avantage, fi Ion négligeoic de 
fortifier la liaifof) des Principes , en les rapprochant 
les tinà deà autreis, par une Levure répétée; 

586. Le retour de Paâiori de VÙèillei fur les 
f'U>rcs qui lui font approj:)riées , excite daàâ TAhie 
de là Statue là Scnfatioû attachée au inbuveœént de 
Ces Fibres. 

* 

.. Elle y eft accompagnée du Sentiment de la Jî/- 
mîni/ience , par lequel rAtne reconnoic que cette 
Senfatigà lui a déjà été préfcntè. 

Elle réveille ^ en même ténppa, le Souvenir de 
[a Seçtfatiqn de la Rofe. 

587. M>tis., ce 5^wï;mr étant attaché aux 2>/- 
Icrminations que la dernière împreffion de là Kofe à 
produit dàus les Fibres qui lui font àppropHécs ; il 
sVnïoir que ces Fibres ne peuvent être ébranlées par 
celles de \Oeiltet, que dâtos le rapport à ces ^Déter^ 
minutions, je peniè Favoir prouvé dans les Para- 
graphes 581. 582. 583. 

^88. 
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^88. Il refaite èacore de ce que j*at expofé 
dans CCS Paragraphes , qae lebranledieat des Fibres 
de ta itofe par celle de TÔ^/V/^/ , n^appreod autre 
thàft ï VAtné, fidon c]ue là ScQfdtiod de la Ro/i 
lui a déjà été préfeote ; & qu^il né peut , par lui- 
inénîé> TipAruirs du nombre des retours de cette 
Senfat!on. 

Au rcfte , je me fers de rcxprèffiôn abrégée, 

de Fibres de la Rûfe, àc Fibres de VOeiUeti pour 

éviter la répétition ennuyeufe de cette longue Phra-^ 

fc, les. Fibres appropriées h Paâliori de la Rofé, &C. 

.1 ' • ' ' 

589. Si les retours du Moiiteiiient dans les 

Fibres de URo/e, ne peuvent^ par eux-mêmes, doà« 

ner a l'Ame le Sentimeût du Qombre de ces retours) 

les retours du Mouvement dans les Fibres de VOeiU 

ht 9 ne le petivetit pidà iioû plus. 

Les Fibres de VOeilki he peuvent ét3rânlef Ici 
Fibres de la Rofe^ que dans le rapport aux dernières 
^Déterminations que celles-ci ont reçues, (587.) 

dti déterminations ne peu vêtit, par ellés-mc- 
taésj ¥eptéfenter \ TArae deux àu plufieurs retours. 

Pour qu'une telle répréfeniation put s'opéref, 
il faiidroit que ces fetburs cxiftaflcnt a part ;^ qu'ils 
enflent letir Siège dans des Fibres donc les hélera 
minations ne fuffent pafe identiques. Ils exciceroient 
alors dans l'Âme des Seniimens^ qu'elle diflingueroit 
les uns des autres, (583.) 

Mais > les Fibres qui ont éprouvé Jà prcmîcW 
imprelTion de TObjet , font les mêmes qui eh éprôù- 
veut. la. féconde iitiprèflioti, la troîfieme> la qùatrie^ 
me, &c. . j'ai effayé de prouver, que ilmprcffioà 

fob- 
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fnbréqoetitie modifie VSJStt de rimpreilion aiuéeédea- 
te/ (582.) Si elle le modifie , YESti de Pimpreffioii 
amécédente ne peut coexifter h fart avec l'ÈiFet dé 
rimpreÛioo fubféquente. Il o^y a donc ici propre^ 
ment qa'un feul Effet , qu'une feule Détermination. 
Or coâiineDt une feule Détermination pourroit-elle 
exciter dans TA me plujteurs Seniiraeds diftinâsf L'on 
ioit que la force de cet Argument, réfulte, en der« 
nier reflbrt i de la nécefTitc où nous fommes , àt 
chercher dans lé Corps» Verigine de tout ce que TAmà 
,éprou?e, (17. & fui?. 92. 95.) 

590. Cette Analyfe de mes Pribcipes, me 
conduit donc à penfer, que la Statue ne faifit que 
deux paflagcs, ou deux injiafîs, (574. 575.) Si j^ai 
paru infinuer le contraire dans le Paragraphe 561^ 
c^cfl que n'ayant pas encore ponflfé TAnalyfe aulîi 
loin que je viens de le faire, je ne poutois rien dé- 
terminer fur la Queflion dont il s'âgin Ce b^eft 
pourtant pas que je prétende avoir décide cett^ 
Queftion \ mais , j'ai expofé le plus clairement qu^il 
in'a été poffiblc, les Principes que j'ai cru les plus 
propres à conduire à fa Solutiom Ceft à ceux qui 
font plus capables que moi d'approfondir ces Alatie-^ 
res abn:rdites, qu^il appartient de juger de la bonté 
de fces Prirlcipcs. 

59t. S'il fuffit à TAme de paifer d^un état à 
tin iutre état, pour acqUerir'le Sentiment de la Suc* 
tejjïon, & conféqûcmmetit celui dé la 'Durée; il s'en- 
fuit quVnc S^nfation qui /<? dégrade, {162: & fuiv.) 
peut aufli lui donner ces deux Sentimeùs. 

Car \t% tèrtnei que PArfte faifit dans cette déi 
gradations, peuvent produire chez elle rcflfet dd 
différentes ^enfations qui fe fucccdenté 

S92. 
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'5^2. Il eft prefqti'tdùtile ()tté |e tcdiTe*!^ 
Statue n'a point d'Idée do !?^/>j ,.(254). Cette 
Idée eft ude vcritable Nûtioriç dr Tob voit ^è^ par 
lout ce c]ae j'ai expofé daos les Chapitres XV. & 
XVL ^ t|ùé la Statue nt peut eutol-e former des 
Notions. 

50^; Il ttie feiûble qtill rte ihe i-eflè plus, 
poxxT finir l'ADâlyfé des dcUÀ prcitiicrcs Settfatrods 
de nôtre Sratdc , tju'à examiner qUelle Idée tUe 
acquiert de VEm/îèha. Ceft là dcrnici-e des Qûcfi 
rions que je me fuis propblécô abcothnIeHCement du 
Chapît^e XIV , (193 ) J'ai déjé eu occafidn tîc dire 
un mot fur cette Qucftîott dâtis lé Paràgt-aphe47. 

* . ^ • 

594^ Il crt: évidci)t que là Stattié â Utoii- 

fcitnu de la préfence cïe ftà Stbfaiions/ L'Ànae 

a la confcience de tout Ce qui fe pafîe en eil(&, (206.) 

La Statue a donc un Sentiment de YÈpciJîisnté de 

fes Senfatioùs. 

Elles iic rdnt pas des £/r^j (251.) P^^^ '« 
Statué; puîfqùclle eft encore bieti éloignée dé pou- 
voir s^élever à là Notion la plus générale , celle dé 
Y Etre, (^27.) 

595. L'Ame s'identifie avec iis Sen(àtîorisi 
(1^3.) Elle ne peut donc avoir le Sentittieht de 
YExiJIente de fcs Scnfarions, qu'elle n'ait, par cela 
même, tin Sentiment de Ta propre Èxifiehce, {iij. 

Maïs, je Sentimeni qu'a la Statue de fon Èxi* 
Jlence , diffère beaucoup de Vîdéé que nous avodi 
de la nôtre, (114.) Ceicé îdéç èft r^échie ; & 
j>i montré dans le Paragraphe 252., fcomnicnt floiis 
racqùerons. 
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Réflexions fur Py4naïyfe des deux premières Sefh 

faîton% de la Statue. 

La Statue éprouve une troijteme Odeur. 

^'une SenfatioH nouvelle rappelle celles qui foui 

précédée. 

Pourquoi les Fibres qui font ébranlées par un 
Objet nouveau, ne peuvent-elles ébranler que 
celles qui Font déjà été par d^ autres Objets ? 

Comment chaque Senfation ayant fis Fibres pro-- 
presj il arrive que les Fibres de différentes 
Efpéces s'ébranlent réciproquement ? 

59^. Ç\^ eft , fans doure , forprîs que TA- 
^■^^ Uâlyfc des deux premiers Scnfatîons 
de ma Statue , m^aic conduit auÛi loio , & qu'elle 
ait déjà fourni la matière d^un aifez gros Volume. 
Lorïque je commençai cette Analyfe, je ne m'atcen- 
dois pas moi-même quVIle m'entraineroic dans h 
difcufiion de tanc de Queflions difFérentes. Ces 
Qoedions m^ooc paru naître les unes des autres, 
comtiie par une génération naturelle. J ai cru de- 
voir fuivre Pordre de cette génération, & me laifler 
cooduire par ce Fil analytique. Je me fuis prête 
d'autant plus volontiers à cette marche, que je voyois 
clairement, que deux Senfations fuffifoieot à mettre 
CQ jeu toutes les Facultés de TAme. de. ma Statue* 

Tmell. E J'ai 
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J'ai doDC été ainfi acheinihé à étudier la oature 
des {'acuités de tiôtre Etre ', leur dépcndaoce réci- 
t>roque, & leurs opérations diverfes. 

Et comme Tétàt d'un Etre purement Sentant 
diffère 4>eaucoup de Térat d^un Être intelligent rit 
coDvenoit que j^indiquafle de bonne heure les carac* 
teres qui difFétentîcnt ces deux ccats. Ocû ce qtle 
j'ai exécuté en ébauchant une Théorie générale des 
Idéfes dans les Chapitres XIV. XV.XVI. J'ai fait 
fcntir (Paragr. 194. 316.) la liaifon qu^avoit cette 
Théorie, avec l'Analyfe des premières opérations 
dé nôtre Automate. 

Appelle cnfuîté par Pexamen de la grande 
Qaeflîon da Rappel des Idées, à confidérer de plus 
près tout ce qui concerne la nature & iVxek'cice de 
l'Àftiviié de nôtre Ame , j ai préfenté à mes Lec- 
teurs , fous un feul point de vue datis le Chapitre 
XIX. , les caufes générales des Déterminations de 
la* Sen&bilité & de la Volonté, foie datis les Etres 
Sentans, foit dans les Etres intelligent 

Enfiù , j'ai appliqué mes principes fiir l^Oe- 
côtloitlie de nôtre Etre à la Solution des diverfes 
QueflioUs (Jue tnWroit Tétat aétuel de ma Statué. 

597. J'E'fôis donc tenté de teritiîner Ici cet 
Ouvrage: un Lcéleur intelligent apperçoit aflcz, 
qu^en entrant daiis un plus grand détail, je ne ferai 
guéres qu'appliquer mes Principes ï un plus grand 
nombre de cas. 

Cependant > comihe il è(l des Chofes eÔeii- 
iîelles à mon Sujet , que je n^ai qu'effleurées disas. 
les Chapitrés préccdeus , & qu'il en cft quelques 

• autres 
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âiittes dont je li'aî poîtii parlé da toiit, iliité pâroît 
à propos de pouffer plus loin cette Analyfci 

Je donnerai par là à mes principes ud plus 
^râod degré de clarté , & j'en faciliterai d^avantagc 
l'appiieation aux différentes partiel de TOecono- 
rhie de nôfi'e Ktre. Je prévois même qdVn déve- 
loppant dàvabtàgc ces premiers Principes , ils pour- 
ront me tdndulrcjl des CotiféqUences i qiii deVieil- 
drodt peut-être elles thèmes de nouveàiix f^riocipes. 

59 IB. Je laiife TÂmê de thû Statiiç retodibef 
en Icibai-gie : (177. 170.) pendant qu'elle cft dans 
cet érât, je place fous fon Nez une Giroflée. ÇetcÊ 
î'Ieur rappellera-t-ellc à la SratQc le Sowbenir des 
Scnfaribiis que h Rofi Se VOeillet ont excitées ? 

j*ai admis Taflirmative dans le Paragraphe 87.: 
ir fcti ai îfadlquc la raifoii : mais, je fens que cette 
Q^ieflion méritoit d'être un peu plus dlfcutée. Je 
[>uis la difcuterici avec plus d'avaiiiage, que dans le 
Paragraphe que je viens de ciicr. 

593. Si une Sehfatioti nouvel/e , rie oôas râp- 
ptlloii point le Souvenir des Senfatibnj d'tfpeccs 
diffé^ciites qui l'ont précédée, il fcroii impoffiblt 
que ceîtc Senfation nous parût nouvelle, & que noas 
parvinflionS à acquérir l'Idée de la Sïtcujîm: L^ 
chofe éft fdcilè à démontrer. 

Le Semiment de la ncnveantê d'une Senfâtioii 
çft elîentiellemcnt lié à la comparaifv'>n que nous fai- 
fons, ciitre cette Senfation f< les Seniations que nous 
âv'ons éprouvées auparavant; Or toute Comparai foà 
foppoic \z préfinid dcsldé.vs que Ton compare, (188; 

E 2 185»; 



^8 Essai Analytique 

189, 190) La nouvelle Scnfarion rappelle donc le 
Souvenir des Senfacions qui Pont précédée. Si elle 
©c le rappelloit point , comment pourrions- nousyn- 
gifr que la Seofatioo qui nous afTeûe aâueilement c(l 
nouvelle ? 

De même encore , lorfque différentes Percep- 
tions fe foccédent dans Tordre qui cooftitue VHar* 
monte, (36p.) Si la Perception fubféqucnte ne rap- 
pcUpît point le Souvenir de la Pcrccptiun antécéden- 
te , cottiment fc formeroit l'Idée de la Succejftonf 
Comment goûterionsnous le plaifii^ attache à cette 
Harmonie ? Toutes ces Perceptions feroient ifolées 
dans i^ôire Ame , & il ne pourroit jamais fe former 
cûtr^ellcs aucune liaifon. > 

Cela eft trop évident pour qu'il foît néceflaire 
que fy infide davantage. La Senfation de PQdeur 
de h 'Gho/lee rappelle donc à la Statue le Souvenir 
des Sènfatioos qui Tont précédée* 

(S06. Il eft de même évident, qu\ine Scnfatîoti 
nouDeUe ne peut rappeller que les Senfations qui loot 
précédée, & qu^çlle ne peut point du tout exciter 
daris TArae des Senfations qu'elle n^aic jamais éproii* 
vëè. L'ÔdeUr de la Giroflée ne peut rappeller à la 
Statue que les Senfanons de TOdeur de la Rofe, &de 
celle dc\ Oeillet; mais elle ne peut point exciter dans 
fôtî Ame les Senfations de TOdcur de Jacynthe^ de 
Jonquille, àt Violette ^ &c. 

L'Ame ne peut non plus, par fa feule ^^î/wV^, 
fe donner de fiouvelks Senfations. t» Expérience le 
démontre; & je croîs avoir affez bien prouvé que 
Yexercice de cette Aclivité eft fubordoniiéc \ laÔicm 
des Objets furies Fïhr es fenfibles, (494.) J'ai même 

fait 
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fait voir que rîoflucnce de TAmc dans le Rappel des 
Idées n^efl pas à beaucoup près aui& grande qu^oa 
]e penfe communémeot , 433. & fuiv. (499* 500. 
501. 536.) 

601. De CCS Faits qnc l'on ne peut révoquer 
^n doute , nous Tommes en droîc de conclurrc , que 
dans Tordre naturel, il n*y a que les Fibres quî ont 
déjà été ébranlées par les Objets , qui puiffent Têirc 
par des F»bres fur Icfquelles un Objet nouveau c>cr^ 
ce Ton aâion. 

Cependant, tout nous conduit à penfer quUI e(| 
une Secrète communication entre les Fibres JevfibUj 
de tous les Ordres. Le Rappel dès Senfarions les 
unes par les autres indique aflcz cette ccrnmunica- 
lion. Car fi toures les Scnfatiops tientiept à des Fh 
brcs qui leur font appropriées; (85) Si chaque 
Stnfation dépend du mouvement imprime aux Fibres 
qui lui font propres , le Rappel d'une Senfatîon par 
one autre Scnlation doit dépendre d^une çonimuni«»^ 
tmovk médiate y ou immédiate qui cft entre les Faif- 
ccaux de Fibres appropriés \ ces Senfatiops. 

Je dis une communication médiate ou immédia* 
te, parce que je ne conçois pas qu un Corps puiffe 
agir fur un autre Corps , autrement qu'en lui corn* 
muniquant immédiatement foo mouvemeQt> pu eu le 
communiquant à des Corps intçrpofés, 

Je ne dis pas fimplement une.Cotnmunicatîon 
immédiate; parce que je ne puis décider, que les Fi- 
bres fcnfibics de tous les Ordres communiquent im- 
médiatement les unes avec les autres; & qu il feroit 
poiTible , que leur Communication s^opérât par un 

£ 3 Fluide 
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Fi aide întcrppfc, ou par quciqu'âûtrc voîç qui m'eft 
jDÇoouye. 

Quoiqu'il en foît, je me borne à dire en génc-- 
raU que les Fibres fcnfihlcs communiquent ks mKS/ 

avec les auires. 

' ' ', ■ • . ^ 

Cela pofé; voici une Queftiqu qui ç^ffVe à mon 
examen; d'où vient qu'il n'y a que les Fibres qui ont 
été mùçs par les Objets, qui le fûiçpt p^r celles qu'ua 
.Objet nçuvçau vicqt à cbranlcr i 

Je vais chercher quelque F^ît qui pùiffc pi'ai-f 
dçrà réfoM^re cette Quefticn. * 

éo3. Je remarque d'af>ord, qu'uue Senfatioa 
rappellée efl: luoins vive , q\ie lorfqu c|le eft excitée 
p^r rObjer. 

Nous pouvons dotK inférer de ce Fait , que le 
Hîpuvement qu^un Faifçc^u de Fibres reçoit d'unau-? 
ire Faifçe^u , a moins d'intenfité que celui qu^jl rc^ 
cevroii de rimprcfliou immédiate de l'Objet, (139.) 
J'en ai indiqué cp gçuéral les r^ifoqs daqs k iV 
ragt^iphe 89, » 

603. Je remarque encore que la ^mbilifé des 
Fibres fenfibles,, croît en râiron de la fréquence/ ou 
4e riptçnfité des tbranlemeus. J'ai beaucoup infillé 
\à-deffus en divers cpdroits de cet Ouvrage, 

Nous pouvons donc encore inférer de là^ 
qu'une Fibre qui n'a point été mue,» a raioins de 
^ifpofition à fe mouvoir, qu'une Fibre qui a éiç inuc 
pipfiôuis kjis, 

^Pne Fibre qui n a point é;c mue apporte donc 
unç ççrtaïnç réfiftançç au mouvement qui lui eft inir 
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primé, & fi ce mouvepient çft foibit , il s'éteindra 
par cetre refirtancc, ou sll ne s'éteint pas, Pimprcf- 
fioQ qu^i proçluira fur la Fibre^ fera & fQible qa'elle 
De fer^ pas fçnûbie à Taipe^ 

604.. Il femblç donc que l'on puîjOTe.coDJcfta* 
rer des Faits que je viens d'indiquer qu^il n*y a que 
l'aftîon immédiate des Objets fur les Fibres qui n'orne 
point encore été mues, qui foit propre à furmonter 
pleinement la réflftance que ces Fibres apportent ^u 
mouvement , & qui les mette ainfien état de céder 
^ux împreifions que leur communiquent Içs Fàifceau?^ 
avec lefquels elles correfpoadeat« 

On ne peut douter qu'il n^ ait un Rapport 
tfîreél entre la Stru^urc dçs fibres fenfibks dç cha- 
que Ordre & la manière d'agir de POojet dont elles 
tranfmetteut àTame les Impreffious. Si chaque Sens 
a fa fin , (211.) chaque e%<;ce de Fibres a auŒi: 
la fienne. 

La Oonfornfiatbu de chaque Sens, & celle de 
chaque Efpece de Fibres font les tooycas relatifs 
à ces fins. 

Les FonAions d'une Fibre font effcntiellcment 
les Réfu}tats des Rapports qu'elle fouticnt «veç POb- 
jct auquel cHfC eft appropriée , (39. 40.) 

605. Il fuit de \\ que les FibreàT fcnfiblçs de 
chaque Ordre, reçoivent plus de mouvcoient dç 
l'aftioo iinmç4Jaiç de rOfcjet, qu'elles c'en, reçoivent 
des diiTérens Faifccaux avec lefquels elles comm^itii- 
queut. Car il n']^ a pas la même Analogie eptre la 
in^anieçe d'agir d'un Faifccau , & celle d'un autre 

Ç \ f aifceau^ 
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Faifceaa , qu'il y a entre la manière d'agif d*ua 
Faifceau, & celle de l'Objet auquel il eft approprté.^ 

Ce que je viens de dire me paroit fuffire pour 
fatisfaire à la Queftion qui s'étoic offerte à moa 
exaiQen. 

606. En élevant cette Queftion , j^en ai fair 
naître une autre. J^ai tâché de prouver dans le 
Chapitre VIIL (78. 80. i. 2. 3.4^5.) que chaque 
SenfatioQ a fes Fibres propres, & il me femble que 
l'on ne fauroit refufer de Padmettre. 

Mais-;,.n chaque Senfation a fes Fibres propres; 
il s'enfuit néceflaircment , que les Corpufculcs odo- 
riféraos qui émanent de VOeUlet , ne fauroieot agir 
fur les Fibres appropriées à i'aâion des Corpufculei 
qui émanent de la Ko/e. 

Comment donc la Senfation de TOdeur de 
yOeillet, rappelle-t-clle à la Statue le Souvenir de 11 
Senfation de 1 Odeur de la Rofe? 

J ai dit , & je l'ai répété en plufieurs endroits 
de cet Ouvrage, que ce Rappel s opéroit par Tébran- 
lement que les Fibres appropriées à VOei//ei , cxci- 
toient dans les Fibres appropriées à la Rofe. 

Mais , fi les Corpufcules odorifcrans qui éma- 
nent de l'Oeillet ne peuvent agir fur les Fibres ap- 
propriées à Taftion de la Ro/e; comment les Fibres 
appropriées à VOeillet peuvent-elles ébranler les Fi- 
bres appropriées à la Rofe, & rappeller ainfi à rArac 
de la Statue le Souvenir de la Senfation de l'Odeur 
de la Rofe ? 

J'ai dît quelques généralités fur cette Queftion, 
dans le Paragraphe 87, j'entrerai ici dans un détail 

qui 
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qui devient néccflaîre. L on oc tardera pas \ s'ap- 
percevoir » fi Poo ne s'en apperçoU déjà, que cecte 
Quefiioo e(l liée à ia précédente. 

607. S'il eft prouve que la Mémoire tient au 
Cerveau, il ne lefl pas moins, je penfe, que le Rap- 
pel des Senfations les unes par les autres , dépend 
îles mouvemens que les Fibres fenfibles fe communi- 
quent réciproquement. Je me fuis beaucoup étendu 
fur CCS deux points dans les Chapitres VU. XVIIL 
XIX. & dans le précédent. 

D'un autre côte, je crois avoir établi dans le 
Chapitre VIII, que chaque Senfation a fes Fibres 
propres, & que Pon ne fauroit autrement rendre 
raifoo de ta diverfité des Senfations. 

La difficulrc conCfte donc à concilier entr'cux 
ces Rcfultarsqui mont paru découler immédiatement 
des Fairs. 

608 F.N vertu des Rapports qu'une Fibre fou- 
tient avec PObjer auquel elle eft appropriée, il n'y 
a que l'aâion immédiate de cet Objet, qui ladifpofe 
h ex.'cuîcr le mouvement auquel la Senfation de 
l'Objet eft arrachée , (604.) 

Je ne dis point que la Fibre ne puiflc recevoir 
d'ailleurs différentes impulfions : mais, je dis qu'il n'y 
a que Timpulfion qa elle reçoit imrtiédiaicment de fon 
Objet, qui lui imprime les T)étermi nations propres 
\ exciter dans l'Ame la Senfation de cet Objet. 

609. Je ne puis déterminer en quoi confiftent 
les Rapports dont il s agit ici ; parce que les Sujets 
de ces Rapports ne me font pas aiTez connus. Je me 

E 5 réduis 



74 Essai Ana^ly tique 

réduis doD€ à dirCj qu'ils confiftent , eh générât, 
dans PAoalo^ie qai eft eacre la nature, la forme, les 
propartiansj Parrqngeniçni des Elêmns de la Fihre ; 
Ôf la Nature, la forme , les proportions , le mouvç- 
mcac des C$rpufcuhs qui émançaç de i'Objçr. 

6jcx. Unk Yihxc Jèn/ible a doue une dîfpofitioa 
originelle \ céder à l'imprcflion de l'Objet auquel elle 
e(t appropriée. Cette impreiTiQQ modifie^ donc l'état 
primitif (59.) de i^ Fibre, Car elle ne fauroit cé- 
der à Pimpreflion de l'Objet, que les Eléraeusdont 
çllç eft compofée ne revêtent les uns à Pégard des, 
autres des pofirions qu'ils n'avoient pas, avant qqc \% 
Fibre eut été ébranlée p^r PObjet* 

Uaô Suite naturelle du changement qui fur*» 
yieut alors à la Fibre, eft une tendance à exécuter 
le moment auquel la Seufation de PQbjct eft atta- 
chée. Je me fuis affez étendu fur ce point dans le 
Chapitre précédent, & ailleurs. 

<îii. Puis,Q,yE la Fibre iraafmct au Siège dô 
PAme , PImprclIion de l'Objet , il faut que les 
Elémens qui la compofent , foient Viuîs les-uos aux 
autres par des noeuds Secrets. 

. Xi Effet que Paéliou de l'Objet produit for \a 
Fibre, VéteRd donc dans toute la longueur dç celb 
ci. . Le mouvement ne peut paffer de Punc \ Pau-! 
tr«--^xtrêmîié de la Fibre , que tous les Eléipcng 
n'y participent plus ou moins. La Fibre entière 
éprouve donc qq certain changement. 

6; 2. JjE qe décide point, fi PEfFet que laâîoa 

ç|ç VQbjcç nrodlBi^ («r la îlbre . fe tornc au chan-î 

" geuîciiç 
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getnent qui forvîeni à U pofitioo rcfpe^iyc des Elé-^ 
ÎDcqs; ou s^il afFçâe encore leur foroie & leurs pro- 
portions. Afin doDc de ne rien bazarder fur. uvl 
3njei qui mVft inconnu, j^avcrtis que par les ccr- 
jncs de T^ifpo^wm ou de liélermna.tm^ impci-? 
mécs aux EÎémciîs de la Fibre , jVn tends en géoc- 
fal tous les çhangemecs qui leur furvieonenc eq 
copréque^ice de laftion de TObjet. J« ne déter- 
mine donc point qqels, font ces changemens. ; &fi 
je parle plus volontiers du chaogcmensdc la pôfîeioû 
refpe^he , ç^eft qu'il mq paroît" être celui que le 
rnouvcnienî fuppofe le plus eflep^lçHeoiçut, (63, 79^ 
54e. 610) 

613. Non feulement la Fibrç tranfmct ^ TAmc . 
riîr\preflion de l'Objçt ; mais elle lui retrace encore 
le Souvenir de çerte itnprelîlqa' Ce Souvenir ne 
dhîére dç la Seiifatiori même que par le degré de 
rintenfité. Il a donc la même origine : il dépeQ4 
donc comme la Senfation elle-même, d'vin mouve- 
ment qui s'excite dans la Fibre; mais d'un otiouve- 
mçnt plus foible. 

J^'exécuiion de ce mouvement exige une cer- 
taine difpofuion dans les Parties intégrantet de !a^ 
Fibre. Les Çlé^lens retiennent donc pendaa't WQ 
temps plus pu moins long les Déterminations qu'ils 
ont reçues, de Taâion de TObjet. Il mpnte > pour 
ainf^ dire, la Fibre à fou ton , & tandis qi^^cUe de- 
meure âinfi montçç, el!ç confcrve ^ap^itl;^de à rçtra* 
ccr à TArae le Souvenir dç la Senfacion dç rObjcç. 

614. JK déftni;s la tendance que l'Objeç im- 
prime a la Fibre , une dïfpofition ci/e mouvoir d^une 
façon^ pftitot que (ie toute ^tttre. 
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J*aî inoatré que cette dîfpofition réfulte des 
Rapports que la Fibre foutient avec i*Objec » (604. 
608.) 

Et comme la Fibre entière éprouve un chan- 
gement par l'aftion de PObjet , (61 ï.) elle ne fao- 
roit être affeftée dans aucun de fcs points, qu'il ne 
s'y trouve des Elémcns difpofés au œouvemeot» & 
à un certain mouvement. 

Si donc la Fibre vient à recevoir quelque îm* 
pnlfion étrangère , elle cédera à cette impulfion ; 
mais, ce fera à fa manière : elle fc meuvra, mais ce 
fera dans le rapport aux T) et er minutions qu^elle aura 
reçues de TObjct. 

615. Il y a lieu de prcfumer, que plus l'im- 
pulfion que la Fibre recevra , fera analogue à fa 
manière d^agir , & plus la Fibre aura de facilité à 
fe prêter à cette impulfion. 

Entre les divers mouvemens qui peuvent s'ex- 
citer dans le Cerveau , il n'y en a pas de plus ana- 
logues , à la manière d'agir de la Fibre, que ceux 
des Fibres de même Genre » ou qui appartiennent 
au même Sens. 

616. Mais, on conçoit que la Fibre peut en- 
core céder àdts impulfions moins analogues. L'Ob- 
|ct l'a difpofée à fe mouvoir : (604.) lorfque la Fi- 
bre a une fois coniraélé cette difpofitîon, le Mou- 
vement peut y être reproduit par impulfion quel- 
conque, quoique très légère. 

Je dis par une impulfion quelconque ; parce 
que TExpéricnee prouve , qu'une Circulation trop 
accélérée fuffit , par exemple , pour réveiller en 

nous 
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nous dliFercnfes Scnf<«tions. Je l'ai faic voir dans 
)c Paragraphe 184. 

Il faut donc confidérer la Fibre » comme une 
très petite Machine dedinée a produire un certaia 
mouvement. La Capacité de cette petite machine 
i exécuter ce mouvfment , dépend originairement 
de fa Conftruétion ; & cette ConftruAion la diflin- 
gue de toutes les Machines de même genre. L'ac- 
tion de rObjet réduit cette Capacité en Aâe. CVft 
cette aAion qui monte la Machine. Dès qu elle eft 
montée , elle joue au moment que quelque impuU 
fioa furvient. 

617. Je l'aï déjà infinué: (615,) Je ne pré- 
tens pas que la Fibre foit indifTércnte à quelque im* 
pulfion que ce foit ; je veux dire, que l'intenfité & 
la durée de foo mouvement foient toujours préci- 
fément les mêmes , de quelque manière qu^elIes 
viennent \ tire ébranlées. Je compfens qu'il efl 
des Circonllances r des conditions dont je parlerai 
ailleurs , qui peuvent influer fur cette intenfité & 
fur cette durée. 

J admets fimpicment , que lorfque Pîmpulfion 
qui eft communiquée \ la Fibre eft aflcz forte pour 
faire fur I Ame une imprellion fcnfible, celle-ci a 
auflî-tôt la Confcience du Souvenir de la Senfation 
attachée à l'ébranlement de cette Fibre. 

618. Nôtre Cerveau ayant été conftruit fur 
des Rapports dctertninés à la Produôion & à la Re- 
prodiiftion des Idées, il n'y a pas lieu de douter, 
que la manière dont les Fibres communiquent lee 
unes avec 1rs autres , n'ayeot une grande influence 
fur cette Reproduâiofiu 

MatSt 
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Maïs, tomimc je Pai dît> (86. 6ot.) ttous 
Sgooroos comment s^opére cette commanicâtioD y & 
i'tguoraoce où nous Tommes à cet égard ne nous 
permet pas de prononcer fur diverfes Queftipns 
"mtércflantcs de l'Occonoraie de toôcrc Etre. 

Je conçois qu'il efl j>olîibIe , qae deux Fibres 
fenfibles qui fc touchent feulement en un Point,- -s c- 
branlcnt réciproquement , fi tdmes dçiix ont dé a 
été ébranlées pat» leur Objet ; ou que l'une ébrâiâlè 
l'autre^ s^il n'y a que celle-ci qui ait déjà été lûnc. 

j'enuevois encoi^e que le Point de réunion des 
deux Fibres , peut renfermer des particularités qnî 
aident beaucoup à la comtoùnîcatioti de leUi-s thon- 
vemens. Mais , je dois m abdenil* de former It- 
deifu$ des Conjeétures ; elles ne repoferoient fur 
aucune eonnoiflancè certaine. 

^19. Tout ce que je vichs d^cxpofer daiis 
les Paragraphes précédens , ïac paroir donc fe ré- 
duire à cctï. 

Lorfqu'une J'ibre ifchfible a été difpoféé par 
l'Objet à cxéfcutcr le mouvemeni auquel là Sènîâ- 
tîoh de cee Objet a été attachée, elle a acquis Ji 
cApaciié d'être ébranlée par des Gâtofes qui n'agif- 
fcni pas précifeiteot tomme l^Objet. 

Le Souvenir de la Scnfàlîpn ne tient pas îmmc- 
dîatcmcm à rimpulfioa que là Fibre reçoit. ïl tient 
immédiatement ou eflentîellett^ent i la manière dont 
la Fibre fe meut , où , ce qui revient aii même, à 
foo Jeu , & ce jeu tient lui-même à la couftruâron 
de la Fibre. 

Quand l'Objet a une iFoîs Tniprîmé à la Fibre 
Ctttc Und&nci dont J'ai parlé ; (Si 4.). il l'a rendue 

4. capable 
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tdpâbie<)e roèevoir lê principe de foû hiotaVetâétat 
de CaOfcs cris diiFérences entrVHes ; fans qtoe h 
diverfité de ces Caufes puiâe ed apporter aucune 
dans la naiur€ du mouvement de ia Fibre; parce 
qu^elle dépend eflentiellement dis la Méchanitjtie de 
celle-ci* 

Différentes îtnpulfions peuvent irieitr* cûjcà 
le Pendule & les Roues d'un Horloge , quoiquMl 
n'y ait ancuh rapport entre la manière d^agil* de 
ces impuliions , & la manière dont te Peûdtolc & 
CCS Roues fe mçuvent. On pourroît compafet l'im- 
pnlfipo que reçoit ce Pendule, à celle qu^'un Faif- 
teau de Fibres fcnfiblcs imprime à un M\)ct Faif- 
ccàtl. L'indication de l'Heure , pburtblt être com- 
parée à la Senfation qui réfultie du mouvement dû 
Fâifceau. L'op voit le but de cette comparaifon ; 
je ne voudrois pas qu^on Toulre-pairât. 

Voilà ce que j avois à dire fur la Queftîbn 'que 
je m'étoîs propofée dans le Paragraphe t5o6. Je 
ne préfume pas de l'avoir réfoluc. Pour rélbudre 
de femblables Qiicftions , il faudroit connaître à 
fond la Méchanique du Cerveau, Je ferai faiisfait> 
fi rpti goûte Tapplicaiion que je viens de faire de 
tacs Principes à cettç Queftion. 

'6^6. L'Odeur de \zGiroftêé i-appfeilc dohc 
i nôtre Statue le Souvenir de la Sehfàtioh de l'O- 
deur dé la Rofe , & le Souvenir de là Senfation dé 
l'Odeur de VOeillet. Il fei'oir inutile qXJc j'analy^ 
faffc tout ce qui rcfuire de de Rappel ; je ne fcrois 
que répéter, ce que j'ai cxpofé ailleurs fort au long 
' ^M^x V AtienUon, (136. & fui v.) fur \e1>éjïr, {ijdn 
& fuiV.) fur la Surpri/cp (324, )& fuiv.) &c &c. 
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62 ï. On pourroîr demander , quelle tH celle 
des deux Seofations , que POdeur de la GhofJe 
rappellera la première ? La réponfe à cette Qucf- 
lion tne paroît être dans le Paragraphe 183.; Je 
fuppofe toujoors que les Fibres appropriées V Tac-* 
tîon de VOciUttt font celles qui ont été le plus fouw 
vent & le plu's fortement ébranlées. 
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La Statue 'éprouve trois nouvelles Odeurs, 
Recherches Jùr Aat Méchanîque Je la Mémoire. . 

Conjéquences Pratiques qui réjùltent de cette 

Méchanique. 

^ejîions qui naiffent de la Situation aSluelle 

de la Statue. 

622. A ux trois Odeurs qui ont afFeâé TOdo- 
* rat de ma Statue , j'en fais fuccédcr 
trois autres; celles du Jafmin^ du Lys , de ia Tu- 
bereufu 

L'on voit aflez par tout ce que fai expofé dans 
les Chapitres XII. & XIX, que les Facultés de 
TAme de nôtre Automate s'étendront , ou fe déve- 
lopperont relativemcm à Taugmentation du nombre 
de fes Sen fat ions. 

Il y aura plus de Fibres en jeu. La Vohnté 

s^appliquera à on plus grand nombre d'Organes, ou 

d'Objets, 

Elle 
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£!lc dootiera focteÊTct&ciië fon uittiniîoh \ 
toutes ces Sedfaciôos. De Jà» difïercoccs Comparai 
foQSi diflFérrn.^ Jitgenttnu 

Elije it fixera plus Idog-tcinpa far les Setifatiotit 
qui lui pUiroiit le plus, &c. &c. 

Si j'appiic^ubis en détail aux troi^; nouvelles Seo* 
fatbus dé la Staïuè, ce qde j*ai dit fuir les trois pre- 
itiiereg, l*on fent que je tomberois dans des fépéiî- 
U005 tout \ fait inutiles. 

Je doin done cherche f dani ces dbb belles Seo^ 
fations^dé nouveaux Faits, de nouveaux Cas» qui itit 
tiondeot Y\t\x d^étenJre mes Principes, de les mieux 
éclaircir» ou de les éiaycr par d autres Principes liés 
\ Ceux-lài. 

61Î3. Je préfenre fuccefliveitetit , & aflez ràpl* 
dément au Nez de la S(aiùe> les fix Fleurs, ed corn- 
trtcnçant par la Rofe, & cd finiflant pair la Tuberta/ê. 
Je répète cela on grand nombre ôt fois, & toujours 
dads rOrdrié expriitié par cette fuite ; Ko/i, Oeilieti 
Girèjîéê . Jajmiiip Lyu T^hnuft. Que doit-il ett 
réfttlter dans le Cerveau de i'Aucomâte l 

6^4- UÊx?e'rîenge déifioûtre, que lî oôtfd 
Cerveau e(V iifFç^é pendant ou certain teoips , par 
une fuite de Perceptions qui fe fuccédent conflam- 
iHeQt dans le it)ê»nc Ordre» il <:ott( rjïftrra V Habituât 
de les l-eproduire précifémcnt dans te même Ordre» 

Nôtre Mémoire retient fidèlement une fuite &t 
Mots , une fuite de Tons. Ces Alots , ces Tonp> 
fonr arurknt de Perceptions clairrs, (273) qui àfFcc- 
Êent rOcil/ ou rOrcillc, (223.) & qui fc fuiVcnt 

Tme II F font 
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fout tertatns Rapports, d'oïl dérive l'Ordre de leur 
Succcffiao, (257.) • 

Comme nôtre Ccrtean eft affcâé par POeil, & 
par l'Oreille , il l^eft » ou il peut l'être (400.) par 
les autres Setis* Si nôtre Cervean cooferve le Sou- 
Tenir, de.differentes Odeurs, & comment eo doutera 

}>oiirquoS ne pourroit-tl les reproduire dans TOrdie 
uivaof lequel elles auroie^t zkcùé TOdorat? . 

625. Le CerTeau de la Statue contrafie dooc 
ïHàbitùdâ de reproduire les fix Odeurs 1 qui ont 
affeôé fou Odorat & de les reproduire dans l'Ordre 
fttîvant lequel elles fe font conftamment fuccédées. 

Cortittient fe forme cette Habitude ^ Quelle eft 
cette Liai/on, en vertu de laquelle la Senfation qui 
prcccde réveille celle qui doit la fuivre*^ 

* Me voici parvcbti à ce grand Problème dot)t jt 
pariois dans les Paragraphes 214. 215. âi6. Pour 
tâther 4 le refondre , je ne pcnfc pas devoir foivre 
une autre Méthode que celle que j'^ai fuivie dans 
IVMmeo deà diverfes Queftions qui fe font offertes 
fur tnâ route. Je chercherai de3 Faits , je compa*' 
rerai ces Faits entt^eujc ; & je me rendrai attentif 
au:it i^^dnféquences qui tne paroltront en dârouler 1^ 
plus ttatut*elletnentw 

626. Le preiàûer Fait qui fîxtt liaon Attemioo> 
ell telui*ci. 

Il faut ttioibs de temps à nôjre Cerr^au t>oiir 
contraâer la difpofiiion propre l retracer 2k l'Ame le 
Souvenir d un certain nombre de Perceptions^ qu'il 
ne lui en faut pour coutra^er celle de les reprodui- 
re^^ dans un Ordre détel'miné & confiant. 

Nouî 
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Ndos fefcdotis plus facllctocnt un tcHafit nom* 
btt de Mets, i[\ùà notis nfc Jes rfercbons daC[$ VOtdtc 
fuivant lequel ils nous font {:^f'éictlté$. 

• 

Ôîi coiiîpréhd que ce que je dis îcî dès j^ereep* 
tiws des Mot§ , pébt s'app^quc^ aij<c Pef-ccptioiiSi 
ou auj: Schfatlohs de idut gent"e, (625.) Uàii à vfa^ 
(196) que là Scnfatbn rié diffère poim cltçaiiéllè^ 
ment de là Perctpîhn. 

62 j. Tfe érôis aifoîh flrôtîté dah<i tes Cjbàpjtrét 
Vil. IX. XX, que le iSautehlr d'ilné Scnfation dé- 
pend défi ^éterîhinâihni qtié ration dé rObjct 
Imprime aux Èîémen: des Fibres af^prbpHéeS I tettg 
Seûfacioa. 

Le Souvenir dé rt>rrf/-f dâtis Jetjuel cîifféréDtçS 
Scnfaiibqs fc fucccdeht, dépend donc ebcorc dlequeU 
q«e ailtrc chdfc qde des Déterminations dont je 
Viens d'à parler ; pùirqu^il h\xi (>liià de tchipè au Ccr^ 
Veau pdtir tddtra^er PHabitUde ï retràcel- tet Ôri 
drc, qu'il bc lui en faut pour contraàer la Dirpofl- 
tioQ \ retracer le Souvenir de chaque Senfatiioà prifà 

\ part , {6^0.) 

/■ 

628. Je poftc mon àttcntibn ïbi* ùh fecbncî Fàlh 

Quand iibuèi voulons gravet* dans îd tiiédldiré 
tihe faîte déterminée de Mots^ de Norribreà, &c; 
Doos repàflbns Un grand nbhibre cîc fois Ail- te ttf 
fuiîè, k toujours dans lé ihcmfe Ordre. Il H'impôrtfe 
p3$ crîcntlelletttcnt qufe teitc fuite afFcfté Pbeil bli 
rOreîllè > rtïâls C elle âffcâc à M fois l'Ôeil & fO- 
i-dile, il arrivera ibuvcHt .t]Ub nous aurons ^\\x% di 
fadluc à nous là rappellcr. 

Fi & 
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Si cette fuite çft exprimée par les Lcifr^^s Jl, 
B, C, T>, E^ /\ Qous alloos coûftammeot àtj, 
eo S, de Bt eo C &c« 

Quaod ie Cer veau a ude fois faiii cette fuite, il 
la reproduit cooftammenc dans le ïoimt Ordre. Iloe 
nous repréfcnte pas la Partie^, avant It Partie»^* 
]a Partie F^ avant la Partie È, &c. 

629. LoRSQ.U£ nous lifons, que dotls proûoti- 
ç^ns oi^qoe nous entendons prononcer une fuite de 
Mots, nôtre Cerveaa eft afFcôé d^une manière rela- 
tive i ce qui fe pafle alors dans les Fibres de TOeili 
.ou d^ps celles de lOrcille. que les Objets ébranlent 
fucceffiveiîl fit. Car les Fibres de TOcil, & cclks 
de POreilIc comrnuni(^iicnt avec le Cervean (i6. & 
fuiv.) & l^amc a la Gonfcicuce de cette fuite de 
niots, (kS?) 

NÔTRF. Cerveau éprouve dôtic ttit ({x\it Or- 
donnée de Mouvetncns c^^aâement corrcfpoiulante \ 
la fuite des Mots. 

Chaque Mot excite uhe Perception claire ; 
(273.) & cette Perception a (es Fibres ^r^^r^j, (85. 

223.) . >i . 

Différentes Fibres du CcrVeau font donc ébràd- 
lées fucceflivcment, & dans un certain Ordre. 

La Repétition fréquente des itiécùes MoUVettoei» 
dans les mêmes Fibres, difpofe de > plus en plusnces 
Fibres à ces Mouycmcns , (610.) 

La Répétition fréquente des niétries MoatretiiebJ 
dans le même Ordre*, difpofe donc les Fibres à exé- 
cuter ces Mou'vemens dans cet Ordre. 



tv'R l'Ame. ^Chèp. XXïL Bs' 

L« foîtc ^.B,C,7),EfF, a donc Aitii leCcr- 
teio dti^ Fibfc» qui lui corr^fpondcnt (85.) & qui 
peureot être réprcfentécs par les œêtncs Lettres^ 

£q parcourant plufieurs fois la fuite, toujours 
dans le même Sens , nous excitons dans* les Fibret 
^, È, C, 2), È^ F, un monv^ïnénr qui pa8c d^s unes 
aux autres» toujours daos te méniteSeus. • 

630. J'oBSERfK encore?, & cVft un .troUieme 
Fait ; que fi la lui(e des*Mots xit noaibceufe». éc«Q« 
duc, variéev nous parvcDoos^ plus façil^eoient à la 
metirc dans nôtre Mémoire . en la prenant par Par* 
lies , qu'en Tembrairaût chaque fois daçs tgute (o^ 

étendue. 

.' • ■ • 

Lorfque le Cerveau a fortement faifi la. première 
Partie delà fuiie , il en reproduit plus facilement 
la fecontfe ; celle-ci lui facilite la reproduôicn de 1^ 
troifîeme, & aiofi par degrés de toute la fuite. 

Non feulement nous panag.eons la Aïke ; gtiah 
dprès que le Cerveau en a faifi Ja première Parrie/& 
pendant qu'il eH: occupé à en failir la fècoode, nous 
repaffons pluficurs fois fur lupe & fur Pautre fnc* 
cciEvemcm. Nous en ufons de même | Tcgard 4c 
toutes les autres Parties de la fuite^ 

« 

631. La Mémoire des Mots dépend cffeoficHe* 

toent des *DHervmations que cootraéîeut les Fibres 
appropriées aux Mots, (57. & fui?> 85. 223.) 

La Mémoire de VOrdrt dans lequel les Mois te 
fuccédent dépend donc auffi de la ^ifpqfitwn que 
contractent Ici Fibres à s^ébranler les unes les autres 
dans uQ Qrdrc relatif. 

F 3 U 
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. :ï\ Uixt UB Temps aux Fibres pour coatraflcr 
celle Pffpofiîion, (626. 62 j.) Çc temps fuppofe des 
chaogemeos à y produire » uoe réfidanoe % vaincre* 
Les Ciufes qui opèrent ces chîingçmeoSi oc les ppé- 
rcDt donc pas du premier coup. 

3i dooc iaftion de. ces Qufes fpr les mêmes 
Fibres eft trop ioicrrompqe, fi les imprcffioos font 
féparées les unes des autres par de trop grands i»- 
ter villes » ies Fibres <!on traceront plus diâcilemeot 
la Oirpotiibo dont il s'agit« 

* Lors donc que nous prenons la faîte des Mots 
daqs toute fou étendue, nous excitons bien dans le 
Ccrreaiî une fuite de Mouvcmens correfpondante à 
celle àçs Mots (629.) mais ces Mouvemens ne fe 
lient pas aiTei les iros avec les autres. La première 
împreffion que reçoivent les Fibres qui doivent f« 
mouvoir les prernicres , cfl trop éloignée de la fé- 
conde: car elle en efl féparcc par tonte retendue de 
la fyitc. Quand donc les Fibres qui doivent exécu- 
ter U dernière Partie de cette fuite, font ébraoléest 
çellesi qui dpivctît exécuter la première, n'en om pas 
encore contrafté la Difpofitioiv II en eft de racine 
de celles qqi fopt appçHées çi^écutcr la féconde, U 
troifieroe , &ç. 

Aînfi les Fibres qui doivent ej^écuter les par-r 
jîes iVntécédcntcs de la fuite n'aident pas afi'ez aux 
mouvemens de celles qui doivent exécuter la ?^vm 
fqfeféqucnte. 

Fnfin, V\y4tUntion augmente l'Intenfité des Mou^ 
vemei^s im.primés aux Fibres (139.) Lorfqti^elle fe 
porte fuGceffivemcnt fur uoe longue fuite d'Objets, 
eljç fqeii pl)}^ f^rtagéç, ellç Te fixe txioins fur la 

'' mm 
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même Objet partrcolicr. Éils.aQc^ç doac miei -)«| 
Fibres qui lui font appropriées.- ,, ^ 

Aind en repaHaoi ptuljcurs.fois far les B^rtiei 
^ & 5 de la faite ^, B, C. ©, E. F, bous impri» 
ijioas aux Fibrec .^ une difpolMioii \ ébranter les Fi- 
bres ^. Par, le mi^me procédé, nous itnprimçoi eiîc 
fcmblabie Difpofition aux Fibres C & 2>, &ç, - ; 

Far là, toute U. fuite fç r-epcoduit da^s ijn Or- 
dre condaot. Le Mouvetncni ne pafle pas irn^ér 
'dJatcmcnt de A cû Ç, de D en ï^, mais les Fibres C 
rcçoîveot leur mouvement des Fibr.c& S^ les ^jbfés 
/; des Fibres £, $.c / " ;. ,; 

633. J'APPEnçoLs-an quairïçmc Fait, qui tient 
au précédent , & qui mérite que je rindiOQe. 

Si lorilque nôire Mémoire s*efl 
foite que i'aj repréfentc<: par les h 
2>, E, F , nous ïenons \ infccer d 
cette fuite, pv cxeinple eptrcC, 6 
v'clle partie qoe je repréfe tuerai [ 
Il faiidra plus de temps pour lier ç 
moire cette Pavtie X- aux Parties C 
nous en aurwe UWa ii elles aayoieni 
files foitemeni Fune à l'autre^ 

'Fendant que noiu tcsvaiîlerans \ lôrmer daii^ 
OÔtrç ÇerTow la.liaifon de -ÎCavec C St. %>, W nous 
arrivera plus d'une fors, CP répétant touié \^ fuite, 
de ÊHiter àfi.G en 2>, & de inaaquec X En un 
mot, le Jeade la Mémoire (er4.'pl.us on moins '(fô-r 
rangé pac IHoterpoIaiion de X^: Ce déraogcmMt 
qe manquera guércs d'aïoit Ikti, û V^itention TJwit 
% étTQ dUtc^ic par (^elqoe citcoalUncç cKangére i 
F ^ (oc- 
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f«'r-!6ut1î la eraiûce de manquer la fiiîrc fe joint l 
ces circooflanccs. Les [prédicateurs , & tous ceux 
qui fécii^nc'ea Public $ comprennent aOez ce que 
je veux dire. 

Ce feroic pis encore » fi nous entreprenions de 
renyerfçr h fuite , ou d'en changer entièrement 
1 Ordre, 

<Î33. En rrpaffant un grand nombre de fois 
fur la f44ite ^, JB, Ç, 7^, E* JTp nous avons Sm« 
primé aux Fibres C une grande dtfpofirion à ébran^f 
1er les Fibres 2). Quelque (bit Je comment de çertê 
Dîfpofirion , il cft certain qu^^elle exîftr, & que les 
Fibres Z> ont toujours reçu leur MoQvcmeot des 
Fibres C, (dji.) - 

Avant que les Fibres C euffcnt contraâé la 
difpofition dont i) s'agit « elles n^a voient pas natu«' 
rellement plus de lenviancc à ébranler les Fibre$ 
ÎD, qu*à ébranler les Fibres X. l-.a tendance des 
Fibres C \ ébranler les F»bres 23. cft, comme nous 
1 avons vu , l'cfFct d'une Habitude contra<î^ée par la 
réitération des MouvcnVens , (631.) 

Sj donc nous euffions fait fuccéder dès le corn* 
mencemcnt la Partie X à la Partie Ç, la Partie 2) 
Si la Partie X» ces trois Parties fe fcroienr liées aqffi 
facilement les unes aux autres dans nôtre ÇcrveaUi 
que s'y font liées C, ï), iS, 

T^2À% loÉrfque la liaifon de C avec !D a été une 
fois formée» il a fallu , pour parvenir \ lier Xavec 
C & 1) , que nous détruifiilions la tendance des Fi- 
bres C I ébranler les Fibres 2>^ Il a failq que 
, nous imprimajlfions aux Fi(?res G ttiiç tendance dif- 

. - fércnte, 
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férentr, je vrôx dire la tendance \ ébranler ks Fi- 
bres X II a fallu encore que nous accourumar* 
fioQsJes Fibres D I recevoir leur Mouvcmcûi» Qoa 
des Fibres C, mais des Fibres X 

De tels ch^ngemens dévoient donc exiger plus 
de temp« quM o eo failcit pour lier flmpleineQt C 
avec 2>. 

Toutes les Fibres /injlbles ont une Difpofi- 
tioo naturelle l retenir les DéUfininati$m qui leur 
ont été imprimées : Je Tai tnontré en plus d'un eo* 
^roit de cet Oiivragc. Les Fibres Ç apporreoc 
donc une certaine rcfîilance a U nouvelle ten'Jance 
que nous Toulon^ leur imprimer. T<îr»dis qu'elles 
Cf^nfervent un cerraîn degré de Pancienoe tendance 
è ébranler les Fibres D, il doit arriver quelquefois 
qu'au lieu d'ébranler les Fibres X, elles ébranlerouc 
les Fibres D. 

L'^iicntion que PAipe donne à la SucçefTioo 
des Parties C, X , 7) contribue plus ou n^oins à 
les lier dans le Cerveau. h\/lttenthn augmente 
l'imenfiré des Mouvcoiens imprimés aux Fibres: 
(139) Elle lend donc à fortifier en elles toiitesics 
Déterminations qu'on cherche \ leur imprimer. 

En répétant avec ^tcentîon la fuite C, X, D, 
nous augmentons donc rEtlet des Déterminations 
que nous avons tâché dimprimer aux Fibres C; & 
en vertu defquelles elles tendent à préfcnt à ébran* 
Icr les Fibres X. Nous opérons la même chofe 
fur les Fibres -JT, & fur les Fibres ©. Je prie 
qpe l'on confulie ici les Paragraphes 456. 536* 

Mais^ lorfque V^tt^iition eft diftraitCji Içs Fî- 
brcs font laiiïccs \ clies-memçs. £lies n^ont alors 

F 5 •que 
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quelcdcg^é de mouvement qu'elles reçoivent les 
unes des autres. Si donc les Fibres C confcrvent 
encore quelque dirporaion l ébranler les Fibres ©, 
il pourra arriver ^ue cette difpofKion aura fon effet'; 
& que; les Fibres Cao lieu d'ébranler les Fibres X, 
ébranlcronr les Fibres 35. 

ta Craiotci' de manquer la fuite , èfl cHeMiîéme 
une four<:e de dirtraftion. La Crainte préfeil'te à 
lAncié des Idées étrangères , & qui font très prp- 
prct à troubler la Sucçeffion de celles qui devroîeot 
feules l'occuper. Les Mouvement des Fibres ap- 
propriées à ces Idées étrangères dérangent fOrdre 
de^'Mduvèmens des Fibres appropriées à b fuite. 

S^'l faut un temps au Cerveau pour lier la Par- 
ti^ X aux Parties C & Z> , Ion juge ^lifénient qu'il 
lui en laudroit un bien plus long- pour retenir la 
fuite ^, B, C, B, E, F, dans un Ordre renverfé, 
ou daqs un Ordre qui différeroit beaucoup de celui 
fuivalat lequel il l'auroic une fois faifie. Les Chaq- 
gemens qui dcvroicnt alors s'opérer dans les Fibres, 
feroicot biep plus confidcrables, ^ jufques à ce qu'ils 
euffcnt achevé de s'y opérer, il arriveroit fréqucti^- 
ipent du déjfordrc dans* la répétition de la fuite. 

* 

.Tout cela ixie paroît prouver d'une manière 
eyîdcntç , que la Mévmre de PQrdre dans lequel 
dîiférçutçs Perceptions fe font fuçcédées. tient effcn-^ 
tîellçniçnt aux T>ijpof\tioin que contraâcqt les Fi- 
bres appropriées à ces Perceptions. Ce n'eft que 
par degrés < fie par la réïreration des Mouvement 
daqs 1q. même Ordre, que ces Fibres contraftent 
ces 'DifpoCtions. Ce n'eft non plus que par de- 
%\i% I & par la réUcratÎQQ ^t% Mçayemena en Sens 
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contraire, ou différent» que nous parvf nom î chan- 
ger ces Dirpofîcions « & à eci imprimer aux Fibres 
de notti>elh^* 

634. Ênfik , & c'çft wo cîoquîc^e fait; I4 
Mémoire peut fe charger de quelque ruicç que çç 
foit 11 n^iroporte point cfleniiellem^nt que lesPer* 
ceptîons qui coiTîpofent cette fuite aycot de TAoîi- 
Ipgîe entr'ellcsj ou que fi U fuite eft coo^poféc de 
^lots , nous 9yoos les Idées attachées à ces Moxs« 
& q»ie CC& Idées foietit liées les unes aux autres par 
des Rapports. L^Expérîence prouve que la Mé'» 
iTioire pc\ii retenir une fuite ^e Mots , qui nç tieQ- 
nene W% uns aux autres ni par I%s Rapports des 
Sons , ni par ceux des Idées» Il foffit fimplcmènt 
pour que le CcrvcMi reproduife «ne telle ibîfe, 
qu^élle ait aSèé^é les Sens un certaio oot^hrc de foisi» 
^ toujours dans le même Or^tt^ 

Mais fi tes Parties de la faite font analogues 
tntr'elles; fi elles font liées les Unes aux autres par 
certains Rapports » le Cerveau <iura feuleraeot phn 
de fticiSttQ à retenir & à reproduire cette fuite. 

■ ' '' 

^^5. Ce$t doqc efientiçHcinent la répétition 
plus ou moins fréquente des mêmes Mpuvcmeiisdans 
le inérne Qrdre , qui difpofc le Cerveau \ retenir 
& \ rçprodyîre ui^ç fuitç quelconque de Pcrçeptîoas 
W de Mots. 

UJiabifuçie èc cette difpofulou nie dépend 4oqo 
point cffenticllcmcot des rapports qui font eqtrç les 
Fibres fçnGbIc?.; puîfque PAnalogie des Sons Scelle 
des Idées , ne (ont pas nççciT^ires % |a produâiou 
it ççttç lîabnudi?. 
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Mais fi PAn^lo^ie des Soas & celle d» IBées 
lident \ la. repioduÀion de la fuite , cVft que cetre 
Aoalogie en Toppole entre les Fibres appropriéet à 
c $c à ces. Idéfs- -Des Fibres qoi ont des 

i catr'cties ont plus de dirpofiiion h agir les 

t les autres : elles différent moins Jans leur, 

J jue & dans Icor Jeq, ((îi5-). 

è^6 LEs'ghq Faiti qoe je tiens ' d'expofef 
foot fondés "fur l'Expérience: Je les r^raccrai ici 
en abrégé: J'en déduirai enfuitc quelques Réfutr 
tats généraux. ' 

Premier Fait :II faur plus de^iemps au Çer- 
veaQ. pour contraifier t'^abitiîdc àts reproduire une 
certaine, fuite dfi Hcrrepiîons , qu'il ac lui en fauii 
pour çpntraélerleS: Déterminations propres | exci-> 
ler dans l'Ame leSp.UFcnïr de chaque Perception 
prife ^ part. (6^6.) 

- Second Fitt ; Quelque foit l'cfpcce de la foi» 
qne; hqu» voulons graviir dans nôtres Mémoire, nous 
la parcQuroDs un grand nombre de fois. & toujours 
dans le même Sens, (é28.) 

. 'î'roificmc Fait : Si la fuite eft étendue, oont 
la prena,n's par Parties, ^ nous t4cIions à lier forte- 
ment dans oôire Cerveau la première Partie avec 
la 'féconde-, en rep;)lTanT plufieurs, fois fur l'una 
St fur l'autre fucçeilivemeot. Noos en ufons de 
ftaéihe- h Pégard de tôuies les autres Parties de la 
fuite; (S30.) 

Quatrième Fait : Si lorfque nâtre Méoioire 

«*efl' chargée d^ioe fuite quelconque , nous ïoulrtn* 

inréFer dims Ic corps de cette' fuiie une ôonveHe 

Parijç, 
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Partrè, H nous faudra |tl<i8 de icmps {)otit'la lier 
aux autres Irrites de la fuite, qu^l aeuou^en atiiroît 
fallu « (i nous eniTions ebrrepriftde te faîrâ , .af«8nt 
que le Cerveau eut contrafté THâbitude de repro- 
duire Id fuite daus PÔrdre fuivant lequel dolis ta 
lui avions d'abord oflfcfte, (6312.) 

Cînquîcttie Faî^: tj d'cft pas néccrtaîtc que 
fes Perceptions qui compofeoc la fuite aycuc dtt l*A- 
nàiogie , pouf que le Cerveau contrafte l'Habitude 
de la reproduire ; ttiaU fi elles ont de l'Analoprie, le 
Ceirveau contraâera plus faclleâieût cette Habitu- 
de > (Ô34) 

637. ÎL féfutte en général de ces Faits, qu^ 
t^eft uniqiiemetit par la j-eïtéraiiott des itiouvernens 
dans le niêrhc Ordre , que le. Cerveau coUtraâe 
V Habitude de reproduire telle ou telle /«//^, (633. 
635.) 

Tout ce qui cft propre ï lier forteitletit le^ 
ttioiiveinfns enrr'eux. eft propre I produircfir à for- 
tifier rHabMiidcdaût il s'agît, (63!;) 

Tout ce qui trouble plus ou itioîns POrdris 
des- MouveiHens, trouble plus oU moins la Mémoire 

dala fuite, (633.) * 

. . • . . "• '■.*■•. 

638; C^Eât dont principalèthetit aux MoUvc- 

tllensqui font exdtés fucceiTivemeUt dans di^érentes 
Fibres, que je dois'donncr mon atteutiob poUr tâcher 
à rcfoudrc le Pfoblétïie que je me fuis propofé daiis 
le Paragraphe 625. 

Afin de m>n faciliter ^ môî-ménte la Solùtiôri, 
je tie cônfidérerai d*abord que iroii Fibres > que je 
dvlûgncrai par les Lettres yi^ B, d 

Je 
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Je fappofe -que ces trois Fibres reprcfcnteât 
tr«s Pctcepiions que l'Artle n'a poinr encore éproo* 
ii^ i itaals qu'elle va éprourer JudceÛiTeiiient. 

.6j9. Ces tt-ois Fibres Toni lîÎM Its ndes attt 
auit-es, &. cotnrtie je l'di âii. J jgaore k ritaJilerp de 
CCMC liaifott, (601.) 

fqitê la f*ibrc ^ eft ibran\ée poQt h pre- 

is, elle iiébranle pas les î'ibrcs £, C. parce 

je l*ont pas encore éiê par les Objets aox- 

rs foni appt-oprrécs. On n*a pas oublié ce 

xpofé fur ce fujec dans je Chapitre XXL 

Lorfque la Fibre B eft ébranlée pour la pré* 

Jtiitrc fois, elle n'ébraDJe donc pas la Fibre C. mais 

elle cbranle ta Fibre ^ . qtji â reçu de l'aàioQ de 

foa Objet une tendance à fe lijouToil*. 

Enfin Ja f^ibre C ébranlée à foo louf pour la 
première fois , peu! communiquer foQ ébranlement 
aus deux autres. 

6^0. Voilà les xfoh t*ibres difpories i^^ iboii-' 
vemcnt. Elles ont dfja acquis les Détcrmlriarioos 
propres à reiracerà i'Aitie , du moins pour uil cer- 
taib temps, le Smvetiir des fet-cejitloas attachées 
à leur ébraulement, (57, Si fui?. 96. & fuiy.) j'ai 
défini àilleiJrs , (814) te que j'chtetlds par ta teH- 
c/artci des Fibrei ail mouvement. 

hlih les Fibres dont Je parle j n'ont point ea- 
to|ri totJtrafté \l-îaoilûJe de s ébranler les unes les 
mires d^ns un Ordre consent. 

Cette Habitude doit naîil-e de la i-épétitloâ 

plHs'oti mv\% fréqaeuc des MearciBeas dam le 

âlémé 
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même Sèt>$; je veux dire de^en B, deJftaC, 
(629.) 

641. CôK^iENf fc forme ccUc Habitude t, 
C?cft ce qu'il s'agît de découvrir. 

Elle ne tient pas fimpkment aux T^éierihina*' 
thns qui cooftitucot le Pbyfiqoe de la Réminifeen'* 
ce, ou du Souvenir: je Taî prouvé Paragr. 627. Je 
fuis donc obligé de pouiTer plus loin mies recherche^. . 

Dès que les Fibres ^, £, C ont été unje fois 
ébranlées par leurs Objets , elles ont acquis une 
tendance à s^ébranler rcciproquettieot. 

Cette tendance n'eft jattiais plus fohc, qufe 
dans rinftant qui fuit immédiatement celui où l'Ob- 
jet a ceffé d'agir , (109.) 

Plus les Fibres retiennent de cette tendance > 
& moins elles apportent de réûftance à leurs Mou- 
Vemens réciproques. 

Elles en apportent donc d'autant moins > que 
les Imprefiions Te fui vent de plus prés > & qu'elle^ 
font plus répétées , & plus fox tes. 

642., Si les Imprefllons des Objets nVvbient 
point oblervé d'Ordre confiante la Fibre ./^ paur 
roit pas, plus de tendance à ébranler la Tihtc È > 
qu'à ébranler la Fibre C. 

M^is, par la répétition frcque^ite dcS MbuVd- 
mens dans le même Sens, la Fibre ^ à cotitràâc Une 
tendance a ébranler la Fibre B plutôt que la Fibrk 
C, (628. Ô29.) 

Là Fibre Jî z toujours été cbhmléc ta^pi'emierê i , 
L4 Fibrç £ l'a toujours éCTaprès la Fibrè'*^* 

ti 
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La Fibre B a donc réagi fur ta Fibre ^f ccUc- 
cî fur la Fibre A 

Par cetr^^Réatftlou répétée un grand nombre 
de fois, il fc forme entre lé rti':uvement de la Fibre 
»/4, Se le mouvement de U Fibre £, une liaiTob qui 
ne fe forme pas entre le môuvetiiéot de la Fibre i^, 
le le mou vendent, de la F^ibre C. 

Car (Quoique !a Fibre C, ait été mue par fon 
Objet, & quelle ait ori^inairemcbt une liaifoo aveè 
la Fibre ^^ (639 ) comme clic n a jamais été ébran- 
lée, ttttniédiatcmeot après celle-ci » elle né peut agir^ 
fur elle avec le même avantage que la Fibre £1, J'ea 
ai indiqué la raifon datis le Paragraphe précédent. 

6^3. La Fibre ^ ne peut fc mouvoir, cjné 
tputcs fcs Piirties Elcmcnfaircs ne fe difpofcftf les 
uoes ^ légârd des autres dans un Rapport détern^.iné 
au Mouvement. Il en cft de même des Parties Ëié- 
mcntairès de la Fibre £, (546) 

Mais CCS deux Fibres cortimuniquent Tune avec 
l'autre: (639.) La Panle, ou les Parcies par lefqMel- 
les elies fc communiquent fe difppfent donc les uhes 
a regard des autres dans un Rapport déterminé à 
raé^iob & a la réa(f^ion que ces deux Fibres ont exer- 
cés frc()uetiniDent tSme fur Pautre. 

Et comme là Fibre ^ a toujours été ébranlét la 
première, la Fibre B la féconde ; c'a toujours été de 
la Fibre •^ que la Fibre B a reçu foo mouvement 
dans Ta^e du Raf>pet. 

La Fibre ^ a doti^ imprimé à la Fibre B dés 
déterminations <\m oiic produit eu clic ï Habitude 
d'être ébranlée par là Fibre ^. 
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Je ne puis dire Cn quoi toofirtènt ct^^'Déteri 

minatîons : Je conçois fculemcnr * quç ce font des 
chauiitnièns qui s'opéreot d*ns b Partie , ou dans 
les Pa^-fies pà^ Jtfquellcs la Fibre ^ comipunique 
avec U Fibri: B. 

Mais, !a Fibre ^^ ne pdarroit agir fut* ta Fi- 
bre B, il celle-ci ut rcàgifibit pas fur celle-là. 

Par U Rfaftion fur là Fibre ^. la Fibre È y 
produit donc , a fun tour , des déterminations qui 
fortifient là. iiaif^n <jes àçvix Fibre-s, cnopéfauf daris 
leiirn Poihis de coiiiniunication, des changcmeos rclà» 
tifs à U manière d'agir de lune & de l'autre, 

644. Je difois dans lé Paragraphe 6iJSj tjuè 
ces Points de comtnnnicaiion pouvoient renfermer des 
particularités qui aidoirht à la propagéiiort des Mou* 
vemens. L'on imaginera, fi Poh veut, qu'il fe formé 
daiis ces Poiots, une forte (PEngrainettietU, anâldgiid 
a celai des B<lrbes d*uric Pliiitie. 

Ou fi Pot) admet que la propagation du Mbbvë^ 
mi*t)t fe fait par Pentremife d'un Fluide, Poii imagl- 
iîcra qae ce Fluide en paflant ptufienrs fois, & tou^ 
jours dans le mêttle Sehs d'utîc Fibre à Une autrei 
irtîprîmc aux Parties par lefquclles elles comrhubU 
(Client Pune 'avec l'autre > une dire<^ioti relative à 
fod Cou r Si N 

Mais , ce ne font la qne de pures Cdnjc^ufc8> 
i^ue je ne voulois pas Uiême indiquer , (618) 

Ô45. Quoiqu'il en foit ; fi les Objets iitjpti- 

i»ent aux Fibres leafibles des TÛéierriiinati&ni qui 

conllituent le Phyfiquc de U Rémihi/cence ; (57. Ôt 

T'ente II, G fuiVé 
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fuiv» 92^ & fhiv.) il y à lieu de peûfer » que des Fi« 
brcs fenfibles qui agifleut loâg-temps les Unes fur les 
autres dans le même Sens , impriment aux parties 
par lefquelles elles communiquent enfemble» des 'Dé- 
terminations eu vertu dcfquelles ces Fibres s'ébran- 
ieront les unes les autres dans un Ordre confiant. 

Les Parties qui lient le^ Fibres /%{^^/^i, foftt 
compoiees à^Elémns, dont la forme, les proportions 
& f arrangement répondent fans doutt au But de 
cette liaifon. 

En paàatit fréquemment de la ï*ibre .^ a la 
!l^ibre Bt le mouvement difpofe les Ëlémeus dont je 
parie, de manière qu'ail éprouve nioins de réfiftânce 
de «/f en B, que de B tn A. 

Car la Fibre ,A, fe mouvant toujours. la pre- 
nitere » c^e(l de fdn mouvement, que les Eléme&s 
dont il s'agit reçoivent leurs 'Déterminûtions. 11$ fe 
prêtent au Jeu de cette Fibre , & s'arrangent peu I 
peu les uns à Tégard des autres daus un Rapport dé- 
terminé à la direélionde fon tiiouvement Vers B. 

La réfiftaoce de «/^ en ^ diminue donc en rai- 
fon de làJréïtéra^iou des Aâes. La réGftance de B 
ta \A augmente donc en même raifon. 

La réàélion de la Fibre B fur la Fibre \/^, Fa* 
tarife la propagation du mouvement àe ^ en B ; 
car elle accoutume les Elémens qui avôilinent la Fi- 
bre 5 à fe prêter l Taftion des Elémens qui avoifi- 
tfeilt la Fibi»e •/d?. Elle établit âîofi entre ces Elé- 
tnet^s ùii Rapport d^i&iàn > dont la tehdance e(t 
vers B, (643.) 

646. Je fouhàiteroîs dé rendre ceci plus fcnfi- 
ble : Les deux Fibres ont chacuae jeur manière d a- 

' gir- 
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feit- : clics cômmûQfqiJent énfemble par tci-tàîncs Par- 
tics , qpî ont probablement des Rapports primitifs à 
^ coajfîkiiûon de i^une & de Tautre. 

Pour que la Fibre ^ ébranle cofafîàmmént là 
fibre B^ il faut que la première difpofe les Parties 
de Communuation a fie prêter à fon mouvcnicnt. 

Méis !a T\hxt £ n^agit pâS précirément cbihinè 
)a Fibre i/i ^ les Perceptions attachées i ces deux 
Fibres ne foiit pas les mêmes. La Fibre B ino(^ifie 
donc jufqii'à un certain point par fa réaftion Pîtil- 
]pre{iion que là Fibre i/l produit fur les Partiel de 
tomfnûnlcatlon. 

Les Eléfnen^ dé ces Parties fc difpofcnt donc les 
.bns à Pcgard des autres d'une manière relative àd 
hioùVemenr des deux Fibies. Ils contractent, donc 
des Déterminations communes à Tune & à Pâutrc; 
Ils coticbUretit donc au mouvctiient de îbnc & dé 
l'autre, & par conféqu^nt à VOrdre fuivant lequel il 

tend à s'y propager. 

•>. • 

^47. La Fibfe ^ doit plus inÛatt fur la Fibre 
£, que la Fibre £ fur la P'ibrc ^. 

LUnlliiencc d^ubc Fibre fur ilile autre Fibre, cft 
en ràifon de la quantité dû mouvement imprirné; 
tjoe Fibre tl'ed meut utie âutrb que pafr imfuffiohi 
<6oî.) 

Les Maflefe fuppoléès cgâlcs ; là quantité dU 
tnoiuveméht cft conltné la v!'t(^ , bu, te qui devient 
au tîiêrilCi conlnie le IDeghi àt raobiîicc de là Fibre; 

Lé Degré de mobilicé de la Fibre , éft çn ràî> 
foa dii hombré i de \^intc'nfité ^ de la darëd àti 
cbran'cmcnsquc rObjet lui a imprimé, (344. 345^) 

'P. t La 
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La Fibre jÛ ayant été ébranlée la prerpîerf , 
cHc avoit déjà acquis un certain degré de mobilité, 
lorfquc la Fibre B n'â?6ît encore coniraAé aucnq| 
tendance au mouvement , (639 ) 

Qiianid la Fibre ji a été ébranlée pour la fé- 
conde fois par fon Ob^ci , la Fibre B ne Tavok en- 
core été qu'une fois par le ficn , &c. 

La Fibre ^A a donc loujours confervc un cer- 
tain avantage fur la Fibre B. 

La Fibre u^ a donc dû influer plus que la Fi- 
bre^ B , fur le? Parties qui lient les deux Fibres. 
Les Elétnens de ces Parties ont dû fe difpofer les 
uns à regard des autres, dans un if^/j^^r/- plus direft 
au mouvcn>cnt de la Fibre A, q.u'à celui de ly Fibre 
B. (643) 

Il y a donc eu moins de réfiftance au mouve- 
ment àzA eh B, qu'à celui de B en \4^^ 

Une Fibre n'a beaucoup de facilifé à en ebrao!- 
1er une autre, que parce que le tnouveinent fc pro- 
■'pâge très facilerncnt de l'une à rautré* 

La facilité de cette propagation ^ réfulfe de 
la difpofitîon des Parties à fc toou?oir dans un Sens, 
plutôt que dans tout autre , (614.) 

6^48. Au rcfle, il importe J5eu pour les Prin- 
cipes que je tâche à établir, que la Fibre 4/rf com- 
mutîîque immédiatement], ou rnédiatement atec la 
t'ibre B: Je veux dire, que les deux Fibres fe tou,- 
cheiit immédiatement, ou qu'elles foicnt lices l'uoc 
à iVutre par une Fibrille, ou par quclqu autre Paj;- 
tie intermédiaire. 

On 
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Ob comprend , que fi les deux Fibres fc toa- 
chf ot imroédiarcmeni , je ferois fur les Elémens 
placés au Poini du Contaft, les mêmes raifonoemeos 
que je feroîs fur les Elémens d'une Fibrille , ou de 
quelqu'auire Panic intermidiairc, 

649. La Fibre B cfl liée à la Fibre \Â ^ l 
la Fibre C, (639) Mais, le Point où les Points 
par Icfquels la Fibre B communique avec la Fibre 
C, ne peuvent êfre ceux par lefqucls elle cammu- 
niqcc avec la Fibre ^, 

Il fc paflc donc dans les Points de communica" 
tion dé la Fibre B avec la Fibre C, les mêmes cho- 
fcs qui fe font paflces dans ceux de la Fibre «/^ avec 
la Fibre .5 , &'c. que je viens d'expofcr. 

Il feroit donc inutile que je m'étendifle fur 
|a propgbgation du mouvement de B en C. Ce que 
j^ai dit, à. CCI cir^rd de deux Fibres, peut s'appli- 
quer à foutes ics Fibres feolibles. 

650. Voiiiî comment je conçois que le Cer- 
veau acqurert r///iZ>;/^/^^ de reproduire la fuite •y^, 
B, Cy 2>, E, F , dont je parlois dans les Para- 
graphes 628. 629. & fuiv. , & comment je con- 
çois qu'il, reproduit toute autre efpece de fuite. 

S'il loi faut moins de temps pour contrarier 
U^ T)étermirkitiom qui condiment la fimpîc i?/;/^/- 
nifcence , que pour contracter \ Habitude àc repro- 
duire uneyî///<? quelconque; (626. 627.) Çeft que 
)a reproduction de cette fuite, tient à de plus grands 
changemeps , que la fimple RémUùfcence. II ne 
fuffit pas qu'il fur vienne des modifications aux £7/- 

G 3 ^icns 



ic» Essai Analytiq.^e 

mens de cbaqoc Fibre prifcs \ part ; U faut encore 
qu'il eq furviconc aux EléincDs des Parties par Icf- 
quelles différ eûtes Fibres communiquent les uues 
avec l^s autres, (641. Se fuîv.) 

S'il faut parcourir la fuite toujours dans le 
même Sensj (628, 629.) c'e(t qijc les Elmtns iç 
ces Parties fe difpofent ainfi les tins à l'égard des 
autres dans un Ordre relatif à celui de cette fuite» 

Si'i! cfl nççeilaire de partager la fuite, lorf- 
qu'elle eft étendue, ou nom^rcufc; (63p. 631.) ç^ft 
qiic le mouvement doit alors fe propager djins uq 
grandi nombre de Fibres différentes. Dr , ppup 
cjuc cette propagation s'^opcre dans un Ordre conf- 
iant , il faut que les Elcinens de foutes les Partiefi 
par lefqneJîes ce^ Fibres çotpmuniqucnt eofembic, 
le plient è la direftion du mouvement qui leur çft 
imprimé. Mais ce font les Mouvemens antécédem 
qui dctermiçent les Mouvemens /i/^/^j'î/^Jt^j- Çefoot 
donc les Fibres quj exécutent les Parties antkéden* 
tes de la fuite, qui mettent enjeu celles qui en exér 
çuicnt les ^rût^ fubfê rpent es» Pour que cela arri? 
yej il faut que les ç. rgançs qui lient cnferpble toii- 
tes ces Fibres , Éiyent contracté les dif^ofitions pro- 
pres à iranlmcitre Iç mouvçmcnt des unes ai^K au- 
tres , dans \m Ordre relatiF à ccini de laiuire. Et 
paiçc q^e ces. Organes & ces Fibres font en tics 
grand non brc , &: qu'ils ic me4vçot fuççeffivetncDt; 
uous femmes objigés de parpgcr U fuite, afin qi\c 
les Fibçes qui doivent U moqyoir les premières, 
txy acquiereut plu^ faci!emçnî la tendance , & qu eU 
les agirent ainli plus fartcm^nt fur celles qui doivent 

fe mouvoir après çlles, (631, 647.) 

^ ' - ^ ■' ' fi 
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Si une interpolation tfoable poor qn temps h| 
Mémoire de U faite; (632. 633:) ç'cft cjnç des 
Fibres qui ont contr^Oé une Habitude , tendent )| 
la retenir; (96 & fui?.) & que pour leur fair^t 
revêtir de nouvelles D^terminafions , il faut qp'c\'? 
les dépouillent celles qu'elles t^voient d'sibord coui 
traâécs. La Fibre C ^Yoit contracté rHa^hir^ljc 
d'ébranler la Fibre T) ; on veut qu'elle cantcaôe 
celle d'ébranler la Fib/e X - (Ibid.) il faut que \s^ 
Fibre Ç revête à Tégard de la Fibre X . des Rap- 
ports analogues à ceux qu'elle ^yoic d'abord révéra 
t l'égard de la Fibre Z>. Mais , ces Rapports dé- 
rivent de la po/itton qi;c les J^lémem des Parties d^ 
communication revêtent les uns à Tégard des autres , 
(645. 646) Il f^Qt donc que les Elém^en^ dç^ Paç^ 
tics qui lient la Fibre C avec la Fibre X , fe difpOK 
fenc les uns à Pcgard des ^utrçs , dai^s uo H^pport 
déterminé \ h propagation du mouvement de C eu 
X II faut de plus, que cette difpojition.^çcfx\&tc 
une force telle , qu'elle farmpAte reffct de la difpo- 
iition qu avoient contra£ïé les Elémcns, des Parties^ 
qui lieut la Fibjc Ci la Fibre ©. , S^c. &c Mo^ 
Leéteur eft fur les voies: de ptius longs deti^ils fe- 
roient fupcrflu^. 

Çnfia , fi V^nalogh aide à la Mémoirç dç 1^ 
fuite; (634) c'eft que les Rapports qiv font entre 
différentes Fibres , en fnppoient dans Içs Parties^ 
qni les lient, (^46.) Si que des Fibrçs' qui dilîertixt 
peu dans leur Tfeu ^ doivent être facil^riicnt çbran- 
lées leç unes par les autres, (^35) El^es font plu^ 
dans le Rapport à la manière d'agir des Objets aux^ 
quels elles loAt appropriées, (<Si5.)&ç. Voilà, pour 
fe qui çopçcrçç V^^^nçjogie qui çft en^rç les Idéç $ 
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fenftbtes. " SyV^nafogrtf iîjoi cft entre les Idres r^é^ 
cf>ies dnne fuitç, en faciliic anffi \q Rappel; (635.) 
cVft qnc les iJécs réflêchUs lirani leur origine des 
AAét^fcrJihles, elles ont, comme celles ci. des Rap- 
'port^ vature/s , (519. 520.) Elles s'excitent donc 
les unes les autres dans un Ordre relatif à celui fui- 
vant lequel elles fc font engendrées les unes Ici an- 
tres ; ou fuivant lequel elles fc font offertes îi PEf- 
prit/ JVn ^i donné des exçtnpies dans les Paragra- 
phes 448. 449. 450. 451. & j'y ai indiqué Pori- 
gine, le fonJernent de cette Liai/on qui fc fortnc 
emt'e IfS Idées téflçchies. Mais, ces Idées lîeiinent 
à des Mots , qui tiennent eux-mêmes à des Fibres, 
(223.) L^ valeur des Mors, leur arrangement, leur 
conflrufîion , fuivent le Génje, & les Régies d'une 
•Langue que le Cerveau a apprife \ parUr. l-^^Ha- 
birude é^tabl't donc entre les Fibres appropriées aux 
Mots, une liaifon fcmblable à delIc que nous avons 
vu fe former entre les FjHres ^. Br C, (638. 639. 
& fuiv) L'Ordre du Tiifcaurs dcfermine celui dans 
lequel les mouvemens doivent fe [>rop^gcr des pncs 
aux autres, &c. SM y 9 de VHarmanie dans le Dif- 
eours, s'il s'y trouve des retours ordonnés d<^s mê- 
mes Sons , des mêmes T^erminaijons ,- cela faciliter^ 
encore davantage }e Rappel de là fuit^ : c cft que 
l'Oreille eft cpnftruite dans le Rap^port I cette Har- 
moqîe ^ (3^7* 3^^- 3^9) ^^0 qpe l'Ame cft faite 
pour goûter cetie H^^rponje; (386. 525.) ç'eft que 
des Sons analogues tiepoeni à des Fibres analpgues, 
Ôf que des Fibres analogues ont un^ difpQfitipp nar 
toreile à ^'ébranler les uqe$ les autres» <&c. 

65 r. Je dirai un mot de la Repraduélion des 
Idées çùviphxes, ou des Idées qui aya[nt é\é excitées 

à la 
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â Id fois, compofent un T'eut, que le Cerveau rcpré- 
fcntc à l'Ame , (2 [5 ) 

U»î Objet qui agit à la fois fur difFérens Or^ 
dres de Fibres d'un même Sens , ou for pluficurs 
Sens , met à la fois en mouvement difïerens Fà\[* 
ceaux de Fibres d'un ou de pluficurs 5c/2j. 

Ces Fibres font liées les unes aux autres ; (601.) 
elles réagiffenr donc les unes fur \çs autres peodaac 
que l'Objet les tient en raouYcmcnr. 

Les Elémens des Parties qui lient ehfembîç 
routes ces Fibres, fe difpofcnt donc les uns à l'c-'gArd 
des autres relativement aux mouvTmens qui s^ejvci- 
teut alors dans toutes les Fibres, (641 & luiv.) 

Ces Fibres contraient donc des Rapports qu'el- 
les n'avoient pas avant qu'elles eufftnt été ébrao- 
léts à la fois par le même Objet; car elles contrac- 
ICDI THabitude de s'cbranler réciproquement. 

Si donc un ou pluficurs Faifceàux de ces Fibres 
viennent etifuite à ctre ébranles par quelque caufe 
que ce fuit , le Mouvement fe communiquera bien» 
lot à tous les autres Faifceàux , & l^ldée totale fera 
reproduite. 

Ç'eft ainfi que j'expOquerois le Fait rapport! 
dans le Paragraphe 446. Une Per/ptélive quel- 
conque c(l, en quelque forte, une Uécitèsçomptexe, 

Ccft encore ainfi que je rcndrois raifon de la 
Rcprodiiftion des Idées acujfoirts, & de leurs Effets 
divers, JMiiis il doit me fuîîire d'avoir pofé les 
prJDcipes qui peuvent conduire à (4 Solution de tOQ- 
les les Qucllit»ns dç cç genre. 

G 5 652, 
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6$2. II. cft d'autres Qacftîons auxquelles je 
pourrpis faiisfaire par les mêmes Pripcipes. 

D'où vient , par exemple , qu'il cft fi difficile 
de détruire une Habitudef Ccft que pour y parve- 
nir il faut exécuter Tune pu Paurre de ces dcuîv 
éhqfes : il faut donoer aux Elément des Fibres qui 
four le Siège de cette habitude At.s Déterminations 
différentes de celles qu'ils avoient cpntraftces; oçi 
imprimer à d'autres Fib/es 4es ^Déterminations capa- 
bles de furmouiçr VEJfet de celles-là , (417. 650) 
Si les Habitudes coutraftées dès PEnfancc , lont 
celles qu'il eft le plus difficile de déracine^- ; ç'cft 
que les Fibres qui en font le Si?ge , ont cru , & fc 
font fortifiées peu à peu , comme tpas les autres 
Organes. Les n/itomes tiçurriciers en s'incorporaiit 
à ces Fibres , y ont maintenu les Di/pç/itions que 
la répétiiion des aôes leur avoient imprimé. Je 
prie quon veuille bien relire ce que j ai dit fur ce 
fojct important, depuis le Paragraphe g^ , Jufqu*aa 
JParagn 103. 

De là vient encore qu'il cft fî difficile de dér 
truirç les Préjugés: ils font des Habitudes: ils tien- 
nent à des Fibres qui ont été long-temps & forte- 
meqt ébranlées; ces Fibres tientient à un grand nooa- 
brc d'autres Fibres , qui ont participé \ leurs moq* 
verpens. Pour détruire les Préjugés , il faut donc 
changer les Œ)çter?nina(ions des Fibres qui leur font 
appropriées; pu imprimer à d'autres Fibres des moti- 
Yemeqs contraires ou difFérens , &ç. &ç. 

|l en eft de m^rac du Carader^ lorfqu^il çft 
une fpjs foruïé. Il cft le réfultai de toutes les Idées, 
& dc-i îe«? lÇ§ §ÇWiW«? ^M» f ÇWVÇflt devenir les 
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PrÎDGÎpes des Avions ; 8( tout ççU tient à uqc n^gl; 
titiîdç de Fibres dont il faudroii changer ou modif 
fier les ^çUrminationi po\ir parvçoir à changer Iç 
çara<^erç. 

Je me bv-îroc à indiquer la So{utîoîi de ces 
Queftions : j'en paflfc beaucoup d autres fous fileucc. 
Si je dcveloppois tout , je ne lailTerois neu ^ faire 
\ \ï.(^nx de nies Ledleurs. 

653. lak fuite ^, B, Cj 7>, E, F^ que j aï 
prîfe pour exeoiple dans le Paragraphe 628., reprd» 
(cote la fuite des Seufatiaus que uôtrc Sratuc cprpu- 
vc, & que j'^î dctignéc par les mots Bçji . OniUt $ 
Cïrofîéç p Jafmm, Lys, "Tub^retif^ » (023.) 

Qu conçoit maiotcnwt p^r quelle Méçhanîque 
le Cerveau dé l'Autornate contracte rHahitudc de 
rçprodutre \ PAmc ces Scnfaiions d^nç un Qrdrc 
j^éterminé & çonOant. Il a marne d'^utam pim 
de façiliiç à coptra^er cette K[abitudç, que ces Sen- 
fêtions apparçiçnnciit ^putçs au incme G^«r^^ (615. 

654. Je ue mV^cndraî pas fur les Queftions 
qui paincin àt la SUuariot3i aç^uelie do ma Statue |^ 
parçç que la, plupart oe (piit qu'un ^évçlpppcn?eot 
çlc çeUçs que j'ai traitées dans les. Çlia^pîucs, précédcns. 

On conçoit', par ej^^çraple, que la Succcffioti 
plus ou mpins rapide de fix Scnfations. peut fî^ire 
éprpuYcr à l'Anae uue fpxte à^Hammîe ;. (^oq.) ôç 
que V^AHet/^wn qu'elle donne à cette Hacnaonie, fpr- 
nfie Vh^bitudc du CeçYcau à reproduire çet^e (iiitc 
ic Scnfaiipns dans un Ojdrç coultant^ (633.) 

On 
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On comprend encore que fi »me âes (t\ Flenrs 
alTcfle l'Ocioiat de h Siaïue , & qu'elle fe rappfile 
en même temps quelques unes des Scnfjticns qui ont 
précédé ou Aiivi l'impreiTion de cette Ficur. la Suc- 
cejîon de ces Senfaiions rappellccs, uiefurera WDu- 
fée de celle que 1 Objet excite &c. '(584) 

On juge enfin que la Staïue ne fçauroit avoir le 
Sentiment du Nombre de Six ; car ptour qu'elle eut 
ce Sentiment, il faudroit qu'elle diftinguat nettement 
les iix Seofations ; & pour qu'elle les diflinguat net- 
tcment, il faudroit qu'elle les eut préfcnteh a ia fois, 
(553- 554) ^^^ "^^^ Scnfations font fuccejjîves : Si 
donc ta Giro/lée afltcte l'Odorat de la Statue , & 
qu'elle fc raj'pfllei-ii même temps l'Odeur de VO/il- 
ht, Si celle de U Rcfe , clic aura le Sentiment dti 
Nombre de troîj, (ibid ) Je ne puis dire combien de 
Senfaiions la Sraïuc peut avoir prcfcnics h la fois: tt 
^■envoyc là-deffus au Paragr. 561. 



chJ- 
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C H ^TITRE XXIÎT. 

De Vétat de la Statue (iam là rfippofttion que toutes 
les Fihtes dé /'GJbrat ont été- triifes eti jeu. 

Du Plaifir qkelU goite aity fuites harmoniques, 

é)' de fvs l fjlts. 
> « 

Confldèratwns fur les Songes en gênerai^ ^ fur 
' ceux de là Siatue^en pûHiculier. 

Dès Vifions. 

• De la ^/e/lion^ fi la Statue peut changer où' 
modifier l'Ovàtç défis, Senfitions. 

Des ÀbflraBions renfihles que là Statue peut former^ 
. 6' €n qiio! ojnfifie le Phy fique de ces ^bfiraBions. 

^55 V^ multipliant les Scnfatîotls dans le 
'" Ccrvéaii de nôtre Statué i nous dod- 
iierons plu* d'exercice à toutes lés Facultés de foh 
Ame: elles fe dépJoyerbnr fur un plus grand nort:- 
bre d'Organes, ou d'Objets , (622.) Cela n'a plus 
befoin d'explication. 

« • 

656. Si nous fuppofôns que nous avons ifiîs eli 
jtu toutes les Fibres de V Odorat , il pourra arrive*" 
que PAmc ne fera prefquc jamais fans quelque Scti- 
fation qui lui foit préfente, 

L'impii^fion réciproque des Faifceaux les nhs 

fur ics autres, l'aftion de l'Ame, (536.) rirtïpréfTiofî 

des MouvemcDS iriteflias (180. 18 1. 184.) donneront 

•fréquemment lieu ^l^ Rappel de difFéreotcs Scûfa(ii3ihs, 

. . qili 
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« 

qui Cïi révtfillerdntd'âutfcs; feellcs-ci, d'autres î Icar 
toUr: (651.) Se comme là Châîbë crt déjà fort éteti- 
duci U arrivera rarement qu'il ny ait pas quelque 
fehaÎDoh qui fcit ébranlé. 

. ^57. Parmi tic grand iibmbre de Senfationà 
t]ac nous fcppofons que la Statue à déjà épfouvéçs, 
(<î5<5-) il y eh a c}ui pourl-ont lui pàroîti-e indiffé- 
rentes , parce qu elle (es tdaipàrci-a à d^auires plus 
agréables. 

îî eft très évident qu'^utbne Scnfatioo n'eft eH 
foi îndlffcrerite: toiitè Scnfatioh eft accornpagiicc 
d'un terrain degré de Piaîjr, oU d un certain degré 
de Déplûifir, dU de Douleur; (195.) qui réftiltc «ri- 
gîriaircrhent du degré d'ébranlement des Fibres ap- 
propriées \ la Set^ratiort ; (t lÔ) ou de ^Èfput dés 
Fibreà ébranlées ^ (85.) 

Maïs, tin Etre Sentant qui i éprouvé lis grand 
faonibre de Senîations , parmi lefqueîleS il en çft qui 
(différent tcaucoiip par le .degré de Plaipr qu'elles 
renferment, peur juger indifférentes àt^Sztihnovii 
iqiiî tie lui paroîtroieiit pas telles , s'il ne les càmpà} 
roit point \ d'auti"es plus propres à flatter fa Senjibi^ 
iité. Tout Etre (\\x\fent, y^m fentir agréablctûeûtj 
& lé plus agréablement qu'il cft {jolTiblé. 

658. Si iâ Statué n'éproiivoît péndàHt qtfel- 
tlîie teittps , que dé cêè îSenfations cju'ellè 6'cft âc^ 
coatiiniée à regarder comnic inâifferènies, elle totfl- 
teroit dans cet état que ttdiis èisî^rîtitoûs par le 
terme à^ÈnkûL 

Son Ame ^ccàblce de cet Ennui , ne ràppefié- 
fî&iî poiw au gré de fa Volonté le Soûvtnir dès Scn5\ 

jfatiotii 
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ùûont ûgr(àbks qxi*c]\ç âuroît éprouvées : je croîs 
avoir démontré que te n'eft point ainfi que 8\)pét'li 
cette forte de Rappel, (499. 500. 501.) 

Mais; la Scnfaiion indiferet2te Iqde nobs fap- 
pofons que la Statue éprouve acluelleinent , tient i 
des Fibres qui lui font appropriées, (85.) Ces Fibres 
font aftuellerticnt ébranlées pal* PObjçt. Elles com^ 
Inuniquent leur ébranlement à d'autres Fibres avec 
lefquellcs elles ont contraâédes liairons, {6^1,) Cel* 
les-ci en ébranlent d'autres; &c. 

Ainfi diiFérentes Senfations fotit reprcdtiites à 
l'Ame, & elle en à là îc'onjtiefjcc y (200.) Parmi ccS 
^enfations, il en efl de plus ou de n)oins agréaù/es. 
L'Arae leur donne donc plus ou moitié d'attention, 
it proportion du degré de Plaifir qu'elles reofermcnr^ 
(14p. 141. 144.) Elle la fixe fur cdie qui lui plaît le 
plus. De là, le T)éfir de jouir de la plénîrudc de 
'cette Senfatiôn , (170. & fuîv.) Elle devient un 
Befoin relativement à Tctat d^Emui que nous fup- 
pofons que la Statue éprouve. Si cite connoiflbit 
VObjet de cette Senfâtioh ; fi elle pou voit fc le prô- 
tnrerj le terme du "Defir fcroit la foffèffîon de cet 
Objet. 

859. Mais , des Senfations que rAitiè jugç 
indifférentiSf peuvent lui devenir très 'agréables^ fi 
îslles concourrent \ produire une fuite harmonique. 
Les Rapports primitifs qu'elles fbuiiennent avec les 
^utrcs Senfations de la fuite , TOrdre dans lequel 
elles fe fuccédcnt , le pàffagc des uses aux autres ^ 
les comparàifons qui naiffcric de ce paflage, donne- 
t'ont à l'Ame d'autant plus de Plaifir, que l'Harmb- 
nie fera plus me ^'varice, (367. 368. & fuiv, 386.) 

Là 
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La fbmme rUi Pialfir f^ra amfi pins çfâticîe que cclli 
de lous les PUifirs abfolus, (351 ) At la fuite, pris 
à part; car clic frra an^rhcntécde la fomrttc de PlaU 
Cr^rachéc à ccUe fuirceotadc &à*ordmnée^ (369. 
370. 371.) 

660 On voit par la , qii'iitie fùîtc Ôf donnée 
peut n'eire toute conii^ofce qoc de Seofatioûs <ju€ 
l'Ame jugeroit hidi^ér entes (5 elle les éproiiVoit ,i 
^jrf, & qui lui devicuociit très agréables par lOf^/r 
dans Iequ(-I tlles l'affcfrrnt. Tous les Tms de la 
Mufique pris à pair, nous paroi iTcnt bien infipideS; 
qu'elle harmotiis rcftihe de ï^uts Records / 

Des Senfaiions dcfagréablcs peuvent rtiéihe de- 
vetiir agrcabl<^s par la place qu'elles occupent dans 
lîfte certaine fuite. Les àntrafles cotniiie \t%a(cofJs 
donnent naiiTance aux Piaifirs xle comparaiforu 

Nôtre Statue pourroit donc goûter des fuites, 
dont les unes ne rcufermeroient que des Senfaiions 
indifférentes; & dont les autres renfermcroicnt quel- 
ques Setîfations déf agréables. 

661. Les fuites auxquelles là Statue aura don- 
né le plus inattention , feront celles que le Cerveau 
aura le plus de difpùf/ficH à reproduire. On a vu 
daiïs le Chapitre XI, que ? attention ^^ utie Force 
qui, en s'appliquent aux Fibres fenfiblcs , augtiîctit« 
lintenfiié de leurs mouvcmens. Cette Force tend 
donc de fa nature à fortifier datls les Fibres toutes 
les 'Déterminations qui leur ont été iinprîmées. Au 
nombre de ces 7)éter??iir7ations , fotit celles en vcitU 
defquelles ielles s^ébranlent les unes les autres dans 
UQ Ordre coûftaiit /(64 t. et fui>. 6^1.) L'Expé- 

tkùco 
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rience prouve que la Mémoire rccîcnt avec |>Ios ou 
qioios de fidélité une.fuUe d^Idécs, ou de Mots, \ 
proportion du Jf^r/ d^Aftcmioo que nous^avons prête 
à cetre fuite. La Alcmotre tient cfl'enficllemeut aux 
'Déterminafions que les Fibresyî?;7///»/fjr cpiHraâcniî 
î^tfentian fortifie donc ces ^Déterminations. 

^ ; • - j * • 

, 662, Si nous laiflbns nôtre Statue à ellc-mémei 
le Rappel de telle ou de telle Senfation , de telle ou 
de tttle fuite, dépendra du naouvcniént qui s'excitera 
^ans lé Cerveaq; & le degré à^iniérêtàt chaque Scb- 
fation, ondç chaque fuite détctiiHdera rexercice^dc 
la Volonté, (iqji. 140. 141. 144. 145. 341. 512.) 

,, Si nous prcfentohs au Nez de la Statue uo 
Co»rps bdorifcraût, Taftion de ce Corps fur les Fibres 
quîlui font appropriées, les tncttra en mouyemeot.; 
& ce mouvement fe comniuniquera aux divers Faif- 
ceaux avec lefquelîi ces Fibres auront contracté des 
ïiaîfohs, f6çi.) Les Scnfaiions attachées à Tébran- 
Icmcnt de ces Faifccaùx, feront reproduites ; ce fe- 
ront des Scnfaiions concofTiitanies, oi) affociées^ dont 
là Succeflion plus ou moins rapide fera une mefure 
ilariàble delà durée , de celle que I Objet excitera,' 
&c. (575.) 



» • 



66^3.. Nous éprouvons que VOrdre, de nqs 
Idées nVflf pas le même dans le Sommeil & dans U 
Veillé. Notre. Ame eft bien .aiTeftcè pendant le 
Sonianeil par différentes fuiies d Idéc^s; mais les Idées 
gui compofent ces /îi//cJ forment fou vent des •y^ffo'^ 
ciatipnr très bizarres, & qui n^nt que p-u ou point 
àc Rapport avec ïes rcprcfc mations de ta Veille. 

■ Tome IL U j'ai 
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J'ai déjà dit ma penfée fur là Méchaniqoe des 
Songes CM général , (i8o. & fuîv.) Si j'ai prouvé, 
comme je le préfume, que la reproduAion des^ Idées 
peudanc la Veille, eft due principaletneoc aux Mou* 
Tcmcns qui sçxcitcnt dans le Cerveau; (433. & fui?. 
499. & fuîv.) il n'cft pas douteux que la reproduc- 
floQ des Idées peudaat le Sommeil ne foie due à 
UDç fetnblable caùfe. 

664. DEsîmpulfiotis intefiinei peuvent ébran* 
Ici" peùdânt le Sommeil un , ou plufieurs Faife^ax 
de i^ibres fenfibles» (184) Aufli-tôt les Idées atta- 
chcesà rébraDiement de ces FaifceauK feront repro- 
duites. Mais, aucun Faifceàa nVA abfoiuinent ifolé : 
toiis font lies les Uns aux autres par des ndsud^ que 
les ti'rcoh (lancés odt formés. J*ai indiqué dans le 
Paragraphe 6^1., comment je conçois que cette 
liaifon sVpcre. 

Le Faifccau , ou les Faifceau^ qu'une impui- 
iion intedine a ébranles , communiquent donc leur 
ébranlement aux différcns Faifceauk avec lefquels 
Ils ont contraôé 1e plus de liaifon. De là, la re- 
produdion d'une certaine fuite d'Idées pendant le 
Somtneil. 

665. Si la propagation da mouvement fi^étoit 
ni troublée> ni interrompue , les Songes ne diffère- 
roicht des rcpréfcniatîons de la Veille , que par le 
plus ou le moins éHnierj/ité des impreffions. Lé 
Faifceau auquel tient une certaine Idée, étant ébran- 
lé , tous les Faifccaux avec lefquels il auroit con- 
trafté des li^ifons , le feroient fucceifivement. La 
Chaîne des Idées affociées- feroit reproduite dans le 
même Ordre que dans la Veille. Ce feroit on Pay- 



SUR h^ èitJtE. Chip. XXUL lis 

f^$ç, tibe Scène tragique, Uq Diftours, Afc. fdivaot 
Yefpsc^àt Faifceau qui auroitétéébraaié Je premier, 

66è. Mais; TExpcrjénce tidùs apprtbd qu'il 
i*tri faut bcaacortp que l'Ordre de nos. Idées fdît 
aofiHégulier dans le Sommeil que dans la Veille, 
il faut dofacen cherch.(tr la raifôti dâtis dé Qdutdiâs 
itnpùilions inrefiines^ qui ftirvientient > & qui ctiô* 
tjuent plus ou moi us POrdre des mouvehiehs. Car 
rExpéricuce nous âpprfcdd àuflî quc le rtiotivetrient 
tend à (t ptdpager du côi^ du il épt-ouvc le tobiiis 
de réfiftancè. Or, il tn éprouve moins quàtHd il fe 
propagé dàiis rOfdre fuivëfat lequel dîfféreds Faif- 
ceaux OUI été fouvent ébranlés ; (647. & fui?.) par 
cjieitiplé i daùs rOfdre exprîtné par là fuite Jît S^ 
-C> 2>, E, F, (6:î8 &frt}%) 

Si donc nous fuppoforis qu\ine îràpuifiott îci- 
tefline ébranle le t'aifccau ^; le mouvement teri- 
dra à fc propager de yé en £, de B en C, &c. 

Mais , fi dans Tinflant <m le Faifceau G eft 
prh à être ébranlé par le Faifceau^, une odUvdls 
impuliion intefline furvient, qui ébranle plus forte- 
ment le Faifceau -F, que le Faifceau G, ne peut 
l'être par le Faifceau -fî , la Perceptîod F (uccéderâ 
imoiédiacëmécit à U Perception B , & TOrdré de k 
fuite en ferjt tôublc; 

b^amres iropulfions întcrtitiés pcuvéiit cbràd- 
lér en liliéme tempi d'àuirés Faifceaux , & tcprd- 
duîrc diofi les îdées attachées à cet ébranlfendcht. 
Et fi ces Itlécà n'ont cnlr'êlles âiiciin rapport, il 
Vcn formera niîllè aîfocfatibns bikaf res , à qui diffé- 
reront plus ou moins des repréfentations de la Veillai 

' H 2 II 
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«Il en fera alors c|o Cerveau , comme ci^oo CiavriTio 
<loot une maio igooraotc ébraolerbit les Touches*. 

667., Il femble dôoc que I on puifife inférer 
,dc CCS Principes, gchc^aûx far la Méchanîque des 
Songes t que moins \c\ impoKions înteftinçs fo»c fré- 
quentes, nomBreufes» vatriées» & p\t^ la Chaîne d^s 
Idées q m s'offrent à PÀme pcndani \^ Sommeil, doit 
fe rapprocher des repréfentations de la Veille : Car 
les Fibres fenfibles teoc^ent à sVbrànkr les iiùes l^s 
autrel dans l'Ordre fuîvant lequel elles ont été k 
plus /oùven! ébranlées pendant la Veîlle, (637^) Il 
fufSc diônc que le mouvement foît imprimé è tio feul 
Faifceau par quelque itBpcvifioo înteftiàe, flobr qù^il 
tende 9 fe propagea dans uùé foîtt détertùrnéë de 
Fibres. lis Idées qui feront ai'nfi; rej^r^rduftçs for;- 
meroot une. Chdioê d'àu^îrnt plus loûr^ôe, d^autaot 
plus continue , qfiic rimpùlfion aura éré plus forte, 
& quç les Fibres auront été pluS fôuvènt ébran* 
Kcs dans le noêtàe ÔVdre. ' 

Maïs, comme le mbbvcrnent g*affoiblît de pins 
en plus/ & s'éterot enfin par là cofnfnùhicaim ; 
(162. & fuiv. t66.) fi ati boutd'^ûn certain trmps 
il ne furvîent point de nouvelle iriipulfîoû fntertiùe, 
le Songe finira , & fa durée fera propoTtiouêHc au 
nombre des Faifccaûx qui auront été ébranïés fuc- 
cefliveracnt, & à la rapidité des mouvetncns. 

Si une nouvelle impulfion furvîent*, qui affcftc 
une autre fuiie de Faifceaux, une nouvelle chaîne 
d'Idées s'oiFrira à l'Ame, & ce fera un autre Songe 
qui fuccédera au premier, &c« &c. Les imprcf* 

fions 
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fions "du* dehors fc mêlant quelquefois I celles da 
dedans» modiiifnt finguliéretnent les Songes. 

668. On a, vu dans les Chapitres VII.', XX., 
XXI,. XXII-, que la Struftnre des Fibres fenfibjed 
eft relie , qu'elles retiennes pendant on lems plus 
00 moins long , toutes îes Oérerminatipns quelles- 
ont reçues de quelque impulfion que ce foit. Si- 
rionc fcs irapuîfions que differens Faifceaux ont re- 
çues pendant le »Sommeil ont été afî'cz fortes. pour 
faire une impreflîon plus ou moins durable , fur les 
Eicmens de ces Faifceaux & fur les Elémens des 
Farcie;^ par Icfqnellfs ils communiquent eof-froble, 
(651) le S'c:rr;f/2/V du Songe fe çonfcrvcra pendant 
Un teitxps plus ou moins long, 

Ce Souvenir fera donc d'autant plus vif , que 
les Elémcns auront pUi«i fetenu des ^Déterminûftons 
procjuîicfî pir ces împulfions que je pourrqis nom- 
Iher accidentelles, 

II. fera très confiis , sMI n'y a qu'un très! petit 
nombre de Fibres qui ayent retenu exaâeipent ce$ 
Déterminations fortuites* 

Mais , fi à fon réveil , TAme déployé forte- 
ment fon •/^7/^;?//^/7 fur ces Fibres, Paugmentaiion 
de mouvement qu'elle y produira , pourra fe ^com- 
muniquer \ quelques unes des autres Fibres qui 
auront été ébranlées avec celles-là , & qui n'agront 
pas achevé de perdre les ^^f^'f^rmiriations acquifes 
pendant le Son^meil, (456. 536.) l<e Sçuvenit à\x 
Songe déviendra ainfi un peu moins confus; la chaî- 
ne des Idées commencera à fc débrouiller un peu. 

Je ne fais, comme Ton voit, qti ébaucher cette 

H 3 Me- 
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Méchanîque des Sûftges : je crois que mes Leôeurs 
aimerQQC que je leur laiffe fioir cette ébaDche. 



/. 



6(59. Ces Prîocîpcs généraux s'appliquent 
d^eqx-mimea aux Souges de nôtre Statue. Si nous 
fuppofoud, par exemple ,^ qu'une impulGou inteitioe 
affeâe peudant le Sommeil de PAu tomate , le Faif- 
ceau de Fibres appropriées ï POdeur de U JR^f» U 
Senfatido de cette Qd^ur fer^ aufii-tôt reprt>duiie. 

Mais, 00U8 avoD$ fuppofé ci-de?ant| que U 
Statue 9 donne fouvçnt ion attention à la fuite ex? 
prlipcç par Içs Termes Ro/^^ Oeillet, Cir^çe, Jafi 
m\n ^ f.ys, Tt^bereu/ç : (623. (S25. <Î53*^S40^ ^ 
sert donc formé entre les Faifçeaux appropriés V 
Paâion de ces Fleurs , une liaifop t cii vertu de la- 
quelle ils tendept i s'ébranler les qns les autres dan^ 
l'Ordre delà fuite. {6si. 653.) 

Le Faifceau aiFeâé par l'impqlfioq înteftîne, 
ébranlera donc le Faifççau approprié \ VOçillfi i 
celui-ci , le Faifccsu approprié à la Çmfle'e^ dfc. 
Toute la fuite fera donc ainfi reproduire commet 
dans la Veille , pourvu toutefois qu'il oe furTÎenne 
point de nouvelle impulfioq intefline qUi ep trpu|>le 
XQrdu {666) 

(57a II- en fcr^ de même de toutes les fuîtes 
q«î auront fou vent affcéié le Cerveau de 1^ Sratuq 
pefld^int la Veille , S^ qui auront fortement excité 
fçwi ^tt^tion. Toutes ftropt reprpdqîtcs • û le 
prçcnîer Faifccaç eft ^ffe? fortement ébranlé pour 
que fon tnouviçmcQt pui0e fe comqiuniquer à tous le^ 

autres l'aifçe^ijiif d|e I4 fpire. 

Diffà 
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DtfFércntes fuîtes, feront de même repro^oîte» 
rocccffiveracnr & prolongeroot la chaîne du Songe, 
fuivant le nombre & la manière clés impolfions 
intefline^^ 

Diffcrcns Faifccaux ébranles faç^s ordre, doq* 
neronc naiflance à un Songe Liz^Frc. 

Si quelque impulCcn agii fortement & pendant 
un certain temps, fur un F^ifçç^ii qui n^ait pas eû- 
corc contrafté beaucoup de linifon avec d'autres 
Faîfceaux, la Senf^bilité de PAmç fera, pour ainfi 
dire, toute concentrée dans h Scnfation attacbéç 
à rébranlement de ce Faifceau. & ce fera un Songe 
fimplt :■ les ^utrçs feront des Songes cQmpofét , &a 

dyi. On conçoit aflfez que la Statue ne peut 
diftinguer le Sommeil de la VeUle% Un Songe équi» 
vaut pour elle à la réalité, foit que l'Organe reçoive 
du dehors te principe de fes moov.emenSj^ foit qu'il 
le reçoive du dedans , Vtiïct eft eiTentiellement le 
même par rapport à. l'Araç. Toute la différence 
qu^cllç per^t démêler, entre ce qui fc paffc. en elle 
pendant le Sommeil , fie ce qui s'y paffc pendant la 
Veille, fe réduit au cUgré d'intcnf^té des impreflions^ 
Mais il efl bien évident que cela ne fuffit point pour, 
lui faire diftinguer ces deux éiats. Nous ne pai:^ 
viendrions point nous-mêmes à les diûioguer, fi nous 
n'avions pas contraé^é rbabirude de re^échix fur ce 
qui fe pafie en nous, & hors de nous: habitude qui 
s^étend & (é fortifie encore par Texercicc de nos 
cinq Seos. Nous confervans un Souvenir dUlinél 
des Objets qui nous, affeéloieur avant le Sommeil, £c 
de rOrdre dans lequel iU not^s ^ffeftoient. A nôtre 
Hé?eU A nous comparons ce que ce Souvepic nous 

ïl "1 ïctrace^ 
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i^trace , atec ce qui s'offre a^ors i nous ; ^ la coo- 
forroilé que nous y' rcmarqâbos , eft le fônderncnc 
de la perfuanpû où dous fommes que nous veillons. 



672. Tl femble que TA me ne foîr dans les Son-- 




ôbrervons dans les Idées qui coœpofent là plupart 
de nos Songes. . ^ 

Pendant la Veille, la Liberté fuît les Loîx de la 
Réfiexion, (266. 2<5i. 2^2. 272 ) L*Àine y dirigé 
fon attention relativemeot aux circohftancrs où elle 
le trouve , à la nature des Sujets qpi Poccupeni, à^ 
POrdrc , \ TÀna^ogie des ^Idées. Elle a la coo- 
fcience de louties ces chofes, & cette cou fcicncc cft 
re/lecme. 

Si donc par jVffet A\\x\ mouvement forjruît dû 
Cerveau , une Idce ctrnnpere efl alors reproduite, 
PAmc recotînoiffant aniTi-côr Vhétéri^gênéité de cette 
Idée > en détournera fôo ^ftentim , pour la porter 
fur quelqu'une rfes Lices qui font le ifujct de fa 
méditation : L'augmentation de mouvement quelle 
produira ainfi dans le Faifceau approprié à cette 
Idée, (136. & fuiv. 85.) réveillera une, ou plu- 
(îeurs Idées analogues , (651.) & PAme continuera*, 
de la forte, à fuivre le fil ou Pénchainement naturel 
des Idées. 

L'Expérience paroît prouver que l'Attention 
ne s'exerce point aînfi dans le 5ommeil, Si line Idée 
hétérogène y eft reproduite , l'Ame là contempleV & 
elle contemple de même foutes les Idées que ccllc-cî 
rappelle. 

($73. 
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673. Mais . pourqurj l'Qrdrf de nos Idées 
cft-il , rn général , moii s régulier dans le Souimeil 
que âàtis la Vcîjlc ;'ou, pour m'exnrîmcren dVltres 
tûmes , pourquoi \ ^âlhité de Yh^c ne fe de-' 
ployc-i-fllc'paé fgalemcut dans Tun & Pautrc de ces 
deux états. 

Dans la Veille , rexercicç de nos p.^cultcs cft 
déterminé par Its impreflions du dehors , toujours 
plus vives que ctlles dû dedans, (89 602 60^,60$) 
Nôtre ^^ivîtè ff df ployé donc dans la Veille, rela- 
iivttnrnt aux circpnftàncés^xicrîf urcs où nous nous 
îrouvons alors pLicés. Un Otjct s'offre à n<nis; on 
nous parle; une affaire nous fnrvient ; les Jiiyerenf 
Faifceaux apprppriés \ ces divers Objers , ^11 lonc 
foneméor ébrouics; ils ébranlent forrcnnent les Faif- 
Cfaux-avec leiquels ils ont contracté des liaifons. Les 
idées analogues (ont aufTi-rôc reproduites, ((^51) 
V'^^Jivité de lV\nie fe dVploye dans le rapport ^ 
rOrdre de ces iroLVcmens, ou de ces reproduftions. 

Si une impiiIHon intefline rçyeil'e alors qneiquc 
Idée étrangère, l'Ame ne fe iivie poinç û cette Idée; 
parce que (on ^ttention^{\ fens celîc rappellée 3 la 
fuite de j'/^iTaire ou du Difronrs , par la forte ioi- 
preffion que la préfence des Objets produit fur les 
Faifceaux qui leur font appropries, vSr par ces Faif-» 
ceaux fur tous ceux qui leur font analogues* 

674. Il n'en efl pas de mêmf pendant le Som- 
meil : Dans cet état, TAme eft tonre livrée aux îm* 
prcffions du dedans. Son ^ttentic*î fe borne à fuî- 
vrf Tenchaînement d.e^ Idées q'ji s'offrent à elle. 
C'tlt un Tableau quVlIe c<>rittraipje , & dont les 
teintes douces font prcfque touies à lUniffon. Si ce 

H 5 Tableau 
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Tableau n^cft compofé que de Fîgqrcs bizarrement 
afTociées, FAroc o'cft point choqaé^ de ccnc bizar- 
rerie, parce qu^elle n'a pas préfçnçé ) fon Entende- 
ment , les Idées qui pQurroîent la !qi rendre cho- 
quante; $1 nous avons vu que le Rappel de cesldcct 
ne dépend pas uniquenoent du bon plaifir de TAmc 
(443. & fiîiv. 490. & fuiv ) ; elle çft donc alorç dans 
le cas d'un Etre qui n'auroit jamais eu que des Idées 
bizarres; cVft une efpéccde Mie momentanée, dont 
elle ne peut s'appercevoir ; car des Liées rcfléchiesi 
qui i>c font pas préfentes à l'Entcqderacnî, foqi coiu- 
tpe nulles par rapport à lui. 

Enfin I les impulfions inrcftines font momenta^ 
nces; elles ne peuvent donc produire fur l'Ame des 
cilèts feroblahles à ceux qu'y produit la préfence des 
Objets, (673) CCS fortes d'imprciTions différent en- 
core de celles des Objets par le degré d*inienfué. 

^75- Je Tai remarqué; (6pi.) dans l'Ordre 
naturel, il n y a que les Fibres qui ont été ébranlées 
ps^r les Objets, qui puîffcnt l'être par d^autres Mo- 
biles. Nous n'avons jamais de Senfaiions nçuvclUs 
que par Tintervention d'Objets ztouv^ausç. Dans 
rOrdre naturel, nos Songes ne peuvent donc rouler 
qqe fur les Idées qui nous ont aiFcélé pendant la 
Veille. Mais, certaines Idées peuvent être affocices, 
en Songe dune naaniere fi étrange, que les Objets 
qqi réfultent de leur ^(Taciation nous paroifTeqr ncu» 
veaux. Cependant 11 à nôtre réveil, nous prenons 
la peine de décompofer ces Objets imaginaires, nous 
reconnoitrons bientôt que cliacune des Idées parha'- 
les qui en compbfent rjdée totale nous a déjà été 
préfçfltc pcpdaet U Vçillç. \\ ^eo cft des Fibres de 
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nôtre Cerveau comme de tous les Signes de nos 
Idcçs ; qui, fuivane qu'ils font combioé^, préfcoicni 
\ rEfprit différentes chofcs. 

I.CS Songes font donc toujours des réprcfcnt^-^ 
t|ons plus on moins régulières , plus ou moins U- 
?arres des Objets qui nous ont occupés pendant U 
Veille Et comme U f^u^ ^ VÙuïe font les Sens 
doiir nous faifons un plus fréq'uent ufage ; il s*cnfuîi 
que ks Fibres appropriées ^ux Objets de la Vu^ & \ 
ceux de VOuïf* font de tontes les Fibres de notre 
Çerve^ïu, les \i\}à^ mobiles ; car elles font celles qui 
ont re^u de Ptiabirude le plus de difpc fiiiou ^u mou- 
vement, (61p.) Une confcqucnce nccc flaire de ceci, 
cft que nos Songes doivent rouler plus fouveni fur 
ks Objets de la Vue & de l'O^/ilr, que fur ceux des 
autres Sens. C'cll auflTi ce que PExpctiencc cou-; 
firme^; il nous arrive plus rarement en Songe de 
croire Sentir ou gcûtèr; qu'il'nc nous arrive dç croire 
^çir ou entendre. 

6j6. UîîE Çenf^tion quelconque dépcqdani 
origîoï^irement de rébranlemenr de certaines Fibres^ 
il eft indiScrent à la reprodu^ion de la Senfation 
que ces Fibres reçoivent leur mouvement dudedansj^ 
QU qu çlles le reçoivent du dehors. Si donc par 
Taélioa 4c quelque Caufc que ce foit , Içs Fibrcsi 
f^nfîbUs, font ébranlées en pleine Vrille, de manière 
\ rcprcfcntcr \ TAçifie upc fuite ordonaéc de chofcs 
on d'çvénçmctis, elle aurt^ une Vifmx Elk reçoq- 
Cloîtra que cette Vifion n'cft poipt (on Ouvrage, 
parce qu'elle a un Srçûment clair de la nature ^ de 
î Ordre des Idccs qui lui cioicnt prcfenies imniédi^- 
içtncnt ^vant la7^iljpai §dç ÇçUçs qui lui font cq? 

çpre 
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corc pféfenres pendant la Vîfion. Elle sVn con^aiô^' 
lira de plus en plus par l'împuiflaoce où ^lle fe froo- 
•tra d^écarter PApparirion en ponant fon détention 
fur d'autres Idées. L'inteofite du mouvement des 
Fibres appropriées à la Vifion, la fer^ dominer fur, 
toutes les Idées que Plm^gination eu la Mémoire 
rappelleront. L^Ame ne s*appropriera donc pas cçctc 
Vifion comtpe elle s^appropie \p Rapj>e( ^e la plupart 
de fes Idées, (445. 446. & f"jv.) Elle fenrîra donc 
qu'elle n'a pas le mén^e pouvoir fur la Vifion, que 
fur les I4ées quV|!e croit rappeller. Enfin, parce 
que POrdre , ou PKnc haîoeincni de fes Idées ne 
Ta poinf acheminée 5 vouloir la Vifion, elle en con-; 
çlurra certainement qu elle ne dépend point de fa 
Volonté. 

Je pourrois raconter fur ce fujçt , un cas fort 
fingulier , Sf qui p^lTcroji pour fabuleux, s'il o'c'toit 
appuyé fur des tcn>oignages dignçs de foi. Maiè^ 
Pexpofition de ce Phénomène P(ycho|ogique dcman- 
deroii uiî Ecrit à part , que je pourrai publier qucU 
que jour avec fes Preuves juflificatiyes. fc me bor- 
nerai donc \ dire , que je connois un Homme re- 
fpeftable, plein de fanté, de candeur, df jugement 
& de mémoire , qui , en pleine Veille , & indépen- 
damment de toute împreffion du dehors , apperçoit 
de temps en temps, d^fvant lui, des Figures d'Hom- 
mes, de Femmes, d'Qifeaux, de Voitures, de Bâtî- 
mens, &c. Il voit ces Figures fe donner différen» 
mouvemens; s'approcher, sMoigner, fuir; diminuer 
& augmenter de grandeur; p.iroîtrc, reparoître: iJ 
voit les Bâtimens s'élever fous fes yeux , & lui offrir 
toutes les Parties qui entrent dans leur Conftruftion 
extérieure. Les TapifTçncs (Je f^fs Appartemeus lui 

paroif- 
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inroiiTenr fc changer tout à coup; ces Tapîflcrîcs fc 
couvrir de Tableaux qui" rcpréicniçot diffcrcos Piy»- 
fa gcs. Un aucre joùft, au lieu de TapifTenes, & 
d'AincubieiTienSy ce ne font que des Murs nuds , & 
qui oc lui préfcntefir qu\!n airm^blage de Matériaux 
.bruis; D'autrefois, ce font Ues Echaffaudagcs; mais, 
(î jVntroîs d^DS un plus graovl détaH, je décrirpîs le 
Phcooméne; & je ne yeux que Piodiquer. Toutes 
ces, Peintures lui paioiflerit d une oectecé pafrfaitc.. & 
lafFe^er àvçc autant de i'ivacitè que fi (es Objets 
cux-tnémes çtoient préfens; mats» ce ne foiit ^ue des 
Peintuireç; Car les Hommes & les ÎVnimcs ne {yarlent 
pofnt , & ancun bruir n'affc^c fon oreille» Tout 
.cela pafo!t aïoir fon Siège dans la Partie du Cerveau 
xjuî répond d TÔrgane de ta t^ue, (jo ) La perfoD- 
i)e dont je pa^'lè à iuhx , en diûérens temps» & dans 
•un âge très avancé, PÔpération cfe la CararaAeanx 
deux yeux, Le grand fuècès qui afvoit d^abord fuivi 
>cctte Ôpércition , ne fc feroit fans doute point dé- 
menti, fi un goût trop vif pour la Lecture avoic 
permis au VicUiard de ménager POrgaoe comme il 
deniandoit à ferre. Aftueïlcriicnt F'Oeil gauchç, qui 
cibît fc meilleur, cfl: prcfquc fans fonftion; TOeil 
droit lui permet eticpre de diflingucr les Objets qui 
^pnt à fa p^ortéc. Mais;- ce c^n'iLcft tires împorrant 
de remarquer; c'ert que<;c Veîllardne prend point, 
comme les Vifionnaîres, fes Vrfioos pour des réali- 
tés ; il fçaïr juger faïnement de toutes ces apparitions, 
& redreffer toujours fcs premiers jugçmens. Ces 
Vifions tïe font pour lui que ce qu'elles font en effet, 
& fa Rai fon sVn amufç. Il ignore d*un moment Si 
Taufrc quelle Vifîon s'offrira à lui : Son Cerveau cfl 

UQ Thé&tre dont [ds^^Machiocs ci^ec^ùtcac dcsSccoes, 

« . • • », 

qui 
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qui furprenoent dauçaoc plus le Speâaceur qo'Uire 
ics a point prévues. 

Si c^étDît ici le lieii d'analyfer totts lesf'aitsqoe 
prcfcbtc cet étrange Phciioméoc, je itioiirrerois qp'il 
s'explique heurcuftiiieni pas les Pf incipe» que j ai 
lâché i ctabUt dëns le toUfs de cet Ouvl-age, & qa^il 
les confirme. Il o cft pas difficile dTitiaginer de* 
Caafes Phyfi(juc$ qui ébranlent aflct forreitient dif- 
fércns Faifccauk de Fibres fcnfibles , pour rcpréfcd- 
ter i TAme Tlrhage de divers Objets, avce autant 
rie vivacité que fi les Objets eux-mêmes agiffoictit 
fur CCS Faifceaux/ Et fi les Fibres qui fervent à la 
Réfliexion ne font point alors îniércffées, fi elles font 
dans leur état naturel, PAine ne confondra point les 
Vifions avec la réalité. Gcs Fibres ébranlées aiiffl- 
tôt par celles qui feront le Siège des Vifions, î-cirai 
teroDt à rAitic des Idées, qui la mettront cd état de 
difccrncr le Vrai du Faux, dire. 

Au rcffe, jVj aflez prouvé, (13 S. ^ fuî?.) 
que X'AtUntioh auj^mente IciFet des niioavemcns que 
tJiffércntes Caufes Phyfioues Impriment 4Ux FibrcS 
fifnfibles. V^ïtaîilon ajoute dont un lidu veau de- 
gré de force à cetcE fohé à à^îmaginûtîcn (2 ti.) cjul 
produit les Vijhns.^ 

Si lès Vifions Prôphcïl^uig^ otit ttx dâe Caufc 
matérielle, Ton eh trouverolt ici une Explication bîcii 
fimple , & qui ne fupporerblt aucun Miracle : Toû 
conçoit afîez, qOc t)lKÙ a pu prépare»- dé loin 
dài>s lé Cerveau des Propbéîes des Caufes Phyfiques 
propres à eh ébràoler, dans un rl^ifcps détermidé> Icâ 
Fibres fenfibics fùivact un Ordre relatif aux Êvéne- 
meris futurs qu'il s'ôgiffoit i% rcpréfenicr à Icaf 
Efprit» \ 
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67% Nôtre Scatde de petit a^eltement 
éprouver ried de femblable l te que je vlcot dt rap- 
porter : elle d a CDCore fait ufage que de VOdorat: 
mais JBi ude Caufc qoelconqde fairoic Fur les Fibrek 
appropriées^ rOdeor de la Rxf/i. uoe idipreflidn éga- 
le, oii ^ peu près, \ celle qu'y produiroîi cette Fleuri 
la Statue auroit , \ fa manière, uoe VJfioriy & cette 
Vifioti fe coofondroU pour clie avec la réalité. 

678. Là Statue peut-elle changer \ fou gt*e 
VOrdre de fcs Seofatlons ; ou kur donner dads fa 
Méitioire un arrangement différent de celai qu elle3 
7 ont reçu de l'aélioo des Objets? 

Afin de rendre ceci plus clnir , je prends tou- 
jours pour exemplei la faite ^t £» C, 7), E, F^ qui 
exprime rOrdre conflant dans lequel fix Objets ont 
fouvebt zScûé le Cerveau de l'Automate, (626.) 

Je demande donc fi la Statue peut changel* > 
ou modifier à fon gré, VOrdrt de ces fix Senfaiionsj 
lter> par exemple , la Senfation «^^ avet la Senfa- 
tioh F, & pàilet àiofi idunédiatcmenk de Tune â 
1 autre ? 

«79. La Qpertî'on, fi PArtie pcdt , a fou gtê; 
faire une chofe , fuppofe quelle à un Motif de le 
Vouloir : car lioùs avons vu que la t^chnfé, comme 
la Liberté, n'eft qu^un fiinpie Pouvoir, dont Fexer* 
cice eft fubordonné \ celui de la Senfibilité, (494. 
512.) Nous avons vu encore qu^un £tre Sentant 
ne peut être déterminé à agir , qu'en vertu d'une 
Senfation agréable ou défagréable dont il eft affecl- 
té, (131.) 

Afin donc que l'Ame de la Statue defiK de 
pafler immédiatement de la Senfation i^^ à la Sén^ 

iàtiott 
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Mon- F, il faut que les Senrations intermédiaires 
Ini foicot moins agréables. 

.. Maïs, I,c Fâîfccau */^; n'a jamais contra&é afvcc 
le Faifceâu /^, les liai(ons cju'il fi çooiràftécs aveC 
le Faifccau £ , (6^6» & fwiv.) L'Ame oc fauroii 
donc pairèf îmipcdiaiement dç ^; en K: car au 
Iïîpn.Kn( que le Faîfc^au ^ çH ëbr^DJé , il ébranle 
le Fàifceàu JS , & hoo le Faifceàu P'i qui ùe peut 
rèire que par le Failceau Ê. 

Mais; I Ame peut ne, donner point datotit 
â^^tUfition aux Senfarions intermédiaires: & com- 
me le mon^criicnt cft fort rapide, elle peut croire 
avoir pâlie immédiatement de ^ en /• 

.Si cela /c ré|)ére Toùvent, la liaifqn dé i/t avec 
iff, s'afl'oiblira infenfib1eft}ènt. Il en fera dc.mêijc 
de là liaflbn de JS, avec C, de C, avec *D, &c. 

Le Faifccaû •/^commencera donc , à contraftcr 
une nouvelle, liaiïbn avec, le Faîfceau j^, en vcriù 

de laquelle j( tendra à l'ébranler, (641. & fuiv.) 

) Il . ... 

çois 

def^ 

qu elle donne aux Senfaiions Jà Si F âixlè encore 
\ les lier cbtr'clles, (^33.) 

...» - ' ^ r 

. 680. N ÔT R E Sratue peut-eHc . former dei 
^bftr avions ? Ce que j'ai dit des Abflrafl^îons dans 
les Cha pures XlV, 3^V, XVl. , lève, toute, ëqui. 
voquc. furçettp Queftion. Ou voit qu'il ne s'y agit 
que d'Abflraftions pnftbUs.: . (209.) la Statue ne 
peut encore fbriïiér dès Abïïraâiof^ns ihUïURuelUs^ 
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(229.)' Son Entebdcmel)! sr belî^D de Signes pour 
fe déployer, & il ô'a poioc cinrore de.Sigoe^. 

La Siatbe d'ayaDt jufqu'ici fait ùfage que de 
VÔdàrai > quadd elle cft affcftéc d^unc Odeur , clic 
fcft plus à cette Odeur, qo^clle n'yfcrott fi fôd ^ir 
ientim ctoît panagéc par les impreffions qu'elle 
pourvoit retevoir en même tctops des autres Sehs. 
Il eft dotic pofiîble qu'elle déîîiêle dans l'Odeur qui 
Tâffcôe , des chofcs que nous ne faurions y démê- 
ler. Les Corpufcutes qoî émanent de l'Objet , ne 
fodt pas tous précifcment feinblablcs, (in.) Il peut 
y avoir emr'euk des différences que lOrgâne faifit, 
& qu^il tranfrtiet à I Ame. Le degré à'^ttenlioH 
qu'elle donne à la Senfation, rend toutes ces petites 
irftprcffions plus Saillantes, (î^î) La Sebfaiibtl 
peut donc lui pâlroîtrc moins une, maiu^ Jimples qu*à 
dous , .(202. 203. 204.) Les différentes imprcf- 
fions qu'elle y démêle, font comme autant de Par* 
lies d'un lîiêiiie Tout. Ce foin des îiicifs partiales, 
qui peuvent donner tiaiffance à dcsabfttaélions,(207 ) 
Nous éprouvons qu'en concetlirant t)ôire ^ttentiori 
fur un fujet, nous venons à y découvrir des chofcs 
qui dous âVoiêût d'abord échappé; & ce qui nous 
àvoit paru très fimple , comidence à dons paroître 
compofé. Lb délicareiTe des Organes donne à l'Ame 
plus de facilité à faifir les Nuances. Seufible aux 
plils légères impreffions, un Organe délicat ne laiflTe 
rien perdre. Prompt, & exaél à tranOneitre \ 
l'Ame tout ce qu'il reçoit , il lui fait fauvedt trou- 
ver là Variété, OÙ elle n'anroit apperçu que XUnitê, 
fi l'ioftrument de la Senfàiiod eut été moins parfait. 
La Pénétration tietit à ceitc perfc6{iort deà Orgâ- 
hes: Sa die découvre fi proitiptccdeût tout ce qui 
j^ènie IL 1 âppar- 
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appartient à un fojet , fSi: ce qu^il renfertne de plus 
cache, c^efl: que le taâ fia des Fibres appropriées 
au fujec tu faific toutes les imprei&ons i c'eft que la 
inervetlleufe facilité qu'elles ont à ébranler toutes 
les Fibres qui leur font analogues, réveitte âvcc 
ildée priocipale, Uue multitude d^îdces concomitan- 
tes, quidoune lieu à des comparai foos promptes, dé^ 
licaces, fines. L'Efprit apperçoit dans TObjet nhilie 
traits, qui échappent à des yenx moins perçans. Si 
une grande application de PEfprit , cômpenfe fou» 
vent le défaut de Pénétration, cefl que Pàpplicatiotl 
cft une Force qui fc déployé fur les Organes, & qui 
en furmonte rineriic, (136. fe fuiv.) Des împrcf- 
fions qui n'avoient pas été fenties , commencent à 
rêtre, par Taugméotation d^intenfité que Vjitten^ 
thn produit dans le diouyeitient des Fibres, (141*) 

Mais î quelle que foit la nature de tette Forcé 
que nous repréfentons par le terme d'i/4ttentîon, il 
cft certain que le partage PafFoiblit. Les procédés 
auxquels nous avons recours quand nous voulons 
méditer profondément fur un fujet , tendent tous \ 
concentrer V^ttentton fur un petit nombre de Fi- 
bres, & à prévenir ou écarter les raouvemeds étran- 
gers. Il faut voir là-deflbs , ce que M, de FO Ni 
TENELLE raconte de MALEBRANCHE. 
Sans doute, que fi ce fnbtil MétaphyficicU eut pa 
s^aliener davantage de fes Sens extérieurs , foîi Sens 
intérieur eut fait encore de plus rares découvertes. 

Si le Silence des Sens favorife les opérations 
de PEntendement pur , la privation d un Sens augi 
mente de même Taftivicé & la délicateffe de quel- 
qu'un des autres Sens. Le Toucher eft en général 

plus 
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jpiûs fubtil dans leâ Avcùgib-néà. Il va quelquefois 
jufqu^à leur faire difliagaer les Couleurs. Le Sod 
qui fe. réficchit de delTus les Corps folides ', leur 
aonoiice qu'ils font dans le voifinage de tels Corpsi 
&c. Noits dvons tant de facilité à noUs fervir des 
yeux; leur.exerdce eft 11 proinpt, fi commbdé ^ û 
étendu , qu'il diiiiiaue beaucoup les avantages qu« 
fious pourrions retirer du Toucher. L'Aôivité de 
lîôtre Ame fe porte prefque toute entière du côté 
où elle éprouve le ttioins de fatigue > ou de travail; 
y^ttehtion s'exerce donc peu fur le? Fibres du 
Toucher , & beaucoup fur celles de la Vue. Mais 
V attention entrerient & augmente la mobilité des 
Fibres: ùiie itifinicé de Fibres du Toiichcr toinbent 
donc chez nous en paralyfie, faute d'exercice. Dé 
ce noihbte font celles auxquelles tient le difcerncr 
tnent des Couleurs. Il en eft de même dé quantité 
de Fibres des autres Sens que nous cultivons ihoins 
que la Vue. Enfin , nous tie tirons pas tous le 
même parti des yeux ; & combien d'Hommes chez 
qui ut)c grande partie des Fibres de la Vue ^ & de 
celles die l'Entendement qui leur correfpondent j 
(522.) font condamnés à une Paralyfie étcrûeUcî 

On conçoit donc comment VOdorai peut pro- 
curer à nôrre Statue des connoiflàncts dont tiolis bé 
boiis doutons point. On voit comment elle peu'c 
déraêièr dans une Odeur qui nous pàrôît très fim- 
"plc , une corapofitioir que nous île fàu'riohé y âp- 
^erfcevbîr. 

Il eft donc poflible que là Statué faffe fur ces 
Odeurs de ces Abftraâiôns qiie doUs nommons par- 
tktes f elle en fer;^ de cb Genre touies les foià 

t 2 qu'elle 
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qu elle concentrera Ton AâWîté dans quétqhrs Fi^ 
bres d'un même Faîfceau , (207.) A ces Fibres 
tient une Scnfacion partiale , que Vméttention rend 
domitunte. 

681. Les Degrés que rAine démêle dans la 
même Senfation peuvent donner lieu \ tine autre 
forte à^^bftrûâion ; car fi ia Statue porte foo Jlt^ 
teniion fur un de ces degrës, elle le féparera en 
quelque forte de la Senfation même. J^ai indiqué 
comment cela s'opère , Ibrfque j^ai cherché en quoi 
tonfifte le Phyflmt du Souvenir de ces Degrés, 
(fîi. Ghap. XX.) 

6Ô2. Là Statue abftraira la 7)urée , quand 
occupée d'une Senfation > elle fe rendra attentive 
à la Succefficn de celles que cette Senfation rappel- 
lera i (556. 584- ^54-) 

683. Enfin, la Statue pourra s'élever à cette 
cfpcce d'Abflraftion univer/elle , qui confifte à fépa- 
rcr de différcns Individus ce qu'ils ont de commun, 
(207. 208.) Ainfi, quand plofjcurs Odeurs lui fc- 
xoni préfenies , & quVlle fera attention à la ma- 
nière dont elles Taflcftcnt , elle reconnoltra qu'elles 
font toutes douces , pénétrantes, oxx Jïiptîques , &c. 

Mais comment la Statue ab/lrait-cWc , par ex- 
emple, la douceur de différentes Odeurs ? Je pour- 
rois me difpenfer de l'expliquer , fi je ne m'étois 
împo»'*é la Loi , un peu dure , d'appliquer mes Prin- 
cipes à la Solution de toutes les Quefiions que mon 
Automate pouvoit m'olFrir, dans l'état où j'ai entre- 
pris de le confidércr. . • 

684. Chaq^ue Odeur a fon Caraftere propre, 
qui la diflingue de toute autre; & ce caraélîere dé- 
rive 
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rîve Qrîgînaîrcmfnr dc^YE/pece^c Fibre appropriée 

à la Senfation , (85.) 

Les Corpufcules odoriférant ont entr^cçx des 
dÎTrrfités relatives à celles qui font entre le& diffé- 
rcDs Corps dont ils émanenK le veux dire, quç 
chaque Corps ûdoriféranti a fcs Cprpufculrs propres ^ 
qui compofeDt autour de lui une Atraofphére par* 

ticuîiere. 

» - ■■ . • . .. 

Les Fibres de VOdorai ont été conftruifes far 
des Rapports à Taftion de« Corpufcules odoriftrans ; 
car elles font deftinées à tranfmeitre à l'Ame cetcc 
Aftion, 

Il eft donc autant de diverfité entre les Fibres 
de VOdorat , qu^il en cft entre les Corpufcules 
ûdoriférans. 

Nous ignorons en quoi confifle cette dîverfifé, 
parce que noiis manquons de moyens pour la dé- 
couvrir. Mais , comme il n^y a que les Fibres de 
la Vue qui puilTcnt nous donner la Senfation de I^ 
Lumière , il n'y a de même que certaines Fibres de 
rOdorat qui paiiTeiu nous donner la Senfation d'une 
certaine Odeur. 

Une Fibre ne peut difFerer effeniîeHemenc 
iTune autre que par la nature & Tarrangement çl^ 
fcs Elémens. 

J'entends par la nature d'un Elément , tout 
ce qui le conflirne, ou qui fait qu'il e(l ce qu'il eft; 
une Particule à' Eau, par eî^emple, & non une Par- 
ticule d^^ir. La nature d'un Elément eft donc fv\\ 
EJfence réelle y & cette Effcnçe nous eft inconnue, 
(241. 24:2.) Npim ne coDDoiJTons que certaines 

I 3 Ona- 
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Qji^liiésit^ Agrégats que les ElémcQ$ çampofeat 
pgr leur réunion, (243.) , 

J'eotcBds p^r Y arrangemeni des Eléqacns, tou- 
tes les manières poffibles 4oni ils peuvent ^trç di/r 
fc0s, ou cmbiné, en difFéreqtes Fibres, 

De la nature, & de Tarrangement des Eléroens 
dont une Fibre de VOdorat eft çompofé, dépend 
fon appropriation à Vâàlon de telle ovi de telle ^ 
fecfi de Corpufcules. * 

De cette appropriation déri?c Iç mouvenfen$ 

auquel la Seûfatio'n a été attachée. 

< '• 

Chaque Odepr a fcs T>egrés, fes Nuances, qui 
dépendent du plus ou du moins dV«/^;j/Ç/(? de l'Ac- 
tion, (m.) Il fçmble donc qu'il ne fufBrpît pas 
pour varier les Senfations, de varier fimplement les 
proportions àas Corpu{cù\z% pdoriférans , & des Fi- 
bres qui leur correfpondcnt. On, n'obtiendroit par 
là, que différens degrés de la vi\QVs\Q Senfation, & 
non différentes Senfations. Un mouvement quel- 
conque accéléré , ou recardéj, efl toujours, le même 
mouvement. 

Si donc nôtre Ame n'éprouve des Modifica- 
tions que par les mouvenieus imprimé$ aqx Fibres 
fenfibles , il f^ut que les mouycqens qui donnent 
lieu à différentes Modificanons , diiférenc eorr'eu^ 

ar quçîcjue chofe de plus que par Xintenftté , pu 

4 Yitefe. 

Ce n'eft donc pas \ un certain degré de raoju- 
vement , mais à un certain lïiouvçiçent , que tient 
une certaine Senfation. Le degré du tpouveinei^ç 
détermii;ie feuleineut la fofce ^e l'impreûion. 

' '" Ua 
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Ua cerfaîn mouvement dans une Machîpe dé- 
pend de la Con/lruâliori de I4 Machine ; & cette 
Conftruélîon dépend elle-même des Rapports, quç 
les Parties foutîenncnt entr'clles par leur configu- 
ration & par leur arrangement. 

C'eft donc par fa Conjlruâlion qu'une Fibre fen-» 
fibte exécute un certain mouvcnient , plutôt que 
tout autre. 

Cette Conflruftîon dépend à^^ Rapports que les 
Elémens die la Fibre foutienncnt cntr ctix par Içur 
con6guration & par leur arrangement. 

Je n'exan^ine point fi ces Elémens font de$ EIç-^ 
mens Premiers , ou Secondaires ; j'enteuds ici par 
Elémens toutes les Parties de la Fibre qui contribuent 
eJf;ntifHement à fon Jeiu 

Ce Jeu a poi^r objet de tranfmettrc à TAmo 
rîmprcflioo de cçrtaiiu Corpafçulçs. La conflruc- 
tîon de la Fibre efî donc dans un rapport ï la natU'- 
rc,. & à la n^aniere d'agir de fcs Corpufcqjes, 

Chaque Efpece de Fibre fenjible cft donc un 
petit Organe » qni a fes Fondions, propres.. \.%% 
Elémens font les Parties cooftituantes d^ cet Organe, 
Leur arraogetpent refpc<îlif détermine & ConJiruC' 
tîon, Lz fomme de ces Fonâions eft la S^njatipti 
qu il excite. 

Les Elémens d^ I*i petite Machine font unis les 
uns aux autres par cette même Force de Çohéfton qui 
tend à unir tous les Elémens. Les Fibres où cette 
Force s'exerce le plus , font celles qui réji/îent d'a- 
vantage : Celles où elle s'cxçrcç Iç njoius j| font \^% 
pIu,s mobiles^ 

l^ ÂîbA 
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' Aînfi les Fibres de \^'Odcirat rêftftenî mbîos que 
celles du T^oucher ; èellcs de la Vue^ moins que ccî- 
Ics de l'Odorat. 

Enfin, la réfiflance varie encore entre les Fibres 
du méoie Sens , (ui.) 

\a configuration ^ Parrangetneot des Elcinens, 
modifient cette Force : plus les furfaces font pctîccs, 
moins il y a de rcfiftançe : Mais des Lamelles peu- 
vent écre arrangées de mahiçre, à ne fe toucher que 
datis quelques Points de leur (iirface. 

., Le degré de réfiflance dcrermioe donc le tlegré 
de mobilité; maiS; le degré de mobilité ne paroù 
pas fuiEre pour rendre raifoq de VlEf^ecç de la 
Scnfatioq. 

La Mémoire conferve. un Souvenir Tp\}^'& ou 
moins clair de chaque Efpeçe de Senfation'; & la 
Mémoin tient aux Fibres des Seps , (57. & fuiv, 
ehap. XXII.) 

L'Aftion des Obj<?ts fur les S-ns imprime donc 
aux divers Ordres de Fibres dont ils font compofés, 
des ^déterminations en vertu defqMçUes ils acqnîeif- 
rent Taptitudc de retracera l'Ame \t Souvenir û^% 
dîverfes Senfations auj^qqcllcs ils (ont appropriés 
(546. & fuiv.) . , 

Mais les Tiéterminations d'une Fibre font dans 
fes Parties copflicuantes : Une Y\hxt fenfible eft donc 
conftrpîie de manicre que fes Parties conftituantcsi 
peuvent erre modifiées par Taftion de l'Objet, 

L'Objet agit par impulfion : la Fihre reçoit cette 
impulfion : elle fe meut : fes Parties çpnftitu^titçs 
pariicipicnt dpnc à ce mouvement. 

UEffet 
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L'Effft de cr mouvcmcnr eft pins ou fnoîos 
durable», puifque h Mênmre en eft uoc cooféqucncc. 

Les Parties cooftiiuantcs de la Fibre ne fe rc- 
trouvent donc pas après I impulfion, précifément dans 
le même état où elles étoient avsBt Timpulfion. 

Lç cojiflruiJliop de la Fibre renferme donc deUx 
chofes eflTentîcIIes; le pouvoir de cédera Pimpulfion; 
^ la cppacité de retenir la Détermination que Tim* 
pulfion lui a imprimée. 

Le pouvoir de céder à l'impulfion fuppofe dans 
les Parues conftituanres de la Fibre , celui de chan* 
ger de pofition rcfpcftive, de s'éloigner plus ou m^ûns 
les unes des autres» on de revêtir les unes à Pégard 
des autres de nouveaux rapports \ic Situarion. 

La capaciie de retenir la Déierminaiion impri- 
mée , fuppofe qu*» l.s Parties confliiuantes de la Fi- 
bre font cortfigurées.ou ordonnées de manière qu'elle 
ne fe réiahlijjent pas immédiatement après l'impul- 
fion, qu'elles ne reprennent pas fubitemeot leur étax 
primitif. 

Mais : les modijicatîons qui furviennent \ la Fi- 
bre, ne lui furvicnntnt qu'en confcqucnce de Paftion 
de l'Objet, ou des Corpufcules qui en émanent, (600.) 

Chaque Efpece de Corpufculcs trouve donc dans 
l'Organe des fibres qui lui correfpondent, & qyi 
ne correfpondenr qu'à elle; je Veux dire, des Fibres 
propres à c^c/<?r à' Paction de cetu Efpece de Cor- 
pufcules , & à retenir pendant un temps plus OU 
moins long, la Détermination que cette aélion leur 
a imprimée. 

I 5 La 
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La Senfation totale rcfuhe du Jea de toutes les 
Fibres qui compofent le Fatfceau auquel la Senfatiop 
a été attachée. 

La Senfation parliale réfulte du Jeu de quel- 
ques unes des Fibres du Faifccau, (680.) 

• UEfpece de la Senfation dépend donc de 
\Efpete des Fibres, ou de ce qu'il y a de fn^n 
dan9 leur Jeu. 

Les Qualités communes à dîfFérenics Seofarions, 
dépendent donc de quelque chofe de commun cjans le 
Jeu des Fibres qui leur font appropriées. 

Ainfi différentes Odeurs nous paroiffent ^um^ 
parce qu'il cft dans le Jeu des Fibres qui leur font 
appropriées, quelque chofe de commun , qui exciic 
en nous ce Seotimeiu que nous exprimons par le 
terme de doux. 

Qr le Jeu des Fibres n'eft que le mouvcmcat 
de leurs Parties conflituantes : il efl: donc dans le 
mouvement des Parties conflituantes de difFcrentcs 
Fibres, quelque chofe de commun. 

Je ne puis dire en quoi confifte cette chofe; 
parce que la Méchanique des Fibres m cft inconoae, 
& que je ne cherche point à la deviner; mais, je 
conçois qu'un Globule à^Huile volatile, n agit pas 
précifémént comme une Particule de Sel volatil. 

Je conçois donc qu'une Fibre appropriée à l'ac-; 
tîon d'un Globule di Huile volatile , ne fe meut p^s 
précifémént comme une Fibre appropriée à l'aftioa 
d'uqe Particule de Sel volatil. 

Etïfin ; je vois que toutes les I{uîks ont un Ca- 
raftere commun , en vertu duquel elles appariicDneo.ç 

çwtes \ ^^ç inça^e Çlaffe de Fluideç, 

Je 
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Je vois encore que chaque Efpece d'Hpilc a uq 
ç^rz&QTÇ propre t qui la di(lingue de toute autre 
Çfpccc. 

Je conçois donc qu^il eft entre toutes les Fibres 
feofibics appropriées à Paftion des Huilts, un carac- 
tère commun, o\x générique: & un carafterc propre, 
OU fpécijiqîte. 

Les Fluides cèdent à la moindre împulfion ; 
lueurs Parties Elémentaires adhérent donc très peu 
les unes aux autres : elles ne fe touci^icnt donc que 
par de très petites fnrfaccs : elles font donc proba- 
blement de figure Sphérique. 

Les Corpnfcules huileux volatils fopt donc pio* 
bablerpept ^c figure Sphérique* 

Ils ne font pas élafliqnes j & ils ne font poîat 
gardés dans l'Air; mais ib s'y évaporent. 

II? fuîvcnt donc les raouvemeixs de TAiriqui les 
fépand (ur \c% Lames n^rveufes de TOdorat. 

Parmi les Fibres qui compofent ces Lames, il 
en cft qui font appropriées à lactioa de fes Cor» 
pufcijlcs. & auxquelles ceux-ci impriment un certain 
pjcyvement. 

Des Corpufcules (ubtils , pajis , arrondis, qui 
nageut dans TAir, ^ qui en fuiyeni le cours, fcm- 
bleçt devoir ne fajre que gUflfer Icgéremenç fur les 
Fibres. Les Parties çonftituautes de celles-ci, obéi f- 
fant à cette forte d'impreSîoo, gliSent c|oac tégére- 
ment les unes fur les autres. Ce fçra donc, fi l'oa 
yeut , de ce mouYement qye d^pen-lra le Sîntinacnt 
que nous c;<j:>riraoas pgiç le tçrixjie de doux. 

Les 
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Les proportions relatives des Corporcules & des 
Elémcns des Frbrcs^ leur degré rcfpeâîFde mobilité, 
les divcrfes manières dont les Elémcns peuvent glif- 
fer les uns fur les autres en verto de leur configu- 
ration & de leur arrangement, toutes ces chofes, & 
bien d'autr<-s que j^igoore , peuvent concourir à dé- 
terminer ?Efpece de la Senïation. , 

Je lé répète ; je ne puis rien particqlarjfer ici: 
je dois me borner à des généralliés. Je chercha 
feulement à faire comprendre que les Quali(és^(?;?^- 
riques & fpécifiques des Senfations , ont des Caute.s 
phyftques. J'entrevois à peine ces Caufes: dts Gti- 
nies plus pén^trans & plus éclairés, pourrotit attein- 
dre à une plus gra-ide précifion. Pour moi, plut \t 
tâche à approfondir ce fujet , & plus je feus mca 
incapacité. ■ 

685. Je viens de raflcmblcr fous un feul point 
de vue la plupart de mes Principes fiir les Senfations: 
je ne puis trop les retracer aux yeux de mes Leôeuri, 
parce que je ^e puis trop leur eii faciliter Pintelii- 
gence & lappliçation. 

Il réfulte de ce que je viens dcxpofer, que tout 
ce que PAme peut diflinguer dans fes Senfations, a 
un fondement phyjtqne, ^ que ce fopdcmcnt cft dans 
les Fibres appropriées aux Senfatioiis. 

JVi indiqué çomtqenr il peut fe trouver dans les 
Fibres des çhofes relatives à tqiit ce que l'Ame dé- 
mêle dans fes Senfations , & qui en font Torigioe 
phyfiquc. 

J*ai njontre qu'il efl une corrcfpondançe entre 
les FibreSi & les Objets à raélion defquels elles font 

appro- 
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apprdpriécs. J^ai indiqué rn général en quQÎ coq* 
fifte cette corrcfpoûdaûce, & quels en font Les Effets 
eiTeotiek; 

686. Mais, s'il êft une corrcfpondance entre 
les Fibres & les Objets , il en cft une auiïî entre 
TAme & les Fibres. 

Car 11 en vertu des Loîx de Vt/nion, TAme n'a 
des Senfations quVo confcqucnce des mouvcmens 
qui s'opèrent dans. les Fibres des Sens, il doit y avoir 
dans l'Ame quelque chofe qui répond au Jeu de ces 
Fibres. . . 

Sî done les Fibres des Sens agiffcnt fur PAme, 
l'Ame doit réagir fur les Fibres des Sens : Le Com- 
merce réciproque des deux Slibftances emporte cela; 
& quelque liypothéfe qu'on embrafle fur VUnion, il 
faudra toujours admettre quelque chofe qui réponde 
à cette ^élion & à cette Réaélidn ; ou qui les reprc- 
(ente. Au refte; je me fuis déjà expliqué fur la 
Réaâion dsr l'Ame, (126) 

L'Ame a une Voknté,^& elle Vexera. J'ai fait 
voir que la Volouié cft une Force différente de la 
Senfibilité, (450)* Il faut à cette Force un Sujet 
fur lequel elle fe déployé : j'ai demandé fi te fujct 
pouvoit êire autre chofe que les Fibres des Sens. 
(509) 

Enfin, j'ai prouvé par les Effets de V^Jtfention, 
qa^ellc eft utie Modification de cette Aftiviié que 
TAmc déployé fur les Fibres du Cerveau, (136.) 

687. Mais ce n'eft qu'avec le fecôarsde V^At- 
ferJion qiic l'Ame parvient à former des jibflrac- 
lions: j'ai fort développé ce point important dans les 
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Ghâpiires XIV. XV. XVL: ob peut fc borner ï cou* 
fultcr Its Paragraphes 207. 208. 2091 

Quand donc TAme forme une Abftraftîotï y^n- 
.jfibh, fod Afti.vité fe déployé fur les Fibres appro^ 
priées à la chôfçqù clic abftraît. 

Ainfi chàqut E/pece d'Abftraôîott pfcut être re- 
gardée comme une Modijicatim de rAtteniioni 

iJ^ttentim fe modifie dont d'autant dé ma* 
bières que les Fibres ellesrmcmes peuvent Ytitt pal* 
l'ââîon des Objets. 

6^^.^ Couuv. y attention peut ne fe. déployer 
que fur quelques Falfceaux , elle peut auffi ne fç 
déployer que Air quelques Fibres d'un feu! t'aif- 
ceaû f (686.) 

Elle peut encore fe modifier rdacivement au 

yeu des Elcmens. 

Car s'il y a dans rAme quelque chofe qui cor- 
i-efpônd à tout ce qui fe pafle dans les Fibres fenfi" 
blés ,. rAttentioq doit fe modifick- dans un rapport 
dctertfaiué à tel du tel itiouvertieut des Eléfifens; par 
cxemplfe , à la manière doht îJs glîffint les uds fut 
les autres, ('684. fub fin.) 

Cette modification de rAttentîort dontte'rà lied 
à cette forte à\Abflradibn qui confifte à féparcr là 
doiiceUr de différentes 'Odeurs , (6S3..) 

Mais; il eft bieà clair que fc Sentiment de lâ 
douteur ne peut exiîfter à part des Senfatiotis qui 
l'exciient, (554. 555) Il tiendra donc toujours 
à i'iiue ou à IVucre de ces Seàfaiions & quelquefois 
^ toutes , puifqu'eiles peuvent fe rappeler les unes 
les autresi 

«8|i 
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1589. Ce Sentiment nàU de la comparairon t]u6 
l^Âlbe fait entre différentes Senfaiions. Lorfque 
h Statué n'avoit encore fcoti «que la Rofe elle né 
pouToit faire auctine attention à la douceur de foà 
Odeur. La douceur cft, ici, une Qualité r^/^?//W 
iqui fuppofe une coroparaifoû et)tre deux ou plii^ 
iieurs Senfations. 

Ce n'cft qu^en comparant, que TAme parvient 
\ découvrir ce qu*il il y a de propre & de commun 
dans fès Senfations, Et comparer c'cft exercer fon 
%Âttention 9 (328. 361.) 

L'Attention s'applique donc à ce que les Sen- 
fations ont de propre , & à ce qu'elles ont de com- 
mun. Elîe fe modifie donc dans ce double rapport; 

Mais ; ce n'cft pas fur les Senfations mêmes 
que V^ttention fe déployé ; c'eft fur les Fibres ap- 
jpropriées aux Senfations, (137) 

L'Atteotion fe déployé donc fur les Fibrefe 
fenfibles dans un rapport à ce qu elles ont de proprt^ 
& à ce qu'elles ont de commun. 

Lé propre des Fibres cft dans leur cdnftilUtîoÛ 
t)ariicaliere: mais; cette conftitution peut renfermer 
des chofes qui fe retrouvent dans deë Fibres d'Efpe- 
cc différente; PApplication de V Attention à ceschd^ 
fcs cônftitue cette forte d'Abftraftion unherfdU qui 
a fait le fujet de la Queftioû que je ine fuis propoféB 
dans le Paragraphe 633. 

Je ne m'étfendrài pas davantage fur les Abftràc- 
Won^Jenfibles que là Statue peut former : les^Princl- 
pes que je Viens d'expofcr pourront fuifirie à èispli- 
quer toutes ks Opérations de ce genre* 
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OOOOOOOOOOOOOOCCO 
C Hy4TlTRË XXÎV. 

< • 

Du Bonheur, 6* ^« Malheur de k Statue. 

NoUielIes Conftdérûliohsfur te Moi, oU ta t^erfonbalité. 

Rcflé!>cims fur /'Ame cits Bctcs, lé^ya^ \e 

Màtérialifmc. 

T^e la Pcrfohnâlité dts j/^rjîrhaU'x qui fubtjjent des 

Méramorphofcs. 

Et à jcette vccofion de /'Etat futur de VHmme. 

J^e la iPerfonnaliié des y^nttnaux qui peuvent fe 

multiplier de Boutures. 

690. T^Aî^s le point de vue ob fabùs confidé- 
rons tiôtre Statue elle nous offre iioc 
Efpcce fort fingolicre de Contemplatif. Sa Vie fc 
borne à fcntîr. des Odeurs, & à exercer fcs Facultés 
iuT ces Odeurs. Et comtiie les Fibres de VOdorat 
font trop délicates pour réagir fenliblcment fur leurs 
Objets. & que ces Objets font cux-tnêmes très fub- 
tils, l'Ame de nôtre Automate ne peut avoir aucDU 
Sentiment de ce qui eft hors d elle. Sa Vie eft donc, 
pour aityfi dire , toute intérieure. Elle habite un 
monde Idéale dans lequel elle eft heufeiife ou mal- 
heur eu fe à fa manière. 

69 T. Elle eft heureufe, toutes les fois qu'elle 
ient des Odeurs qu^elle aime mieux fedtir que de 
pas fentlr. 

Elte eft malheureujet quand elle feùt des OdeiUS 
qu eAe aimeroit itiieux ne pas feotir que feûtir^ 

692. 
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6ç2. Mais le 'Bonheur & te Malheur font 
toujours relatifs \l quelque Situation antécédente» 
dont on conferve le Souvenir. Un Etre qui n^é- 
prouveroit jatriais que des Seufaijotis défagréables, 
feroit toujours mal f fans jamais foupçotincf qti*tl 
put être fnieu^. Son Malheur ne feroit donc point 
augmcQté par des comparaifoos \ des Sicuatiotis beu^ 
reufes , dont il n'auroit pas les Idées * (347. 355-) 

69;. Là Statue tie s^eftimerd dotic jamais plus 
beureu/iy que lorfque après avoir long*temps éprou- 
vé des Seofatioiis défagréables > elle vieodrâ eofiti 
\ en éprouver d'agréables, Gar Outre le degré de 
PUifir ûbfolu attaché à toute Senfatioa qui flatte» 
(35 t.) elle jouira encore du degré de Plaifir relatif 
attaché à la comparai foo quelle fera entre fa Situa* 
tion a^uelle^ & fa Situatioa aotécédeote > (352) 

Par la raifod des contraires , elle ne fe croira 
jamais plus mal heur eufe ^ que lorfque après avoir 
long temps fénti des Odeurs agréables > elle vieû* 
dra à en fentir de défagréables* 

694. St ces Odeut^ font toutes défagréables 
an point de tendre également \ oiFenfer POrgane, 
la Statue préférera le paflage d'une Odeur \ mû^ 
autre Odeur 1 à ia pef manence dans la même Seo* 
fation» 

Ced que toute impfeffion doulonreufe tend dç 
fa nature à défunir (es Eléniens des Fibres > & que 
Cette tendance croit et^ raifoû de la durée» (344. 
3450 Or, le degré du déplaifir ou de la douleur 
dépend dit degri^ de défanion des £lémens 1 (ti8« 

54«. 547* 548.) • ^ 

Tome II K Mais ; 



146 Essai A^alytkivk • 

* Mais^'Its paflîiges fouhgect les Fibres : car, 
chaque Odeur ayant fes Fibres propres , (85.) ciia* 
qoe Efpect de Fibres eft aiofi tnoias touriDeDCée. 
L^Aibe doit dote éprouva' quelque foulagemeot en 
païTant êi^nnt Seafiuioo douloureufe à uoe autre 
d^iureufité égale» 

?95. Plus nous âVobs tri.uldplîé les Senlitîbhs 
de nôtre Statue ,& plus hbus avoos multiplié fés 
Plaifirs & fes Peines^ 

Nous avotis étendu rou ËtVc* Son Msii'i- 
tant approprié toutes les Senfàiiocis , sVft en qutl« 
que forte multiplié avec elles. Elle a goûté i'ExîO- 
tcnce par un plus grand nombre d*Orgâncs. Ph% 
fes manières d être ont varie, plus elle a fctuî quMfe 
éroit. Par rapport l lui-même , un Etre fentant 
n'e^ifte , qu'autant qu'il fent : Il ejrtflc dont: d'au* 
tant pTuis » qu'il fent davantage. II aime donc foa 
Ëxîftcnce p dans le Rapport au bombte & i la (^ui^ 
liié de^ SetiTatiobs qui en comptDfcnt la Somiïit. Udô 
Sietorarioâ reproduite ou rappcHée , n'cïl jamais x\\\t 
la même Senfatîon : elle n'cfend donc pas VExiftcû- 
ce; c'iîe n'cft que la même E-Kiftcnce reprx)duîtc : 
ÎViàîs ; un Etrfe Sentant qui eft en même teiïips n^if, 
agît eta confcqUchcc de ce qu'il fent. Son Aâivitc 
fe diverfiHe donr cotnme fes Senlâctons. F.t ii Un 
certain exercice de fon Aflivité lui donne du Plai* 
fir; il aimera d'autant plus fon Exiftence, qu'il exer- 
ict^a plus fouvent foti Aâivilé d): cette manière» 

Cet Errt aimera donc à fentir & à agir; mais» 
à fentir & à agir agrcablcment. L'Exiftcotc 'ne 
fera pour lui un Bien, qu'autant qu'il la préféreroic 
au Méant, s'il pouvoir cboifir. 

696. 
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è^6, L'ExTStEîîCE ti'eft doijc poîm eii ifoi 
ntî i3ien : elle n'cft que là Cisn/cience de ce (jdfc l^on 
fent; ou de ce que l'oil fait, L'Exiftcncc ti'cft doûc 
Un Bien, que prtr fes ^Déterminations^ & des Détcr- 

mînauons font \t% Sehfatieni & le$ jûQienSi 

» 

697. AiMST, pins le tioiiibré des Dércftiiînâ- 
tîons préférables au Néant , l'emportera fur celui 

' des Dctertîîidatîotis auxquelles le Néant eft préfé- 
ral^le, & phis PExiftenCe fera un Bien, je nomme 
ici Nh fit, la ptivaiion duScntimcnti 

L'Exirtencè feroir pour l'Être dont je parle* lé 

Sûutetdin £icn , fi dans chacune de fss Dctertnlnâ- 

ticms particulières el!c creif préférable au Néàût, 

& û toutes les I3c;f rnûnarions prifes enfeinblc éfûl" 

jfoîtnt la Capacité de fcniir h d^agir de cet Etre* 

698. CEttK Cûpaciîê lient a la nature da 
î^rinfcipe fedtâiit & actif , & au nOîr.brt, au ternpe- 
taiiimeilti & à la diverfiic des Orgï^nes par lefquds 
il fent & agit* 

699. Le iiothbtù & la diverfitê de§ Organes 
multiplient les Déierminations : (i2Gl. 386.) leûf 
UTiîpérammcnt les rend p!us Où moins propres à fou* 
tenir, fans s'altérct- , l'imprcffion Continuée des Ob- 
jetSi oudel'Atiie^ (120. 12t. 533) 

•T^OD. L'ACTiôt^ dés Objets fuf les Oft^dnés 
hiet en CKercice la Capacité de featir & d'agif , 
(4ç>4.) Plus cette aftion cft dlverfifiée , & plus les 
AJodificattons dé la Scnfibilitê & de Yi/iétivité fc 
iDuIcipiienc. 

K i foi. 
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701. Plus ces Modifications fc raultrplicnt ^ 
& plus TEtrc qui les éprouve fcnt qu'il txtfle. Il 

, goûte PEkifteoce par uo plus gr9ud nombre d'Or* 
ganes /comme je le difois il o'y a qu-uo momeor ; 
(695.) il.la fcnt fous plus de Rapports* Son Mm 
fe reproduit en quelque forte , fous un plus grand 
©ombre de Fonries ;& parce qtiil fcnt toutes ces 
Formes; parce qu'il a la Coofcicrnce de tout ce qui 
fe paflc en lui , plus il fe pafle de chofts eâ lui « & 
de chofes agréables^ plus il fe fent lui-même agréa- 
blrmcDh II eft tout ce qu^il fent ; une Odeur, uoo 
fuite d'Odeurs, une Harmonie. Il a donc un Scd« 
liment plus vif de fon Etre , dans la Variété ^xxc 
dans VUntfQrtnïté t Mille Fibres identiques ne pro- 
duîfent que le même Sentiment : mille Fibres diffé- 
rentes produifent mille Scntimens divers , qui font 
mille manières d^Kire diffrrences que PAroe diflin* 
gue. Elle fe fcut donc elle-même de mille maniè- 
res différentes; & tout cela va fe réfoudre dans uoe 
{onci*t/mté, Exiftence. 

Ceci plus approfondi , nous Condurroit peut- 
être à quelque Principe tut V Origine du Plaifir 
attaché à VUnitê variée. Je m'en fuis beaucoup 
occupé dans le Chajitrc XVIL; mais, je fuis biea 
éloigné de m*étre t'atisfait. Je voulois rcmouter 
aux Principes premiers, & je crains de n'avoir atteint 
qu'aux Principes /ciondaires, Oeft à ceux qui foot 
plus capables que moi de creufer, cc fujet» à juger 
îîycn ai pouffé TAnalyfc aflcz loin, 

702. La Statue goOte donc nn très grand 
plaifir dans la Succcffion de cette multitude pref- 
qu'iufînie d^Odcurs de toute Efpece qui affeétent 

fon 
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Ton Odorat. Ce Plaifir s'cft encore accru par le 
Scfifimcni même de cet accroiffemcnc , (355. 356.) 
La Statue a fenri U Chaîne de fon Exideuce fe 
prolonger. Elle en a parcouru les Chaînons ; clic 
les a comparé entr*eux. Elle a été fucceffivcment 
tons ces Chaînons, & toutes les Combioaifons <Je ce»' 
Chaînons qui ont pu lui être prérentés à U fois. 

Sa Perfonnalité eft devenue plus cempofie / 
parce que le Aloi s'efl approprié, par la Rénnnif^ 
cence , un plus grand nombre de Senfatioûs, (jlg* 
114) Son Effince perjonnelU a reçu iÀicçeiTivement 
de nouvel\esi)etermwations. (295) Je fens que cette 
propofition exige que je la développe un peu plus. 

7P3. Il y a deux manières d'cnvifagcr la J^/r- 
fonnalité d'un Etre Sentant : On peut la considérer 
relativement au fentimenr qu'il en a Ini-roême & 
relativcmenr au fcnrin>enc OîTen porteroit une Jn- 
telligence qni connoîrroic roui ce qui fc paflTe dans 
cet Etre & dans tous ceux qui lui rcffembîcni. Il 
V efl important de bien diftinguer ces deux rçlations, 

764. Toute Idée qui n'cft point préfente \ 
TAme, eft nulle pour l'Ame, en eut-elle été afFtç» 
léc cent fois. 

Mais ; toute Idée qui a été fouvent préfente \ 
l'Ame , ne TaSVéle pas comme une Idée qui ne lui 
auroit jamais été préfente. 

Lldée qui a fouvent afFeélé PAmç, excire en 
elle , par fa préfence , le Sentiment de la Répiinif 
cence. Lldée qui ne lui a jamais été prçfentet excite 
en elle, par fa préfence, le Sentiment de la /^^uz^^jt///, 

K 3 ' ' ^05. 
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t 705. La Rémînifccncc apprcpd da«c à PAme 
qu^etle a déjà éié comme elie cfi | mais PAtne a U 
Cûfifcitnce de toutes fc$ manîcre$ d erre : elle rrçon* 
noie donc que cVft çlle-mçmc qui g dcja ctc comme 
cjle c(L Ef voilà le Scnrimcnc qu*a PEtrc Sentant. 
de fa propre PçrjQnnalité, de foQ i^/i?/. 

706. Le Moi ^îdenllfîe donc aycc toutes les 
Idées que l^Aratf acquiert fuccelBvemetit. Soit donc 
qqe la Chaîne des Idées fc prolonge, fpît qu^cIle fô 
reflferre, le S-^ntiment da Af^/ demeure too|otirs le 
lîjéme dans I^Stre Senranc. Je ne dis pas qo'il y foît 
toujours accompagné du morne degré de Pfniiir; je 
dis feulement quM eft identique dans Tiio & l'f^utre 
cas. Car comme l'Ame peuî acquérir dtrs Idées , 
eflô peut en perdre ; &. je Mqi fc confcrve dans| 
celles que la Mémoire a menues. La pçrcé totale 
de la Mémoire cmportcroic donc I4 deflruflion de 
h Perfûnnalite. 

7Q7. Ce qui diiTéreniie deux Ames de même 
Efpçcç, ç'cft 1^ uatura, Iç nombre, & ia çorabin^jr 
fpq de leurs Idées. 

> A4416 , rintellîgenGc qui ccnnoitroît à ford ce 
qui fç pafleroit dans ces deux At:ics , juîjçroit par 
ççs différeps Carafteres, de leur Per/hnnatiiç. . 

Les iJçes fuppofccs les miines , & fen;biable* 
^^eot combinées dans l'une & dans Taptre, s^i! y eo 
^voit fculemçnr une de plus dans Puoe que dans 
r^urre, cela fiîfi^roît pour les diffcrençier au>f y«u.\' 
de çerre Intelligence. Jilles feroicnt pour elle àtw^ 
P^rfonnes très diflinftes qu'elle ne çonfond.roir jamais 
Cette Idée fcroir donc ici la Dctcrmination çatç^é-. 
rifiiqup de h Pç^fourtalité. 
' ' 709. 
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. 708. Mais.; ces deux Ânaes ont chacune kor 
Cerveau : je fuppofc ces Cerveaux parfaitemcDi 

identiqoes. FaifoyQS pa0er une des A^es dans le 
Cerveau de Tautrci & çécîproqucnaent. Je dis qujç 
le Sentimçnr du M^i , ou de la PtrJhnnaHté p né 
changcroic point ni dans l'unje Qi dans Pauirct (706.) 
Il nVn fera pas de même à, Regard de Pln^elligcncc 
que nous avons ftippoffe : ta Pçrfinnqlitê changera^ 
pour elle : car h Perfinnoilité d*oa Etcç mixte M 
tîent pas moins au Corps qu'à rA"^ci (21. 22») elle 
trent même plus au Corps qu'^ TAmc; puifqûe I^ 
'Wémoîrc a fon Siège dajis te Çorj^s , (57. ^ fuiy. 
636.) Or H ie trouve dans un des Cècveau.K une 
^hofe qui ne fc trouve pas dans l\iutrc ; je veux 
parler d^un Faifceaa de Fibres , qui 4 éic él^ranlé 
^aas Tuu » & qui ne Pa pas crc dans Tautre. Maii( 
BOUS avons vu, Çhtap. VIL XX. ?^Xl. XXIL XXlII.t 
que les Fi.hres fenfibijes reçoivent 4p npa^cUes îP4t 
terminotions de l*aâion des Objets : par çonféqucnt, 
Téiat d*utt Faifceau qui: a été ébranlé, n^eft pas prér 
cifénxèot le même que cebi d'un. Faifceau de même 
efpece, qui tie l'a point encore etc. Cette diffé- 
rence qui nous parolrroit bien légère ,^ fetoît très, 
caraâériftîque pour Tintelligence qpe nous (up^jo^ 
foBs ; & elle fufHroii pour changer \, fes yeux Iî^ 
Perjoi^nalitê de ces deux Etresi, 

709. L'Acc>ui%iTi(>N , ou k perte (ucccffive 
de dif^éreates Idées dan;; le mciue E^tre, ne Iç dênon 
tUrerant pas aux yeux de cette Intelligence ^ elles 
DC feront que rendre fa Perfonmlité plus ou moms 
compofée. Car comme elle a une connoiiTance par- 
faite dÇ Was le9 çhaogeçRens qui arûvçnt à cet Rtrç^ 
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elle jage de foo JcUntiié ftrfrnnilU par Venfembîe 
de ces chftogeineoif 

710* Cest «înû que nôu* jugeons nouç-mêmcs 
de VIdentite pcrfopocUe de 00s (cmbUbIcs. Nous 
çonfrrvôQs un Souvenir plus ou .moins didin^t des 
divers Traits, foît pbyjiqtus foît moraux, par lefqucls 
ils fe font montrés î nous fuccefli vendent. Nous o'ap* 
percevons pas, comme rinteliigence que je fuppofet 
tous les changemeps qu^ils rubiflenci parce qu'il eo 
eft qui s'opèrent d'une manière infenfibles : mais , 
nous appercevons des réfultats; nous comparons ces 
réfuhats , & nous jugeons par cette comparatfoa, 
de VIdentite, &ç, 

71t. Il, fuit de ce que je viens d^expofer, 
qu'un Etre Scnrant peut perdre le Semîment de la 
Perfonnalité , fans ccfftr d'être la même Pgrfonne, 
pour rintclligençc qui le confidére. 

Il perdra le Sentiment de la Ptrfmnalité^ s^'l 
perd tot^letpeût la Mémoire. Il ne pourra plus corn* 
parer ia Situation g^uc ile , avec les Situations aocé* 
cédentes. Toutes fes Senfations feront ifolées, dès 
quelles ne feront plus liées les unes aux autres par 
la Mémoire ou la Réminifcence, |l en fera de oién^e 
àt%T^€grés de chaque Scnfaiion. Le Mqi fera« 
pour ^inf] dire, reDouvclIc, ou créé de nouveau à 
chaque Senfation. 

Mais rinteliigence qui connoît \ fond cet Etre, 
& qui le contemple , lui rapporte , & ne rapporte 
qu^^ lui, toutes les Modifications qu'elle y découvre. 
Elles çompofent pour cette Intelligence, une fuite^ 
dont toutes les Parties fe lient dans foo Entende^ 

menti 
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ment , & concoorent à forircr cette forte à*UnUê 
qu^OQ nomme le Sujet , ou la Perjcnne. 

712. Quoique le Corps humain fubîflc de 
grands change mens en vicilliffant, comme îls ne s'o- 
pèrent que par degrés infenfiblcs, qu'iTs laiffent fub- 
fiftcr les. Formes effenticllcs , & les Rapports des 
Traits , ils n'influent par fur le jugement que nous 
portons de la Pcrionn^Vné fhyjtque, (710) 

A I cgard de la Perfonoalité morafe, qui ne fubic 
pas de moindres changemcns, comme die eft liée à 
la Perfonoalité /»/jr^(ytt^, nous jugeons de rideniiié 
de celle-là , par l'identité de celle-ci, (ib.) 

Ainfi, foit que la Perfonnc niorale acquière, ou 
qu'elle perde , elle dctneure toujours pour nous la 
même Perfonne. Son Moi eft pour nous un Q?;»* 
fo/éàt tous les Trairs par Icfqucls nous nous fouve* 
DODS qu'elle s'cfl montrée à nos yeux. 

7 î g. Il en eft encore de même du Jugement 
que nrus formons de la Perjonnalité des Animaux 
fujct'»î 9 clf s chaogemens analogues ù ceux que THom- 
mc fubit. 

714. Mais il eft une ClaiTe très nombreufa 
d'Animaux, * qui n'arrivent à la Vicilkflc, qu'après 
avoir paflé par des Métamorpbofçs, qui leur donoeot 
focccflivement des Formes fi difFércnres les unes des 
autres, que le même Individu vu fous ces diVerfes 

K 5 For- 

♦ Confultez le Chap. X. des Ctnjlâirattons fur Us Corpi 
erganifés, Toro. I, & les Chap. V;V1 VJII. X, XI. XII. XllI. 
XIV. XV. de la partie IX. de h C^nîetnpUtion de la nature. 
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Formes , parok autaQt d^ladivida's » jç Qâ dis pa 
d^Éfpeces différentes, mais de Genres, ou de CUffcç 
très éloignés. Sous la Forme natale > {Individu eft 
W Ver rampant; fous la féconde, une cfpccc de 
J[^lQ/e , fans Parties diflioftes , & prefqac fans mou- 
vctpent ; fou» la dernière,, il fend l'Air d'un Vol 
l^gcr, Non feulement il prend de nouvelles For- 
ipçs ; il acquiert encore de nouveaux Organes , qui 
xCoQX aucun rapport avec ceux dont il étoit pourvu 
dans fon premier état. Ce çhangemetit ne fe borne 
^as même aux Organes eKtérîeors ; i! s'étend cncorç 
aux Parties intérieures , ï tout le Syftérae de ia Nu» 
trition, de la CirculaûcHi de la ^efpiration. Enfin» 
fous fa première Forme, l'Individu u'avoit point de 
§çxe; il en a un fous ta dcrnîcfc» 

Ses IcclinatîoriS , fes Gfoùts , fes Procédés lîç 
différent pas moins dans fes divers Ages, que fes 
Formes. Dans fon premier état, il broute Içi Ver? 
dure; il tire de fou fcio un fil brillant qu'il employé 
I des Ouvrages que le Naturalifie admire. Dans 
fon état moyfn, il ne prend, & ne peut prendre au- 
cune nourriture; il ne donnç prefquç aucun figne de 
vie. Enfin, fous fa dernîcrc Forme , il ne brogtç 
& ne file plus ; il pompe les fucs )es plus délicats des 
FJflurs ; & s'il lui relie encore quelque induffrie, c'cft 
pour difpofcr fes Oeufs d -une manière coovcoaWc 
aux Vers qui en doiveut éclorre. 

715. Si nous n'euilîons pas fuîvi PAnimal dans 
tQQtfs fes Mçtamorphofes ; fi, comme S VA M? 
M E R D A M » cous n'euflions pas découvert le 

Pa^llm fous le Manque de Ckm/fc < nous nous 

feriops 
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ferions apurement mépris for VJd^fitité pcrfonncllo 
iç ^Individu, 

Mais quel Scmimcût a*t-il lui-même de fa pro- 
pre Pff/cw^/iu' f 

Çcuc Quedion fuppofe que les Betes ont qoo 
Anie ; & j^avoue que cette Suppofitioo n'ed pas dé? 
montrée : Elle repofe uoiquement fur ce PrÎDC^pei, 
que des Organes femblables répondeoc aux mêmes 
FiDS^ & que des Eifets femblablcs procèdent dea 
mêmes Çaufes. 

Je oc nîe point que Ton oe puîffc expliquer 
méçhaniquemcnt les Opérations des Brutes: On peur 
çonfulicr là^dcflus les Paragraphes 504. 505. 50^ 
Je penfc pourtant que Ton conviendra fans peine, 
que Texiflence de l'Ame des Srutes> çft au moins 
probable, 

En admettant donc Pexiflence de çette*Ame aa 
moins comme probable , )c demande quel eft le Sen- 
timent qu^a de fa propre Perfojinalké , Tlndividu 
que nous confidérons ? 

71e. La ChemlU douée d'une Ame, fcBt ce 
qui fe paQe cq elle, comme nous Tentons ce qui h 
paffc en nous, (200.) Son Aine, comme la nôtre 
mmatérielUy eft comme la nôtre capable de Senti- 
ment . de Volonté , d'Aétion. Car je ne vois pas 
qu'il foît plus conforme à la faine Phiiofophie d^d- 
mettre la Tixatêriaiité àt l'Ame des Bêtes, qu'il Tcft 
d'admettre la prétendue matérialité de la nôtre»(5Q9,) 
Si les Bêtes oPit «ne Ame, cette AnicjfV^^, ott çom^ 
pare, (309.) Le jfugem^çnt eft la PerçcpHPQ do 

rapporç pm dç roppoful(?n cjqi eft çotrç dçy« çq plq-^ 

fiçurs 
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&urs Idées, (284. & foîv.) Ces Idées font donc 
préfeotcs à PAmc; elle a encore préfent le Seoiiraenc 
dç leur rapport oa de leur oppofiiîon. Si le Moi 
qui appcrçoit tout cela eft étendu , la Partie de ce 
Moi qui eft aflfeôéc par Tune des Idées, ne peut être 
h même que celle qui eft affcftée par Tauirc : Au- 
trement , comment le Moi diftingucroit-îl les deux 
Idées, commeoi ne fe confondroicnt-ejles point? J'en 
dis autant duSentitneni du rapport ou de roppofition 
qui devroit auilî aflPeâer une autre Partie du Moi. 
Comment donc pourroit-il s'approprier toutes ces 
chofes par un Sentiment un & fimple ; être le même 
Moi, la même Unité dans chaque Idée, & dan<5 toutes 
à^ la fois., dans le même itiftani iodivifible? (2.) 

Ceux qui, par un zèle peu éclairé pour la Re- 
ligion , ont combattu limmatérialité de PAmc des 
Bétes, n'ont pas fongé qu'ils donnoîent ainfi aiicintc. 
à rimmatériarné de la nôtre. Ils Itur ont refufé 
toute JLiberté , comme fi la Liberté fuppofoit néccf-. 
(airemcqt la Moralité, (27 z.) Ils ont fouicnu lanéan- 
liffement de l'Am'fe des Bêtes , comme fi le Dogme 
de Pimmortalité de nôtre Ame étoit lié à Panéantif- 
fement' de celle des Bêtes. Il feroît bien à defircr 
qu'on vieeux jamais mêlé la Religion à ce qui n etoit 
poio^ elle. On ne fçait ce qui lui a fait plus de mal» 
ou des douresdu Sceptiçifme, ou des alertions de la 
Théologie, 

Ceux qui , par des motifs bien dîfFérens , ont 
accordé gux @êtes un Sens intérieur , analogue aux 
Sens çxrérieurs , n'ont choqué que la Philofophie. 
lU ont laifle penfcr que nôtre Ame pouvoir bien 
notre aufli qu*uo Sens intérieur. Le Sens intérieur 
cOLcmfo/i^; TAmç eft //////^, (2) Mais, Ylnwtor- 

taliti 
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tafité df nôirr Ame ne repofc pas uniqucmenc fur fa 
Simplicité. DIEU pourroit accorder ilmmortaliré 
à une Portion de Maiiere, même très compofée, très 
organlféc. Mais , la Simplicité de l'Ame la met 
hors de Patteinie des Agcns qni opèrent la dcftruc- 
tioo <^u Corps : il nVft donc pas impoffible eîi foi 
quVlle furvive a»i Corps: il ne l'eft point quelle foil 
anéantie par CELUI qui l'a voit unie au Corps, Il 
faut donc prouver qu'lL tic t;fif/ pas Panéantir; & 
ces preuves, la Religion les fournit. Un Macéria- 
liftc fcroit donc biert peu avancé datis fes projets 
contre la Religion, quand il feroii parvenu I dé- 
montrer la m:itérialité de TAche : il faudroit encore 
qu'il dcilîontrat la fauflfeté des Faits qui établiffent la 
Vérité de U Rrligion : je ne dis pas feulement de la 
Religion Ré^vélée , mais je dis encore de la Religion 
h'aturelle ; car PUoiVers eft Un Fait qui fuppofe 
une CaUfe . & nous déduifons du Fait rÈxiftencc & 
les Attributs de la Caufe, (263. 305.) Or, parmi 
ces Attributs, il en eft qui fuppofeot la confervation 
de TAme , quelle que foit fa tiature> ou matérielle, 
ou fpirituelle. 

Des Hommes qui aimeht la Religion > parce 
qu'ils là connoiffent & qui la connoiflent parce qu'ils 
Pont approfondie , devroient fc raiTurer fUr les cf^ 
forts du Maténalifme ; leurs allartilcs lui foiit uli 
honneur qu'il ne mérite pas. Nous fommes aflcz 
heureux, pour que dos efpérances ne repofent pas 
fur la bafe infiniment étroite d'un Point deMétaphy- 
fique. CVft mettre la Pyramide fur fa pointe, que 
de faire dépendre la Religion de laQueftioa abftfaire 
fi 1 Ame cfl: Matière ou E/prit f 
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717. S[ la Chenille fcnt ce qui fc pafli cû jcllc, 
éllç fc fouvicin auifi At ce qui s^cft paiTé en cljc; 
Si elle tie sVo fouvenoit point, cottlmedt la SfnfacioQ 
d^un befoln rcveillcroii-ellc dans TAnimal Pidéc de 
fatisfaire à ce bcfûiii , & celle de TObjct qoî peut le 
fatisfairei (355.) VAftion prouve le 'Dcfir, &- le 
Defir prouve le Rappel de l'idce qui Texcice, (170. 
& fuiv.) 

718. Là Cbenilk éprouve différentes Sén fê- 
tions, & fa Mcntoire liîi rapelle celles qu'elle a cprou- 
iées. Elle compare fes Senfaiîotis. Elle fcnt qu^clle 
rft, ou qu'elle u'efl pas comme elle à été. Elle dé- 
lire, où craiot d'être Comme elle a été. Elle agit 
feloti qu^ellc. dcfirc , oU qu'elle craint. Elle dcfiré, 
craint, aime, ou hait» eh conféqu£dcede$Senf>)t)oâs 
qui lui font préfcntés par fes Sans, oXx par là MétmU 
te. Sort Moi s'idch^iGant avçc toutes les MoJilîca» 
tions de la Scnfibilîté & de PAaivité, lie par la Ré- 
fïitmfcerrce le prcfcnt au palîe; i& cette lîasfiyï eoolli- 
tue le SentiitcÛt qu'a l'îhdividu de fa PerfonUlUê. 
J'ai dit âilteurs (114.) tda pcnféc ftir h RérAinifccn* 
te des Animaux, 

719. L'ÎNtELLÏGÈNcfe quî llhûît dàtis cetta- 
divîdu, jugerôit de fa Perfinnàlivé par les changé» 
toenls qu'il éprbuveroit, & qu'il aut-oît éproiiVé. Elle 
embrauerbit \ la fois h ceux qui fui-viendroleOt, à 
qui fei'oient furvenus â tob'te l'habitude du Corps 
par la Nutitîon > par l'Accroifleittent 5 élrc. & ceux 
qui furviendroienr & cui feroicnjt furvenus au Cer» 
Veau par l'action des Oojets, par celle de rAme;&c. 
(767. 708. 709.) Ces derniers feroicàc les Teuts 
caraAcrifliques» 

^20. 
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*jià. A la vl^ 6t Chenille , fa ccédc le repos 
prefcjtic abfolu de Id Cr'yfalidc, (^14) Nouvelle 
Foîhic, nouveau Sydêrtie; nouvcauîc Organes; mais» 
ces Organes dctnandent un temps pouf fc forilèel"^ 
fe pcrfcftlonncr ; & ce iciups dévoie être un tcaJps 
de repos, 

Cefl par Uû Hêvehpptmtnl plus oti moîns lebl* 
que la Nature amené lous les Etrcj à la pcrfeftîod. 
Le Papilhn exiftoit avec toutes fcs Parties eflcotiet* 
les fous le Mafque trompeur de Chenttk. Les Or^ 
ganes de celle-ci ont pour deftlierc Fin les Organes 
de celui-là. La Chenille efl; une Efpece S^Oeuf très 
fingulîcre; un Oeuf anime; un Oeuf rartipant, mad* 
géant & filant, defliuc à fomenter, à nourrir, à faire 
croître & à confervcr le petit Velatil caché dans 
foQ Sein. 

Si I CT coupe les premières Jambes de là Cbè* 
ftille , le Papilhn Dâîira fans Jambes. Les Jambes 
du Papillon cioient donc renfermées dans les pre- 
mières Jahibes de la Chenille. Le Cerveau du Pa- 
filloh étoit de même logé dans les Enveloppes écail- 
leufes de la Têife de h Chenille. En rejertank TEn- 
Veloppe de Chenille , le Papillon n'a pas changé dé 
Cerveau ; encore moins HiJÛfne. Mais ; il acquief t 
fous la nbuveile Foritié des Facultés qu'il n avoir pas 
fpus la première , (7 14.) Les Organes qui font lès 
Iffflruthensde tes Facultés, cortiincnccrbnt à les met- 
tre en exercice , dès qu^ils auront acquis fous le 
Fourreau de Cry/iilyâe, It degfé de coofiftancc qui 
leur cfl béteflâire. 

. 721. Là Cryfalide eft donc îe Papîllôâ éfâ. 
maiiloté ) mais , qui a pris tout fon âccroifleineflt 
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Les cfpcces de Langes, qo! lenveloppcot retiennent 
routes Tes Parties dans la Situation où elles doivent 
erre pour acqiicrir la perfrÔion propre à PEfpccc. 
Elles I acquièrent par lNnçorpor^tion plus ou moins 
lenle & oraduelle des Sucs que PIntériçur fournit, 
& par Pévâporaiion du rupcrflu. 

Dans CCI éraf , PAéliviié de PAnae ne fe dé- 
ployé pas au dehors. Cet érat peut être comparé 
i celui du Sommeil, Je ne déciderai donc pas que 
PA6tivi(é de I Atne he fe déployé ^as au dedans* 
Elle peur avoir des Songts , par le rappel de quel- 
ques unes des Senfacions qu elle a éprouvées foos 
la Forme de Chenille. 

Car fi le Papillon n*a pas changé de Cerveau, 
pourquoi les Fibres de ce Cerveau qui ont été ébran- 
lées par les Sens de Chenille , ne çonferveroicnr- 
ellcs pas une difpofition à Pétre encore par des im- 
pulfions;V2/^y?/W^ (^83. & fuiv. 663. & fuiv.) Pour- 
quoi ne fe feroit-il point dans la Cryfalide de ces iin- 
pulfions intcniocs, puifquM s^y fait une Circulation? 

722. En^fin, le moment arrive où le Papillon 
dégagé de PEnveloppe de Cryfalide > con^meoce une 
nouvelle Vie. 

Sous ta Forme de Ghefnlle Tïnfeâe n^avoit que 
douze yeux. Sous celle de Papillon il eu a des 
Uiillicrs. 

Sous la Forme de Chenilles PîtifeÔc aVoît des 
Dents, & broutoit un Arment grpÛier : iSous celle 
de Papillon , il â une Trompe fiâe 1 & pompe le 
Miel des Fleurs. 

SoBS 
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Sous la Forme de Cbeniile, PlnfeAe n^a?oU 
point dç Sexe. Sous celle de PapHJon , ii a ua 
Sexe» & goûte les Plaifin de PAtnour. 

723. L'Insecte acquiert donc, fous fa decr 
uiere Forme , de nouveUcs Senfations, & des Sen-? 
fatious plus agréables & plus vives que celles qui 
Taifedoient fous la première. 

Ii acquiert bien d'autres Orgaues , & par cou* 
fcquent bien d'autres Senfations. Il ne faifuit que 
ramper fous fa première Forme , il marche & voie 
fous là dernière. Il c(l donc de nouvelles Senfa* 
tioQS attachées à cette nouvelle manière de fe tranA 
porter d'un Lieu dans un autre. 

724. Mais; fi d*un côté rinfcfte acquiert de 
nouveaux Organes ; de Pautre , il perd ceux qui 
caraétérifôient fa première ForiT^ç. L'aftion des 
Objets ceffc donc de lui faire éprouver les Senfa- 
tions attachées à l'exercice de fes anciens Organes. 
Ses Rapports aux Objets ont changé avec fa Former 

201.) Mais, parce que PAmc n^a pas changé de 
)iege, (28. 29. 30. 720.) elle peut avoir le S^u* 
venir de quelques unfs des Senfations de fon prc* 
roier état. Ce Souvenir fera d'^autant plus vif, que 
rinfefte aura plus Songe fous la Forme de Cryfa*^ 
Jicje » (72 1.) & qt>e fes Songes auront plus fouvent 
roulé fur telles ou telles Senfations. Voye? le Pa* 
ragraphe 668. 'Or quand rinfefte ne conferveroic 
Je Souvenir que d'une feule de ces Senfations , clic 
fufHroit pour lier le Moi de Papillon au Aloi de 
Chenille, (706.) 

Ceft peut-être à Paidc de ce Souvenir , & des 

nouvelles Senfations qui lui font analogues, que 

Tme II L rin- 
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riofcâc tft côhdntt ï déporcr fc« Oeufs fur des 
Plantas, où tn des lieux coûVCDabibs iùx Petits qui 
en doivent éclorrc, (VH) 

725. lL*iieut y avbîr une autre FIû de là con- 
iTervatioii de te élauvenir: c>ft ràctrbiffçibent du 
Bonheur ^m réfuUe t>our Tlodividu du tehtmtkl 
mêniè dé cet àccroiftemeiit ; ti ce Sentihient fuppbfe 
Béccrtâîrèmeni une cokpûraifon entre fon. dernier 
état, è le premier > (355- 356) Si L'AUTEUR 
St la Nature â voulu le plus grand Bonheur de 
bus lès ÈtreS p IL â fans dotite tbùlù aui& celiii 
db Papîlloh. 

^26. VtfofniHe cd-îl téelieiiient ce <ju*il notii 
jparoic être i L'Intelligence que tious fdppoiions , 
(70^.) en jogerbît-cllc comme noûà ? Ne féroit-il 
point à fcs yeux fcc qti'cft la CbétùUe à tciix d*uà 
Nat'uraliftfc inftruît ? La A/brf ne fcrblt-ellc point 
pour lui une préparâiioh i une forte de Âdvtnmr^ 
'phyè qui le fieWit jbùir d'ùiie bouveîie Vie? 

L'Amour de tîôère Eti-é fabus Jjortfe îi le loq- 
Baitter; la Râlfott nbus le rend probable} la REVE- 
LÀTIOiN nbuâ le pcrfuadc. 

727. Elle ne fe bortie pas I établir VTmàor* 
iaïïté de nôtre Aitie ; E L L E nbUs enfeigne encore 
que cette Ame doit être unie un joUf I Uh Qox^ 
ihcbrrùpiibk & glorieux. 

Si j'ai bien raifonnc fur J'Oeconoinle de nôtre 
Etre dans le cours de tei Ouvrage, j'ai prouvé qu^il 
ij'cft aucune de nos t^til\iés/pintuel/cs, dpnt IV-scr- 
cice fie tienne à celui de nos Organes. Loin dbnc 

qu« 
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que iiiés Principes foièbt bppoj^ à la REVELA- 
TldN, ils fbrtt niervëilleufeiiîent d'accb^d ilfëc 
ELLE. Car fi nôrrë Ame poutbic fcxc^cc^ fèà 
Facultés Tans le Setourâ dut! Càrp's ; fi îâ ir^/lif-» 
de nôtre Etre çoniportoit que nous puflibns i fàn^ 
ce Secbur§, jouir du BonheiiK éonéeVrbit-oii poî^r- 
quoi PAUTEUR de h REVELATION; 
qui efi CELUI de dôtre Etre ^ aproit eo(cigûé 
aux Horhîiies le Dbgjne de là JRé/ur/eélion f Jsti 
PhilojTopKes qui , par je ne fais quelle Idée de Pet- 
feâido, véùléot tout ramener a V^mè, bùbliebc iqae 
neus ri'â^onà des Idées qiie par rinterveiition èci 
Sens; & que nous n'avons des Notions àbjlrùttesi 
que par l'inteirvchtlon deâ Sîgms , qui tônlBcbt cn- 
fcorc foiis ieà Sciis, (17. & fUiv. i2. 95. 22^. î2(J: 
264,) Je prie ceux de nies Lcfteius , (jul poiilr- 
roicn, être dans rOpiriion dont je paHe, de tçliré 
avec attention les Paragraphes qiie je viens de cîtef; 
Je prie encore les T>éiJ}e5 qui âinicot là Vérîrç ; 
de rcfiéchir fur ces Principes, & dé me dire fi lé 
Dogrricdcla RéfurreWon (:\\oC[Mt lé moins dd nibndé 
la Dobtii: Philotophiè? J'âttens un exànîeii itiipàlr- 
iiài de ià droiture de leur Cbeut ^ & dé là JSâgâ- 
tité Aé lêui: Efprit. 

.728. Si ià Mort h'crt pas le if rièè de là <iiiréé 
flé nôtre Etre; fi nôtre Âme doit être lirije.mi jour 
i uti âdtre 6dr-f5$,, pbdr d'en être jàiiiiié^îcparéfe : il 
^ à quclcjdë probabilité que ce Corps exiftc déji 
tn petit dans celui qu'elle Kàbitc àauetlcthcttt; . 

029, Nous ferons jugés Jur le $ien où Te Mal 
^xi'e nous àuYofts fait etàhi daïri hâtre 'Corps] \ç\\t 

fcft 1* déclaration cxpreiTç de là REVELAXiON; 

Jb 2 Pbar 
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Pour que nous poiffions connoitre h SagelTe de ce 
Jugement, il faut , que oous puiffions nous rappli- 
quer, il faut que nous ayons le Souvenir du Bien ou 
an Mai que bous aurons fait étant dans notre Corps. 

730. Nous ne pouvons avoîr ce Souvenir que 
4e Tune ou de l'autre ce ces trois nnanicrcs. 

Ou par une aâion Immédiate de DIEU fur nôtre 
Ame ; je veux dire, par une Révéiation intérieure. 

Ou par la création d'un nouveau Corps , dont 
\c Cerveau contiendroit des Fibres propres à retra- 
cer à nôtre Ame ce Souvenir. 

Ou par une telle préordination, que nôtre 
Cerveau aftucl en contient un autrç , fur lequel il 
fit des imprcfTions durables & qui fut deftiné à fe 
développer dans une autre Vie. 

731. Au refte , ce Souvenir contribueroit \ 
nous faire mieux goûter toute la plénitude du Bojo- 
heur futur: car, nous ne le fcntiroos janwis plus, 
que lorfque nous en jugerons par coroparaifon à 
nôtr^état paffé, (335. 336) 

Sans ce Souvenir ce ne feroît pas V Homme (\xA 
reffpfciteroit ; mais , un Etre nouveau qui ei^ prcn- 
droit la place , (114. 711) 

732. CELApofé; je vais partir d'un Principe 
que le Théologien judicieux m'accordera fans peine, 
& que rhonnête DciUe m^accorde déjà : c^eft que 
DIEU ne multiplie pas les Miracles fans néceffité. 

373. S'il nous eft donc permis de raifonner 
fur les ioihies Idées que nous aons formons de la 

SA- 
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SAGESSE DIVINE; nous pcofcrooà qa^E L L E 
multiplierolr les Miracles faos nécefficé » û ELLE 
ufoir d^unc Révélation intérieure, on fi ELLEcréoic 
un nouveau Corps pour nous conferver nôtre Per^- 
JhnnalUé ; (730) tandis qu^ELLE auroit pu opérer 
cette confervation par une Préerdination Phyfique. 

734. De Q.U01 cft-il queftion ici? De con'* 
for ver I l'Individu fa PtrfinnaVîtè. 

En quoi confifte principalement cette Perfon- 
i^alitéP Dans le Souvenir de ce qui s'eft pafle en lui 
dans Ton premier état, dans fon état AHomme T^ir^ 

rejlre, (114. 704. 705. 706) 

En quoi confifte le Phy^que de ce SàuiSenir? 
Dans de certaines T)éierminatîons des Fibres du 
Cerveau, (57. & fuiv. 579. 613. 614. 636) 

735. Il femble donc que fi je pou vois mon- 
trer , comment ces T)éterminathns influent dés \ 
préfcnt fur le Cerveau qui fe développera un jour, 
(728. 730.) je ferois rentrer la Réfurreâkn -danç 
l'Ordre des Evcuemcns purement natunh. .^ 

Si cette Propofirion étonnoit quelques uns de 
mes Lcôcurs, je les fupplicrois de ne poini me juger 
fur fon feul énoncé ; mais , de vouloir bien rappro* 
cher mes Principes , & m^accorder encore quelques 
momcns d'attention* 

736- Dans le Chapitre V. „ j*ai fait diverfes 
réflexions fur le Phyfique de nôtre Etre , & en par- 
ticulier fur le Siège de TAme. J'ai indiqué tes rai- 
fons qui ont porté un Grand Anatomifte à le placer 
dans le CQrf^ Calleux 9 (28. 29.) 

L 3 Mais; 
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l^ais ; le Corfu Qflktix qql tpmbe fpus nos 
Sens, Q-efl: pas, fans doute» TOrgaoe it^m^édiat des 
Opérsitioqs de. nature Ame. Cet Qrgaoc eft proba- 
blement dans les dernières ranf)îfic2(cions (]e$ A^^'/if » 
danç ççs rainîfiçatioiis qui échappent aiix meilleurs 
MiçrqfcQpes. Nou$ fommcs fi peu éclairés fur la 
Srrué^ure intime des principaux Trqnçs des Nerfs. 
qu^ij qV(| pas étonnant que pop$ le foyons moins 
eqçore fur celle du Corps c^H^iç. Et je pe préraQ:ie 
pas que la DilTeâion» aidée dç cous les moyens que 
PAoatQioie moderqe ^ iqvcnté, ou qu elle inventera 
encQre, puifle nous procurer fqr ce Point jntpre^aut 
les Inmieres que nous defiroqs. 

737. Nous pouvons dtanc conjeôurcr aycc 
quelque vraifemblance » que le Corp^ calknx qui 
qou? çft çpnpq, eft, non le véritable SUg^àt TAme, 
maïs , une Enveloppe de ce Sieg^ , par laquelle îî 
tient \ tout le SyfUme t^ervei^x , çotpme il tient par 
çelui-çi à toute U Machine, (39. 31) 

738 pN e(l aujourd'hui fort pp.rté \ pcpfef» 
que le Fluide nerveux cfl: d'une nature £fqalogue ^ 
celle ^u ÎFeu , qu du Fluide éJeclrique. j^aî dtc 
quelque chofe l^deffus dans le Paragraphe 31. Je 
reprendrai ici qne fuppofuion que je n'ai fait qu'ia- 
(liquer dans ce Paragraphe, & dans le Paragraphe 68. 

L'rn/iantanéité dps EiTet.ç ()e la Senfihilité & de 
PAâivité prouve au moins 1^ prodigieqfe mobilSéûc 
l'prgaqe immédiat des Ûpérations de n^tre Ame. 

Une çoqféquçnçe très n^tq relie de cette mq-r 
bilité coqnue par rEj^pçricnçe, e(l, que cette petite 
Machine 49^ ^^TÇ Ç^PPfçÇ^ 4^^? ^^^î^r? ^^?§ 

Nous 
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Nous ne çoDopiffoQs pa$ de Matière plus mo- 
bile, pins fubtile, q^e celle du fçu » 9U de XEthem 
des Pnilofophes modernes. 

Ccft donc une Conjcôure qui nVft pas dé- 
pourvue de rrofcjbiliié , que rPrganc i^tpédlût de$ 
Opérations de nôtre Aû^e , eft un Couïpofc de Ma- 
tière analogue à celle du Feu ou de VÈdher, 

Je ne penfe pas que l'on trouve auçpne difi|<? 
cnhé à admettre, que TAUTEEIîl de nôtre Etre 
ait fait une Machine organique avec les Elénaen^ 
du Feu, de l'Ethcr , ou ^e la Lumière. Mais; je 
De décide ppmt (jl cVft avec de tels Çlémeus , o^ 
avec des Elémens apalognçs. je fais que DIEU 
a pu yarter autant les Elémens, qulL a varié les 
agrégats qpi réfukcnt de Icyr union. IL a irçroç 
pu varier les Elémcns d^un Corps qui npus paroîç 
ftmple. Avant les a^îmirabiçs découvertes de NEW- 
TON, avoit-on foupçonçié que la Lumière étoit un. 
Corps très cqr^^ojjfî La diffe^iou hardie que co 
Génie prodigieux a fçu fa^irç d^çn Rayon Solaire, â 
montré \ l'univers étonné g^e cç Rayon eft uu Faif- 
ceao de (epi {payons diverfeinent colorés & iipniua- 
blés , & q.ue les Eiçmens de chaquç Hayon foni; 
eflfentielleipçnt di^rens des Elémens de tçus les 
«Utrçs. 

, Il me fcmble donc que jç puis inférer de <;es 
Faits, la poflibijjtç quç PXEy ait fait une Ma? 
chine organique avec une Matière ^nalogue à celle 
de U Luiniere, & dpnt les Elçmecs foieut aile^ varié$ 
pour fournir à la compoÇtipn d\in grand nombre de 
Parties cffentiellçmcnt difFérçntçs. On conçoit même 
^ffez comnienc: la (eule combinai fon de quelques uns 
(^ç ces ^IçnenSi a pu fuffire \ une teUe copipoiition* 
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' Or, qoc la'poi&btlhé dooi je parle» ait Hé ré- 
daite en a^e» cVft ce que Vinftantanéité des Effets 
paroit nous prouver, comaie je le difois au commea* 
cemcQE de ce Paragraphe. 

739 J^ conçois doue que c'eft par cette pciîtç 
Machine étberée. que les Objets agiiîent fur TÂme, 
&que TAme agit fur Ton 0)rps. 

♦ 

Je ne chercherai point I deviner cominenr Ici 
&ns communiquent avec cette petite Machine; fi 
cette communication fe fait uniquement par l'entre* 
imife du fluide nerveux • dont la nature paroit aoa* 
logue I celle des Elémens de cette Machine; (31.) 
op (i cette communication s opère par les extrémités 
folides des Filets nerveux, dont Paflemblage compofc 
4es Organes des Sens. Au fond, il imporce peu à 
mon but de décider cette Queftion. 

740, Ainsi, quelle que foît la manière de cette 
communication, les Fibres du Siège de PAme, qui 
correfppndcnt avec les Sens , en reçoivent cerraincs 
7)éterminations qui condiment le Phyfiqae de la 
Mémoire ou du Souvenir, (57. & fuiv. 579. 6ll» 
614. 636.) 

741, La Mort rompt cette communication dn 
Siège de TAmc avec les Sens & des Sens avec le 
Monde que nous connoifTons. 

Mais la narure du Siège de l'Ame eft telle qu'elle 
peut le fouftraire \ l'aftion des Caufes qui opèrent 
la dilTolution du Corps groflier. 

742, Dans ce nouvel état, V Homme peut con- 
fcrvcr foa Moi , fa Per/onnalité. Son Ame de- 

meure 
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meafe unie à qoc pecttc Machine » dont quelques 
Fibres ont retçna des Déterminations plas oa iDoins 
durables. 

Il peut fe faire dans cette Machine des impuU 
fions înteftines , d'où naîtront des Songts , qui con- 
tribueront à fortifier les ^Déterminations contraAées 
dans le premier état, (183, &fuiv. 663. & fui v. 668.) 

74^. La marche de la Nature ne fe fait point 
par Sauts. Elle prépare de loin, & dans une obfca* 
rifé impénétrable » les Produflions qu'elle expofe 
enfuitc au grand jour. Si elle à placé dans la Cbe* 
hille le Germe du Papillon , (720.) dans la Graine» 
It Germe de la Plante qui en doit naître; pourquoi 
n'auroit-ellc pu placer dans le Corps humain le Ger- 
me d^un Corps qui lui fuccédera i 

Il eft donc prffiblc que le Siège de l'Ame retl- 
ferme aftucllemcnt le Germe de ce Corps incorrup* 
tible & glorieux dont parle la REVELATION. II 
eft même prcbable qu'il le renferme: car il eft au 
moins probable que DIEU ne fait, des exceptions 
aux Loix de la Nature que lorfque lesCaufes fecon« 
des ne peuvent fuffire par elles-mêmes à remplir les 
vues de SA SAGESSE. 

LA REVELATION elle-même paroît nous 
acheminer à l'Idée que je propofc fur le Siège de 
TA me , par la comparaifon fi belle & fi philolophi- 
que du Grain fewé en terre. Il femble qu'ELLE 
veuille nous rapptUer par là aux Loix Générales, & 
nous infinuer que la Ré/urrt^ion ne fera que l'Effet 
de CCS Loix. \.' Homme oft ce Grain femé fur la 
Terre ; V Enveloppe du Grain périt j & de fon inté- 

L j rieur 
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rictir fore une Plante bien diiFércote de cette Ei^ve- 
loppe» & qui fruAifiera daps rEteruiié. 

744. LA REVELATION nous déclare 

due VEJiomac fera détruis , que la diflinâioo dct 
Se^çs fera abolie, ^ que Ic Corruptible reyétird^ /*^- 

cçKrupfibiUte'. 

T^\ dcftru^iou dp VEJlor^ac çinporie celle df 
tpus les Vifçéres, & de tous les Organe^ qui tjcpqeof 
aqx l'oD^ipQs de rEftoiu^ç, pu qui \t% fuppofenc. 

L^aboljrîon des Sexes fuppofe de mçmc T^bolj- 
tîpn de toute$ les Parties qui tiet^oet^t \ la djlliDAlqa 
(jes Sexe$. 

V Incorruptibilité du ponveau Corps indique # 
comme le décîarc cocore la REVELATION, 
que 1^ Chair ^ le Sa^ ti'cnirerppt point d^ns {jjf 
copapofitiop. 

745* Lr Sie^e d« TA^^ rcnfcrifle dope çq 
petit xxxx Corps humain bien différent de celui que 
nous connoiflbns. Toutes Içs Parties de ndtre Corps 
a^uel font ep rapport les unes avec les autres \ tou* 
tes font fi étroitement liées entr elles , qu'une feujç 
pe peut être détruite fans qpe quelques autres eo 
fpuffrenté Qpe fcra-ce donc quand op reifançher^ 
de nôtre Corps XEflornac , 5r tous jçs Vifccres qu^ 
s'y rapportept ? Que fera-ce encore quapd nôtre 
Corps ne fera plus formé de Chairs , & qpe les LÎ7 
qpeprs qui circuleront d^ns fes VaiiTeau:!^ ne (erpaç 
plu§ dUiÇ^»^? &Ç, 

746. NÔTRE Corps afluel Si un rapport dîreft 
91! M?f?^f ^^Ç 999^ !^9^!^^?§ * frÇlui V^\ cft renfer- 
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IDC en pérît danç Iç Siège At l^Ame , ^ un rapport 
dirc^ au Mm.d^ que nous babiterons uo jonr* 

Le S^ge de TAmc rcnfcrn^ç donc des Qrgaqcs 
ijuî ne doivept ppini fe développer fur la Terf e : il 
en renferme d^^iJtres qui exerçenc des ici bas lenrs 
f^oçftions \ çc four ççq:^ qui çorrcfpoudeqt à nos 
^ens afaucis, (737. 738.) \^ pciiiciTç prcfqu iqfir 
pie que ces Qrg^oçs fuppofent, n'eft pas qnc objçç- 
tipn : I9 Nature travaille auffi ep petit qu'elle veut ; 
PU pivtpt le ^ran^ \ le petit qq font rien par rap* 
ppri 1^ clic. 

747. Les Phénonrcncç de I^ Se^ifiWIité 5; 4e 
rA^ivîté nous ont çpncluit, comme par voie decot^- 
féquençe naturelle, à copje^urer que le S/>g^ de 
TAmc cft formé d'une I^atierp analogue à celle da 
im, ou de la Lumiene, (31. 738-) Les Parties de 
cette petite Machine , qui ont été préparées p^ur U 
VieàTçnir, & qui i^'exçrceot ^pint ici bas leurs 
Fonflipns, font dotic formççs de M mén?e Matterç. 

De tpute§ le§ Matières qui npps foAt çonni^çs, 
celles qui fonç femblables ou anailogt\es w feu pu 
« la Lumière, fpnt les plus inaltérables, les pips in- 
corrupfifi{a,. 

te Corruptible revêtir^ doue aînfi \Incorrupttr 
HriiétXi^^,) Ce f,ept Cprps c^ché dans le Siege^ 
de l'Ame ^ êft ce Corps /piritud que la REVE- 
LA TÏQN opfpfe aiu eorps .4?2rmal qui n'en cft 
^ue rEnyelpppç- 

748. Et û> çptTmac le penfent de grainds Phy- 
iîciepç d'apré§ deç Expériences qui^ parpiffent bien 
faites, le Feu ou la Luniierf ^V^ poiûÇ dç J^^faVr 
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teur, te G)rps glorieux que nous devons revêtir b*cii 
aura poiot dod plus. Nous pourrons donc nous 
tranfporcer au gré de nôtre Volonté dans dtfFéren» 
points de PEfpace. & peut-être avec une vitefle égalq 
î celle de la Lumière. 

749. Si nôtre Corps aâuel nVxîgcoît pas def 
réparations, que les Alimens lui procurent, il fuifi- 
roit que le mouvement eut été une fois imprimé ï 
là Machine, pour quelle continuât par elle-même (es 
cpéfarions. 

La manière dont la REVELATION s'ex- 
prîrric, indique affez que le Corps qu'ELLE nom- 
me fpirituel , n'exigera pas de fcmblablcs répara- 
tions. Et la RaiTon conçoit fans peine, qu'une Ma*^ 
chine formée d'une Matière inaltérable , incorrupti* 
ble, peut fe conferver par les feules Forces de fa 
MéchSnique. 

750. Enfin; la REVELATION nous 
parle d'un Jour oi^ ceux qui feront vivans feront 
transformes; & où ceux qui feront morts reffu/ciie* 
tout. Elle ajoute que cela fe fera en^n clin d'œiL 

J^ai I montrer ici, comment on peut concevoir 
que s'opérera le Développement de ce petit Corpis 
caché dans le Siège de l'Âme; ou, ce qui revient aa 
même, comment s'opérera la Réfurreélion. 

751. Une Saine Philofophic nous apprend à 
penfer, qu'il n'eft point dans la Natiire de vraie Gé^ 
nération ; mais, que les Corps qui nous paroifieot 
être engendrés ne font que fe développer ^ parce 
qu^ils exiiloicat déjà tout formés en petit , dans des 
Germes* 

L'Aftion 



s V R t'A M E. €hap. XXIV. 173 

L'Aftion de la Liqutur Séminale a pour Fin de 
cohimcDC^r ce Développement. Ccft par les Rap^ 
ports que TA UT EUR de la Nature a établis 
cotre cette Liqueur & les Organes du Germe , que 
celui-ci reçoit le Principe d'un mouvement dont la 
Durée ©ft celle de la Vie, ^ j'exrofcrai cela plus au 
long daos un Ouvrage que je publierai bientôt. ^^ 

752. La Rê/urreâion pour roi t donc n^étre eu 
quelque forte qu'une {econdtGénérafivn. Les Rap- 
ports que l'AUTEOR de la Nature a établis entre 
la Liqueur Séminale & le Germe animal , IL peut 
les avoir établis entre le Germe Spirituel, & la Ma- 
dère, deftioéç à en procurer le ^Développement. 

C'eft par fon analogie avec le Germe animal ^ 
que la Liqueur Séminale en opère les premiers dé- 
vclopperfiCDS. 

Le Germe fpirituel pourra donc auflî fe dé- 
velopper par Taftion d'une Matière qui lui fera 
analogue^ 

- Si ce Germe eft d^une nature analogue à celle 
du Feu ou de la Lumière, (738) ce fera donc une 
Matière analogue au Feu ou à la Lumière qui opé*- 
rcra fon Développement, 

753. La même Matière pourra opérer la def* 
fruAion du Corps animal , & par là Tcfpece de 
Transformation des Vivans qu'annonce exprciTéraent 
la REVELATION, (750.) 

754. Elle ajoute que cela fc fera en un tlin 

• Voy«2 VE/iti de PfychoUgie, pag. 34Î. 542. 343. 344. 
•• L9i Palingénejte Pbilofofhiquc, 8. 8 vol. 1769* 
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d^Ocf/r Crtte cxprcffidti défighe uh Développement 
prodigîeuremént accéléré^ to Chabgcmcb't incompa- 
rablement t)lus prompt cjiie tous ceux ^ùb ÛQùt obfer- 
VOQS àujdurd^Hbi datis là Natd)'^ 

, Maïs fcccî renit-e pourtâbt cncote fôùà rEttiiiirc 
des Loi^c de la Nature : car le icrtips qu'un Corps 
met l fe développer eft en râîfbri coniporée dé la fa- 
cilité qu'ont fcs Parties à s'étendre eb tout Sens , & 
de î'çncrgie de là Matière 4^i fait eSbrt pdut* les 
éteocire eb tout oeûs. 

Si le tSertile du torps Jpintuel cli d'ofab ilataré 
JTemblable bu analogue l celle du Feû du de la Lô* 
hiicre» (738 ) Si tioé Matière femblable du analo- 
gue à celle du Feu ou de là Lumière doit ojiérer fou 
Développemébt ; (752) on Comprend par la vitcffc 
que i on corinôit à là Lùmien, qiiellé fera la rapi- 
dité de ce Développenicnt. 

Ceiik qui font aflez hedreufemënt dés pobi* 
croire à la REVELATION, me iaôropt grg de 
Ces détails : le Dcide qui la cotnbàt » cbnvieridra au 
tabinà q,u elle bfe fc refufe pas aux îdéîes phîlbfophi- 
iqu'es. L^éxplicàtibn que je viens dé hâzafder d^tih 
de Tes Principaux Dogmes , peut lui Faire ju^er de 
celles dont les autres Dogmeè feroient fufceptiBlcs 
^'ils étoietit mieux entendus. J^ai regriet qu'oii fe 
hâte dç^ i"cjcttcr^ une doétriiie fi cbnrolalitc àvatit 
que de Pavoir aflez approfondie ; i^oj. là iSu du 
Paràgr. '6-] 6) 

, 755., Dans le Cbrp$ de l'Homme, & dite 
celui de la plupart des Animaux, les Parties ejflfeii- 
délies l h Vie fdot brgduifébs i& àrràbgécs de ma- 

hitrt 
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aîete (jnVIles faë penvcnt être fépârccs da Tout, fans 
fefa cfairàînfcr ià dcflruflioii. 

Dans Jc Corps de dîvt rfcs ferpeëcs d'Animaux, 
comme dans telûi des Plantes, les Parties crtciltîellcà 
i ]i Vie Ibdt drgâhifécs À diflribiiées de Façoo, qiiiî 
lortqu'on confie PAnidial ou U Plante par morceaux, 
chaque. tfaorifeaii tonte rVe ilde vie qui Iiii cft propre 
& repi-oduit toutes les Parties qui lui , riiànqtioîetit 
pour être un Tout femblable â celui qu'il cdriipofoit 
auparavant. 

Que, devient donfc Ife Âio! od la PerfonnaKiê 
dans lin Animal dont il fcmblp que nous puiffiods 
\ nôtre gré multiplier le Moî eii le Coupant par 
înorccàux ? 

75<î. Dans TAniiTlal entier, l'Ame préfide à 
tous les niouvcmpris de là Machine. Les divers 
procèdes par léfquels il faiisfâit à fes Befdins , Ibnc 
les Effets naturels des Senfatîons dont fon Ame eft 
affefltcc , & des rapports de ces Senfations avec la 
tonftitution méchahique de TAninial , ,(268.) Son 
Âme cft prcfcnte à rôti Gerveaù, d'urte manière 
que nous ne pouvons pas plus définir , que nous ne 
pouvons définir, celle dont nôtre Amfe cft préfente 
au Sien, (27.) 

757. On lie pentera jpas qu'bn dîvife l'Àraé, 
tjuand on partage J'Atiimal en deux, trois, ou qua- 
tre Portions. L'Ame qui gouvernoit îc Corps^ ert- 
iiçr» demeure dans la Portion qui conferve là Tété. 
feile pi-éfidic aux mouvemetis de cfcttfe Portion, coiil- 
trie elle préfidoit auparavant àdx mouvemens de tou- 
tes les Portions réunies dans tin feUl Corps; 

•-- te 
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Le M^i ou la Perfonnaliti At T Animal fe codr 
fcrvc doDC dans cette Portion. J'ai (mi voir que !ç 
Scnfimcnl de la Perjbnnaîité dépend do Souvenir 
qu'a PAme des Senfarions qui l'ont affe^êc , & de 
la cdmparaifon quelle en fait avec celles qui Taffec- 
lent aSifellcment, (702^ & fuîv) Or ce' Souvenir 
êfon Siège dans le Cerveau, (Chap. VIL XX. XXL 
XXIL XXIII,) La Portion de rAnimal i laquelle 
c(\ demeurée la Tête, e(t donc celle où fubfi/le la 
Perjbnnalifé ; car POpération qui a diviie l'Animal 
n'a apporte aucun changement à la T^i/fo/Ifion du 
Cerveau. Il eii a été de cette Ûpéraiion comme de 
l'Amputation d un Membre. 

758. Mais: comment les autres Portions ao- 
quicrcut elles une Ame? Avant que de tâcher à le 
découvrir, il faut tâcher à découvrir comment elles 
acquièrent une Tére , un Cerveau & tout ce qui 
leur manque pour être des Touts femblables à celui 
dont elles ont été des Portions, (755 ) 

759. Un Philofophc qui fent qu'il ne fauroic 
expliquer méchaniquement la formation d'un Orga- 
ne , renonce à expliquer méchaniquement la for- 
mation d^une Plante, ou d'un Animal. 

Il admet donc que toutes les Parties de la 
Plaûte, ou de PAnimal , préexidoient en petit dans 
on Gerniâf & que leur produâion apparente eft due 
à un fimple développemenc. 

760. Nou$ admettrons donc que dans les 
Portions de TAnimal que nous avons divi(e> il eft 
des Germes d'Animaux femblables qui n'attendoicox 
que cette Opération pour commencer à fe dévelop- 

pcr. 
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pcr. Ccft aîofi qo^cn ététant dd Arbre , ou ca 
coupant une Branche , on donne lieu au dcvelop* 
pefrient de divers Boutons , qui , fans cette Opéra- 
tion, ne le fcroienc point développés. Les Sucs qui 
auroient été employés à nourrir les Parties qu^on a 
retranchées, font détournés par ce moyen 'vers ces» 
JBùUtvns, quMs étendent en tout fens. 

« 

J'ai effayé de répandre quelque jour fur ce 
fujet intéreffant dans un Ouvrage ^ que jt com- 
pofai 51 y a dix ou douze ans , & que j'avois différé 
jufqu'tci à publier, mais; que je publierai enfin fur 
rin\itation d^un Grand Homme avec lequel jaî 
l'avantage d^étre en rtlaiion. On y verra le Syfic- 
mç des Germes plus Approfondi qu^il ne l'avoit cn- 
tort é(é,& une comparaifon-de ce SyRêmc avec celui 
qu'un Phyficien célcbre a tâché de lui fubdituer. 

761, C'est donc par le développement des* 
Germes contenus dans chaque Portion de FAnimal, 
que chaque Portion féparcc du Tout , devient elle- 
même un Animal complet. 

762. Si les Animaux font contenus originai- 
rement dans des Germes, il y a bien de l'apparence 

que 

• C*eft rOovrage que Pauteur a publié en 1762S ^ous le, 
titre de Con/tJtrations fur Us Corps organifés ; cù ton traite de 
leur origine^ de leur Développsvient^ de leur Rtproàu^iion, Ù^* 
Ù où 1*071 a rûjfe77iblé en abrégé tout ce que l^bijiGtre naturelle 
offre de plus certain is de plus intcreffatU fur ce /uj:t , 2. Vol. 
in 8vo. à /Iwjlerdam y chez Marc Michel Rey (orTuItez en- 
core le précis que l'Auteur a donné> de fes idées fur les Germes' 
dans les Cfaap. VllI. IX. X. XU. de la Partie VII de fa Con- 
t:Viplation de la Nature, impfini'c pour ta première fois chez 
le me me Libraire, en 1764. 2. Vol in 8vo. 

Tme IL M 
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que CCS Germes renferment, avec les Parties cffcoi 
tiellcs de pAnimàl , \\/^me qui doit y devenir le 
principe do Sentiment & de Î^AAlon. 

Car je &e penfe pas <)u'il fat bien philofophi- 
que d'adâiettre que DIEU n'envoyé l'Ame dans 
le Germe» que lorfqu^il s^efl: développé jufqu'à un 
certain point. On fent afiez l'inutilité d'onie pa^ 

reille ibppolltion» 

« - ♦ 

763. Tandïs que le Germe nie fe développe 
point encore , il n'a point proprerhent de FU. Ses 
Organes font fans Fondions ; fon Ame fans Idées. 
Toutes fes Facultés corporelles & fenïïtîves ne font 
en lui que de firoplcs Pui//ànccs , (iJ^S, 478. 494. 

764. Ainsi il h^ a point de P erjènnalké daur 
les tortiohs de rAuimal qui n'ont point encore 
commencé à fc compîctter. 

Les mouvcmens, et apparence Sponîaiws, que 
fe donnent ces PortiohS dans certaines circonftaû* 
ces, font l'effet d'une fimple Méchânique, ïls peu- 
vent être comparés a ceux que fe donne ie Or»r de 
la Vipère féparé de fcs Vaiflcaux, i 

76^. L0RSQ.UE le nouveau Cefveau s'crt dé- 
veloppé dans un Certâîii degré , il peUt conàthtncer. 
a tranfmettre à TAme les impreltions qu^il reçoit dtt 
dcliors; & la Vie fenfitive xiotxxtcxûct. 

y 66, Ces impreffions ne peuvent fe lier à cel- 
les qui avoient affcfté le Cerveau de PAnimal aVânt 
fa divi£onk Celles-ci ont leur Siège dans la Partie 

an te- 
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antérieure de rAoimal, dans la Portion V laquelle 
la Tête cft demeurée. Ce n'eft que dans cette 
Portion que V Identité per/onnelU fubfifle , (757.) 
Or , cette Portion n'a plus de communication av^c 
le^ autres. 

767. Les Portions qui ont achevé de repro- 
duire une Tête, font donc réellement de nouveaux 
Individus, de nouvelles Perfonnes. Ce font des 
Animaux auiTi diftinâs de celui dont elles faifoienc 
aupfiiravant partie, que les Petits d^un Animal font 
diftinAs de cet Animai. 

768. Il efl: un cas où le mêm.e Individu pa- 
reil avoir à la fois plufieurs Volontés. Ceft celui 
où on efl parvenu à lui donner deux , ou plufîeurs 
Têtes. ^ On a vu la même chofe dans quelques 
Mooflres. 

L'exiftence de deux ou de plufieurs Cerveaux 
diflîofts fur le même Trooc, produit deux ou plu- 
fieurs Individualités perfoonellcs» eotces fur un Tout 
commun. 

769. Quand on met bout \ bout les Por- 
tions de différens Polypes^ elles fe greiFent tes unes 
aux autres & ne compofent plus qu'un même Tout 
Organique. ^^ 

Dans ce cas, ou il fe forme une nouvelle Per^ 

fonhe par le développement d'un nouveau Cerveau: 

eu la Perfonnalité fubfifte dans la preùfiiere Por« 

M 2 tioui 

• Voytz mon Traité (Tln/eÛohgiât Partie 2de pag^ 113. 
k fui?. Paris t chez Durand ,1745. 

## Yoycj les beaux Méwircs de Mr. TRBMBl^Y. 
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tion I : dans la Portion aniérieure que je fuppofe 
avoir confcrvé la Tctc, ^ O^^* 7^6) 

* Sur Tîntércflante matière de la Reproduûion des Po- 
lypes & deâ autres Infeftes qui peuvent être multipliées de 
bouture & gr effet , confultez le Chap. XI. ou Tom. I. & les 
Chap. I. lî. llK du Xorae 11. des Côn/tâéraliom fur Us Corps 
organifés; & le Chap. IX. X. XI. XV. de la Partie Vllï. & 
les Chap.'I. 6c 11 de la Partie IX. àt\2i Contemplât Un de 
la nâiure» 

4 ♦!♦ 4* 4^ 4^ 4^ *f 4* 4* 4» 4^ 4* 4^ 4^ 4^ 4^ 

CHJCPirRE XXV. 

De ce qui arrlVeroH à une Ame qui trûnfmfgremt 
dans le Cerveau de la Statue. 

De P oui vite é' de détendue dn Defîn 

De Vétat àe la Statue dans la SuppofitioH quelle 
peut Je procurer les Objets de /es Senfatims. 

Principe général des 'Opérations aes Bêtes. 

Réflexions fur ces Opérations. 

Conftdêrutions fur t^ Echelle de la Senfîbiliré^ ç$^ 
fur la réalité di^s Objets de nos Senfations, 

De la Méchanique qui lie nos Idées entr'elks t^ 
à leurs Signes, é' des Effets de cette Liaifm^ 

Du Phyfique de la Compofition en matière dVu-' 

vrages d^Efprit. 

77o« TVôTRE Sîatuc cft donc devenue une 
Per forme allez Goœpoféc /par Pac- 

quifi- 
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qntiîrïôn de ce grand nombre de Sènfations qui Pont 
afFeâcc fucccffivcnacnt. 

Une Ame hun^aînc qui fcroît placée dans \e 
Cerveau de la Statue, y éprôaveroh précifémcnt les 
mêmes chpfes qu'y éprouve I^Ame de ccHe-cî, La 
Réminifcence , la. Mémoire , Y Imûgination ^ &ç, fe^ 
soient les mêmes pour cette Ame que pour celle de 
rAuromare. Car tout cela tient aux Œ)ét€rmjnaiions 
qoe tes Fibres du Ceiveau ont contraétccs^; & ces 
Déterminations font abrolumcnt indépeDdaDies de 
l'Ame. Les Sentimens qu'elle éprouve , font tou- 
jours relatifs à rcfpecc. au mouvement, à Pétat des 
Fibres qui les lui font éprouver. C'cft un effet 
néceiTaire de XUnîon des deux Subftances, qii'à uq 
certain mouvement de telle ou de telle efpece de Fi- 
bre, réptondc dans TAme tel ou tel Seatiraerjç. 

771. Ainsi, qua-nd toutes les Ames feroient 
cxaflement identiques , il fuffiroii que DIEU eut 
varié les Cerveaux , pour varier toutes les Ames. 
Si l'Ame d'un Huron eut pu hériter du Cerveau 
deMONTESQ^UIEU, MONTESQUÏEU 
créeroit encore, (120. 121) * 

772. Une des Modifications de V\Â^îvité<\vX 
fc reproduifent les plus fréquemment dans un Etre 
Sentant , e(l le Defir. Comme il efl: fubordonné 
à la connoiffance, plus on connoît , plus l'on defire, 
(49. \jo. & fuiv. 402. 404. 462. & fuiv.) La 
Statue dcfire dope plus à prefcnt , qu elle ne defiroit 
lorsqu'elle n'avoic encore éprouvé que deux à trois 
Sènfations. 

773. Supposons maintenant que la Statue 
pue fe procurer les Objets des Senfaûoas qui lui 

M 3 ■ plai- 
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plaifcBt le plus : Les mouvemeos qu Viles fe donne* 
roit pour y parvenir feroient en faifon compofée dt 
refpcce & de la vivacité des âenfations» & de la Struc- 
ture des Farcies qui exéci^teroienc ces mouvemcos, 

* L'Aôîvîté que TAine déploie fur fcs Mem- 
bres eft modifiée par la difpofîiion des membres s 
exécuter certains mouvemens; & cette difpoficba 
refaite de leur Orgdnifation. La Main n^agit pat 
èomme le Fié : mais la privation de la main» peur 
déterminer l'Ame I déployer foti Aétivité far le 
Fié, de manière ï lui faire contraâer THabitude de 
divers mouvemens qui imitent ceux de la Main« 
Ce cas revient à celui de la privation d^un Sem, qui 
tourne à Tavantage d'un autre , (680.) 

774. Ce que je viens de dire fur les mouve- 
ipens qpe fe donneroit la Statue pour fatisfaire I fes 
befoins, fournit un Priûcipe général pour expliquer 
toutes les Opérations des Brutes. L'Auteur de 
VEJfai de Pfychologie a mis ce Principe dans un aflcz 
grand jour* * Il n^a pas tout réduit au pur Mécha- 
nifme, il n'a pas donné aux Bêrcs un Sens inférieur^ 
qui u'eft au fond qu'une Ame matcrîcllc ; (716) il 
ne leur a pas attribué Plntelligence qui n^appartienc 
qu*à un Etre qui a des Notions; (229. 230. 309.) 
il a fubordonné en elles les mouvemens de la Ma« 
chine à la S?nfibilité & à TAftivîté d'une Ame im- 
matérielle ; & ers Opérations qui nous étonnent, il 
les a fair dép^ndr^ de la condruflion particulière de 
la Machine à laquelle cette Ame eft unie. Il a 

rcnda 

« 

• Fffhi de PfycUK Cxîéme Pariie des Princifes Pbihfopbi^ 
^uejt pag, 315. & fuîv. 
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resâu roQt cela mieux que je ue le faurois faire dans 
le Paffage fui vaut. * 

,f U^clualUé des SenfaiioDs & le degré de 
f, leur ioteoficé décident des mouveiiiiens de l'Am- 
,, mal. Il fe plaïc dans Ve^erche de Tes Organes, 
„ & dans un çertaia exercicç. Çc Plaifir cft ordi- 
„ naireraent fondé fur un Befoin ; ce Befoln Teft 
,, fur la Machine. Dc-ià , réfuiccnt des Opéra* 
f, tions que le Peuple admire 1 & que le Fhiloio» 
I, phc obfervej, ** &ç. 

775* Quand on aura bien approfondi' ce que 
Ton exprime par le terme afle^ obfcur à^lnjlinâlt 
(268.) je crois que Icr^ en reveîndra au Sentiment 
de cet Auteur. Les exemples qu*il rapporte pour 
le confirmer font fcnfibles. J'en ajouterai ici uq 
autre pour micu^ éclaircir encore fa [)enfée & I4 
mienne. 

On dit, \ araignée tend une Toila poi^K prea? 
dre des Mouches. Il feroU plus exaé^ de dire a 
TAraignée prend des Mouches , parce qu'elle tend 
une Toile, L'Araignée u^a pas Pldée innée de I4 
Mouche. Elle ne prévoit pas qu'elle tombera, d^pç 
ce Piége. L'Araignée ne connoît pas Ijcs rapports 
de fon Tiflu au Vol & à la force des Mqfcics de U 
Mouche. L'Araignée tend uue Toile pour faûf- 
f^ire à un Befoin. Ce Befoin eft celui d'évacuer la 
Matière Soyeufe que {qs Inteftios reuferment. Ce 
Befoin eft, fans doqte, accompagné de Plaifir :. par 
tout laJMature a lié le Fl^ifir au Befoin. La For^^ 
me & la Siruâure du Tiffu font jes Réfultats natu- 
tcls de VOrganiJatim de PInfcéle* Soo Corps cft le 

M 4 Métier 

• Pag. jao, 
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Métier qui exécute TOuvragc. Mais TA me fcot 
les mouvcmcns de ce Métier , & clic fc plaît à ces 
mouvcmcns. L'Intelligence qui connoiiroii à fond 
la Méchanique de TAraignéc , verroit dans* cçrto 
Méchanique la rai/on des Rayons & des Polygones 
de la Toile. Âinfi en fatisfaifant au Befoio de filer« 
l'Araignée pourvoit^ fans y fonger^ à fa Subfidance. 

776 Lors donc que nous voyons un Aoinr»al 
occupé à la conftruftion d'un Ouvrage , ce nVft pa» 
de la Fin que nous découvrons dans rOuvragcqu^il 
faut partir, pour trouver le motilt qui détermine l'A- 
nimal à le condruire. La Notion abflraite de Fin 
n'entre pas dans'la Tcie d'un Animal, (399.) Il ac 
fe propofe pas , comme nrus , un But, & ne choilit 
pas, comme nous, les moyens les plus propres pour 
y parvenir, il ne prévoit pa,s qu'il fe trouvera uq 
jour dans des circonftances qui lui rendront fon Tra- 
vail utile, ou même néceffaire. Nous ne prévoyons 
nous-mêmes , que parce que PExpérience dq pafle 
nous indruic de l'Avenir; Nous combinons les 
moyens entrVux & avec les divers qz% pajjibles, .dont 
l'Expérience nous a founû les Idées. Mais un Anî* 
mal qui n exécute un Ouvrage qu^une feule fois en 
ia vie ; & qui pourtant l'exécute auflî parfaitement 
que s^il Pavoit exécuté cent fois; un Animal qui ne 
s eft jamais trouvé dans aucune cîrconftance femblablc 
ou analogue à ctlles qui exigeroicnt un pareil Tra*» 
vail ; un Animal enfin qui n'a que des Idées pure» 
ment fen/ib /es , peut-il agir de la même manière, & 
par les mêmes motifs que nous ? 

Vouloir que cet Ouvrage qui nous paroît très 
compofé & très ingeuieux , foit le fruit de llntelli- 
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gence de rAoitnal , cVft lui prêter une lacelltgcoce 
bien ropérieure \ It oôtre ; puifqa'il exécute aiec 
piécifioQ du premier coup, ce que nous ue parYÎeo* 
drioDS \ cxccDier qu^après bîcQ des teoratires. il 
ne faut y rcficchir qu^un indanc, pour rfcouooitre 
que cette prccifion Bséme , prouve que POuvrage 
eft le produit d^une Méchanique fecrctie. L^Ou* 
vrage Géométrique des Abeilles met cela daos le plus 
graud jour. 

. On comprend par là combien il s'eft glifle de 
faux merveilleux dans 1 Hifloire des Animaux. Ceux 
qui rpnr maniçe ont eu.rarcmcni allez de Philofophic 
dans l'Efpriu Ils ont fait raifonner les Animaux 
comme ils aurcient raifonné eux-mêmes en cas pareil: 
ils ont transformé , fans s'en appercevoir, la Brute 
en Komme, TAbcilIe en Géomètre; mais qui ne voit 
que le Géomètre e(l ici TAUTEUR de PAbeilIc? * 

777. Ceft donc de quelque befoin aôuel de 
l'Animal, qu^il faut partir, pour trouver le motif 
qui le détermine à agir ; & c'eft dans la dirpofitioQ 
des Orgapcs , quM faut chercher la raifon de la 
çondriiftion particulière de POuvrage que nous ad-, 
mirons. Cette recherche nous vaudroit des Faits 
plus propres à'^iaiérefler nôtre curîoflté, que lesfauf- 
ffîf merveilles qu'on leur a fubfthué, & qu'on adopte' 
fans examen. Il viendra peut-être un temps, oîr Poo' 
pourra raifonnabicmeot entreprendre' la Critique de 
i HiftoTrc des Aoimaujç. 

M 2 778. 

♦ Voyez fur Vlnduflric des apîmaux les Panics XI. & 
Xn. de la Contemplation de la Nature, & -confultez en partie 
çyiier Içs Chap. XiX. XXV, XXV|. dç, h. Partie XI. & les^ 
Chap.H. IV. XH, XXY, XXVU, XXVUÏ, XXXII, XXXUI^ . 
dç h Partie XU. 
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778.^ L'Etat aôucl de nôtre Statue toous rc-^ 
préfente celui d^UQ Animal qui n^aoroit qu^un feol 
SiJis, & dont tous les befoins &- tous les moiiveœens 
feroieot relatifs ï l'exercice de ce Sens. 

Ccft fur-tout pzr h Serrjtbilitê que PAnimal 
Pemporte fur la Plante. Ccft auffi par le nombre 
& rcfpcce de fès Sens qu'un Animal Pemporte le 
plus fixr un autre Animal. Un Animal cft d'autant 
plus Animal , qu'il eft plus Sentant : il eft d'autant 
pïus Sentant qu'il a plus d^Organes varies qui modi- 
fient fa Faculté fenfitive. 

Il y a tant de Degrés dans l'Echelle de Y^ni' 
malité, qu'il eft probable qu'elle renferme des Efpe* 
ces qui ne font douces que d'un feul Sens ; & l'Ob- 
fervation femble l'établir: Nous connoiflons des Ani- 
maux qui paroiiTenc réduits au Sens du ^oucbcr^ 
î^ous en connoiflbns d'autres qui paroifTcnt privés 
de la Vue & de TOuie. Ceux qui font le plus gé« 
àéralement connus » jouifTent des mêmes Sens dont 
l'Homme jouit. Mais il peut exifter des Animaux 
qui ont des Sens que nous n'avons pas , & qui n'ont 
pas nos Sen8> on tous nos Sens. 

779. Il eft de même poflible que nous acqué- 
rions de nouveaux Sens , par le développement du 
Germe dont je parlois dans le Chapitre précédent. 
Ces nouveaux Sens nous manifefteront dans les Corps 
des Propriétés qui nous feront toujours inconnues 
ici bas. Combien de qualités fenfibics que nôtre 
Statue ignore encore & qu'elle ne découvriroic point 
faas étonnement! Nous ne connoiflbns les différentes 
Forces répandues dans la Nature , que dans le rap- 
port aux diffcrens Sens fur lef^ucls elles déployent 
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lenr aAîon , (201. 202.) Combien cft-ll de Forces 
dont nous ne foupçoonons pas même l'eKideocCi parce 
qu^il n'^efl aucun rapport entre les Idées que nous 
acquérons par nos cinq Sens, & celles que nons pour-* 
rioDS acquérir par d'autres Sens! {211.) 

780. Nous pouvons donc regarder les Cer- 
veaux des Etres Sentans , & des Etres intelligens » 
comme autant de Miroirs fur lefquels TUnivers , ou 
dîfFéreotes parties de l'Univers, vont fe peindre. 
QueHe étonnante variété entre toutes ces Peintures t 
Quelle différence de l'Univers contemplé par le Cer- 
veau de THomme, à l'Univers contemplé par le Cer- 
veau du Chérubin! 

781. Les Objets n'ont d^exifiencc à nôtre 
égard , que par rinipreffion qu^iis font fur nôtre 
Ame. Mais, cette imprelTion, les Sens la lui tranf- 
mettent. Les Sens font donc des Milieux à travers 
lefquels TA me apperçoît les Objets. La Variété des 
Milieux , varie donc l'afpcâ; de PUnivcrs, (199.) 

A proprement parler , l'Ame n*appcrçoii rien 
hors d'elle. Elle ne fent que fes propres Modifica- 
tions; & fes Modifications font elle-même. EUenVp- 
perçoit donc rien hors d^elle-méme. 

C^eft ta raifon pour laqueKe nous ne pouvons 
prononcer fur Vexijlence^ des Corps. Les, Propriétés 
par lefquelles les Corps nous font connus^ ne font 
que nos propres Senfations ; & nos Senfations ne 
peuvent nous Vndruire de ce qui e(l liors de aous. 
Il n'etoit pas befoin de faire un Livre pouf prouver 
t^ne Vérité fi claire. Mais , fi nous ne fommes pas 

certains dç rçxi(tç(ice deiG^^/^^'i. UQUS le fommes 
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aa moins de l'exifteoice de nos Ideés^^ & de la diter^^ 
()té qui e(l entre oos Idées. Or , parmi nos Idées^ 
il en efl qui nous repréfentent la Subdance matt'^ 
rielle^ que nous jugeons effentiellement diftinâe de 
celles qui tious repréfentcQC la Subdance immaté-^ 
rielUt (8. 716) 

'VUmv^rs n'eft donc, *i nôtre égard, que Pcn-. 
femble de nos Idées , &'des Rapports que nous dê- 
eou?rons entre nos Idées. 

78a, Px-us la Statue exerce fca Facultés fur 
les Odeurs, Si plus elle acquiert de facilité à les exer- 
cer. Cet exercice dépend de: la djfpofitîon des Fi- 
bres à fe mouvoir ; & plus elles fe rtieuvent , pla^ 
elle acquiert de difpofitiqn au mouvement, & à uq 
certain mouvement, 

Ainfi plus la Statue compare, & plus les compa- 
raifons lui deviennent faciles. Car rAttennon qu elle 
donne aqx Scnfarions qu^elle compare , augmente la 
Mobilité des Fibres qui en font le Siège , Se leur 
difpofition à s'ébranler réciproquement. 

783. Par cette efpece de Méchanîque, Texer- 
cîcé de chaque Faculté devient une Habitude. On 
a TU dans le Chapitre XXIL comment fe forme cette 
Habitude qu'on nomme Memire, - 

Si l'on vouloit affigner la différence Phyfique 
de la Mémoire \ V Imagination , il faudroît dire que 
celle-ci fuppofe dans les Fibres fènfibles un |>lus grand 
degré d ébranlement que celle-là. Car l'Imagination 
va quelquçs fois jufqu^à imiter Timpreflion même 
d^s Objets, Comme toutes les autres Habitudes elle 
fe fortifie par rexercice* & s'il cft favorifé par cc^^- 

taines 
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raioes circooftanccs , rimagioâtioD acquerra aflez de 
force pour, élever fes Peiotures au oivcau de la réa- 
licé. £!le aura d^aucaot plus de force, que les Fibres 
feroDt fufceptibles d'un plus grand degré d ebraûle^ 
meut > & d^un ébraolemcnt plus durable. 

784. La Srdtiie exerce donc fa Mémoire & 
fon Imagi&àtiob : celle-là . quand elle recoDOoit que 
lellcs ou telles SeofatioDs Tout afFcélée, & qu'elle s eH 
retrace Tordre, ou la fuite: celle-ci, quand déployant 
foo AttentioD fur le Souvenir d'ube Seufation» elle 
le rend alTez vif, pour qu^il égale prefque Timpref- 
fioo de rObjet Ipi-roême. 

785. La Liberté de nôtre Automate eft à prc- 
feût aufli étendue quelle peut Tétre dans le rapport 
à l'Odorat. J'ai fuppofé quVIle fe déployoit fur 
toutes les Fibres de ce Sens, (656.) mais elle û'cft 
pas plus parfaite , qu'elle nVtoit lorfquVlle ne fe 
dcployoit que fur deux ou trois Faifceaux. La Li- 
berté efl toiijoiirs eiTentictlement la même : elle eft 
le Pouvoir d'exécuter fa Volonté ^ & la Volonté eft 
toujours Fvtonfé, quels que foîent le nombre & lEf- 
pece des Objets auxquels elle s'applique» (M9« 152» 
153. ^90. 494.) 

786. Nôtre Statue eft douée de toutes les 
Facultés Spiriiuellcs & Corporelles qui nous font 
propres : elle eft Un Homme. Elle a donc, comme 
nous, la Capacité de former des Abftraélions intel- 
lediielles, (229.) de généralifer fes Idées, &de s^élc- 
ver par degrés aux Notions les plus abftraiics. 

787. Il eft pourtant bien évident, quVllc ne 
pourroic pas par elle-même former la aaoindrt iVe?- 

tiêK^ 
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iUn, (230.) & quelle demeareroit une éternité dâii|ï 
Tccat où Doas la coofidéroos maioteoant , fi des cir- 
cooftances étrangères ne réduifoient en aûe fa Capa- 
eue de raifoDoer. Je lai proové dans les Chapitres 
XV. XVI. XIX. Tout ce que j'ai dit là-dcffus peut 
fe réduire I cette Propofition. 

Chaque Senfation de nôtre Automate eft une 
Idée îndmdutlk ; & une Idée individuelle, ne peat 
par elle^ntrême repréfenter que Je même Individu. 

788. Il feroit donc impoffible que la Statue pat 
acquérir des Idées généraks avec te fenl fecours des 
Scofations que nous lui avons fait éprouver. 

Les Idées généraks fuppofent des Signes qui les 
repréfcntent» (228.) La Statue ne peut inventer ces 
Signes : parce quVlle ne peut fortir de la Sphère 
adluelle de fes Connoinances. Et tout ce qu^elIe cou* 
noit fe réduit à des Odeurs , à différentes combinai/ons 
d'Odeurs, & \ diiFérens degrés de la même Odeur. 

Elle n'a donc peint , comme je le remarquois, 
les Idées générais d'Exîftence, de Nombre, de Du- 
rée, de PJaifir, (553. & fuiv» 593.& fuîv.) mais elle a 
\c fondement des Notions de toutes ces chofes, parce 
qirelle en a \t%làé^^ fenfibleSi (^64.) 

789. Es SA VON s de donner \ nôtre Statue Tu- 
fage des Signes : voyons comment l'Idée du Signe 
parvient è fe lier \ Vldée/enjfiùle quelle eft deftinéc à 
repréfenter : Suivons les oiFets de cette liaifon. 

Les Signes de nos Idées afFeftent TOeil ou TO- 
reille; ce font des Figures ou des Svns, (223.) nous 
0vons donc l choifir encra les uns ou les autres. Pré- 
férons cependant les imprei&oas qui fe font par^ 
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\Ouie: les impreifiôns que te Sens fait éprouver \ 
FAme fonc bien moins variées que celles quelle 
reçoit par la Vue, (35.) 

790. Je vais donc ouvrir les Oreilles de nôtre 
Statue ; & en prolongeant ainfi la Chaîne de fes Sen^ 
rations > j^étendrai la Sphère de fon Aôivité* Mon 
but n'eft point ici d aQalyfer VOuh, comme j'ai ana« 
]j{cVOdârat : je me propofc feulement de rccber* 
cher par ce nouveau moyen, comment nos Senfattons 
fe lient aux Signes qui les repréfeûtent ; & quels Ef- 
fets phyfiques réfultent de cette liaifon» 

Cette recherche cft intércffante : j'aurai rempli 
mon but» fi je parviens à éclaircir un fujet qui nd Ta- 
voit point encore été, & qui roéritolt autant de Tétre. 

791. Je préfente une Rofe au Nez de h Sta* 
tue , & je lui fais en même temps entendre le fon 
de ce mot Ro/è : je répète cela plufieurs fois : que 
doitMl en rcfuiter dans le Cerveau de nôtre Au*- 
tomate ? 

792. Je me fuis împofé^Ia Loi de partir tou* 
jours de quelque Fait pour analyfer chaque Opéra*^ 
tion de nôtre Être. Je continue à fuivre cette Mé- 
thode, la feule quVn doive adopter en Pfychologie» 
C'eft un Fàtc que nos Scnfations de tout Genre fe 
lient les unes aux autres. Lorfque deux ou plu** 
fleurs Setifatiotis de Genres ou d'Efpeces diiférensy 
ont été exciré^es à la fois» ou fucceflîvemeilt ; û Tune 
de Ces Scnfations vient à être rappellée , les autres^ 
le feront prefqu^en tnéme teitipsi ou fucceilivement» 

793. C'^Est encore un Fait, que TAmc n'a 
des Seniations, que par rinterventioa des Senst 
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(17. & fuÎT.) & qac la Mémoire qui cotifcrve ïe 
Souvenir des Scofacloos» appartient au Cerveau, 
(57. & fuiv.) 

794. No3 Scnfatîons de differcns Genres tien- 
Mnt donc i des Fibres de difFcrcos Genres: & li 
DOS Scofaiions fe lient les unes aux autres, c^eft une 
preuve i]ue les Fibres fenfibles Coœmuûiqueac Us 
unes avec ies autres, (681.) 

795. Les Fibres de tous les Sens communî- 
quent donc les unes avec les autres dans le Siège de 
TAttie; puifque des Senfatîons de coui genre peu- 
vent être rappcllées les unes par les autres. 

796» Les Fibres de VOute communiquent donc 
avec celles de VOdorat. Si je Sens une Odeur qui 
roc foit très connue, je me rappelle auffi-tôi le nom 
de cette Odeur. La Senfatioo de TOdeur réveille 
donc chez moi Pldéc du Signe qui la repréfente. 
Les Fibres appropriées à la Scnfaiion de TOdeur, 
ébranlent donc les Fibres appropriées au Signe de la 
Scnfation: celles-là communiquent donc avec celles- , 
ci immédiatement» ou médiatement , (601.) 

797. Lks Objets n^agiffent fur l'es Fibres fen- 
fiblcs que par iinpulfion. Ils leur impriment donc 
un certain mouvement, & un certain degré de mou- 
vemetit. Lfs Fibres fenfibles n'agiflent non plus 
les unes fur les autres que par impuliion : elles fe 
communiquent donc réciproquement un certain raou- 
Tcment; & un certain degré de mouvement. 

798. Lors donc que je préfente une Rofe 3Q 
Nez de la Statue , & que je lui fais entendre en 
même temps le Son du mot Rofr, j excite un naouve» 
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ïotni & uû ccrtâio degré de mouvemeot d«o^ dîffé- 
reotes Fibres de fon Cerveau , j^ébraDle ks Fibre; 
appropriéçs a la Senfacion de POdeur de la Rofe, & 
celle» qui. foui appropriées au Son du tdqi Râ/e. 

799. Pendant qu^une Fibre fcnfible fcincut# 
toutes fe^ Fa/ties éléikientatres fe difpoicni leifc unes 
)i i'^ard .des, autres dans .un Rapport au mouTjemeot 
imprto^é. Les Parties élcmeotaires ées deux Or* 
dres de Fibres que )e cooiidére 'aâuellenient^ fe 
difpofcQt donc les unes à legàrd des autres dans oa 
rapport déterminé au mou?ement que les Objets 
leur jmpriment. 

800. Mais ces deux Ordres de Fibres corref. 
pondent L'un avec l'autre : Les Parties par lefquel* 
les ils fe communiquent immédiatement ou médlate- 
ment , partidpent donc au mouvement propre de 
chaque Ordre. Leurs EIcmens fe difpofent donc 
les uns à Pégard des autres dans un rapport détermi- 
né à ce double mouvement , {6/^6, 648.) 

8o.i* Les Parties par lefquelles dc^ux Ordres 
de Fibres fe communiquent, ont fans. doute une 
Struâure qui répond à la fin que nous découvrons 
dans cette communication. Cette Fin eft de procu- 
rer le rappel des Senfations les unes par les autres^ 
ou, ce qui revient au mêmc^ de concourir ^ la pro- 
duflion de la Mémoire. 

Bqz. j£ conçois donc, que par le mouvement 
Simultané » que les deux Ordres de Fibres exercent 
6ir les Parues qui les lient, les Eiémens de ces Par- 
ties revètentles uns à i*égard des autres dé nouvelles 
poruioos/ relatives à l'efpcce & à la direâioo des 
mouvemeœ imprimés. 

Tome IL N Scvj. 
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803. Je dis à rErpc<^e &\ h Direction, 
parce que chaque Ordre de Fibres a foo OecoBO- 
mie proprCi & que fob mouvcmeot tend I fe propa- 
ger AiivaDC une Direâiou* que les tircooflanccs dé^ 
termioe&tv 

^ • 

. 804. PARrtÂ^, les deux Ordres de Fibres con* 
traâenc eofemble une nouvelle liaifon» une liaifon 
d'aAion i en venu de laquelle ils tendent è s^ébran^- 
1er réciproquement .' car les Détermiaations que les 
Parties de communication ont contraâées > elle^ les 
confei^vent> pendant un temps proporiiontiê ànn<>> 
tenfitéi ou à la fréquence des moUvemens> & à la 
perfcâion de rOrgane^ 

* 

605. Je n^o(e m^engager plus àvâtir, dans la 
crainte de me livrer a des ConjeAures qui ne re« 
poférbient (ht aucun Fait certain : mais fl mon Lee- 
tcur* veut prendt-e la peine de cotifultet ici les Cha- 
pitres XXI. & XXIL, il jugera du degré de vraî- 
femblance de mes Principes par leur accord àved 
des Faits qu'on ne peut révoquer en doute* 

8o(5. Qu'il me fôit cependant pct-mîs d^ajoti- 
tet* tin mpt fur les Parties de coîtichutiicatlon [, qiié 
je nommerai les Chaînons. Elles ont pour Fin la 
communication ou la ptopàgation dû thouviemeot ^ 
d'où refultent les divers Phénomènes de la Méihoire. 
Rien ne paroît devoir favorifer davantage cette prd^ 
pagation« qud le rapport de Stru6lure, & l'anàlogiè 
des ElémenSi (615. 61 S.) On peut donc conjeâurel* 
avec quelque probabilité, que le Chatnon ^^ Oui ùâif 
deux Ordres de Fibres fenfiblés^ tetiferme des l^\é^ 
mens, analogues à ceux de chaque Ordre # & arrao^ 
gés d'une manière relative : enforte que le mouvé-^' 
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ttiènt àe Tutt 6d de Tâutre' des deux OrdrW , tenii 
principalement à fc propager par ceux des Elémcils 
du Gbaîflod qui lui correfpôndcnt. Éa ùo mot, 
(car je tiô tâche point i déviilcr la Méchaniquô dés 
Fibres fcnfibles ,) je tonçois que les GHalnotis font 
faits dô tnaniere qu'ils tendent ^ pfopdger le thoUT<- 
tnent dans le Sens fuivant lequel ils le feçoitrent^ 
(643. 644. 645. 646. 648.) 

8d7i QuA*îD donc je {)fcfeftteraî de nouveau 
Une Rofe du Nez de la Statue, elle fe t-âppellerà le 
Sott du mot Ro/e. De mêttie auffi quand je lui ferai 
entendre de nouveati le Son de ce tnot, elle fé rap- 
pellera rOdeur ddnt il cft le Signe. 

8û8. Mais fi jç préfente au Nez de ja Statue 
tin Gofps odoriférant dont TOdcur n'aye eontraûc 
chez elle aucune iiaifon avec celle de la Rofe^ il cH 
bien clair, que Taftion de ce Corps fur les Fibrçs 
qui lui feroient appropriées, ne révcilleroii poifat Itf 
Son do mot Rofe; car pour que le Faifceau apprô- 
f)ric à Paftion de ce Corpà put opérer cet effet, il 
faudroit au moins qu'il eut côûtra£^.é quelque liaifon 
d'aftlon avec le Faifceau approprié à rOdébr dé tê 
Rofe> ou avec quelque Faifceau interthédiairè; 

809. Ce. que nolis vcnona de voir s'opérer entré 
Une feule Senfation & le Signe qui la repréfente^ kl 
même Méchanique l'exécute entre Une fuite ordon- 
née de Seniations & une fuite correrpondantë cU 
Signes. Si donc je fais éprouver de nouveau à ma 
Statue la fuite d'Odeurs que j'ai prifc pDur ieJjemplic 
dans le Paragraphe 623., & que j*al cxprîiîiée pair 
les mois Rofe, Oùilei, Giroflée, Jafmin, Lys, Tii- 
bereufe ; & fi je lui fais entendre en même telnps ïi 
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faite des Sons quî rcpréfeotcnt ces Odears, W fc for- 
mera cntrc^lcs Faifceaox appropriés à ces Sons ooc 
liaîfon femblable à celle qqe nous avons vue fe former 
entre les Faifceaux appropriés aux Odeurs , (63 8. 
& fuiy. 650.) Il s'en formera une analogue entre 
chaque Scnfation & le Signe correfpçndant , c'eft- 
à*dire, entre le Faifceau approprié à cette SçnfatioD, 
& lie Faifceau approprié ao Signe. 

810. Cest ainfi que nous retenons une fuite 
dldécs, rcpréfeniée par la fuite des Mots d ud Dis- 
cours. Les Chaimns qui lient entr'cux les Faif- 

.ceaux.appropriés à ces Idées, & à leurs Signes, font 
de tous ces Faifceaux une feule Chaîne , le long de 
laquelle le mouvement fe propage dans un Ordre 
confiant, (806.) Cet Ordre eft déterminé par Tar- 
rangement refpeftif que les Elémens de tous les 
Chaînons ont reçu de la répétition du mouvement 
dans le même Sens. J'ai fort développé- cci te Pro- 
poûtion dans le Chapitre XXII. 

811. Mais fi Ion n'écrit pas chaque partie du 
Difcoursà mefurc qu'on la compofe; fi on la retient 
dans fou Cerveau pendant que Ton en compofe la 
féconde, & qu'on en ufe de même \ l'égard des Par- 
ties fubféquenies , on fera foutenir à fou Cerveau 
un effort incomparablement plus grand, que ne fcroît 
celui qu'il auroit à foutenir , fi l'on couchoit par 
écrit chaque Partie à mefure qu'on auroit achevé 
de la compofer. Ceci mérite une explication. 

812. Le Phyftqne de la compofitîon confifte 
en général , dans les mouvemens imprimés a diffé- 
rentes Fibres fenfibles, & dans l'Ordre fuivant le- 
quel ils leur font imprimés. 

Mais 
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Mais il ne fufEt pas pour la Compofitioo , d'é« 
branler dans un Ordre confiant un certain nombre 
de Fibres fenfibles ; il faut encore les ébranler aflez 
fortement, pour qu elles retiennent pendant un Cer* 
tain temps, les Déterminations qu'on a lâché ik leur 
imprimer. Si l'on n'y. parvenoit point; les Parties 
du Difcoursnefe lieroicnt jamais les unes aux autres 
dans le Cerveau: les imprefliods de la première s'ef* 
faccroieot , ou s'aSbibliroient peu à peu pendant 
qu^on travailleroit à la compofition de la feconde> &c. 

813. O.sT en repaflant plufieurs fois & tou- 
jours dans le même Sens , fur toutes les Parties du 
Difcours, qu'ion parvient à fortifier dans les Chaînons 
(806.) les Déterminations en vertu defquelles le mou- 
vement tend à fe propager dans tous les Faifccaux 
fuivant un Ordre relatif à l'arrangement des Ter- 
mes de chaque Propofition , &;c. (526. 628. 629.) 

' 814. Mais fi Ton ne confie pas fes penfées au 
papier, & que la fuite en foit nombreufe , l'on fera 
obligé d'cbranler plus fouvent les mêmes Fibres qu'on 
ne le feroit fi ou écrivoit chaque penfée à mefure 
qu'elle s'oflFriroic 1^ TEfprît. 

Ainfi, quand on travaillera la quatrième Partie 
du Difcours, il faudra, pour empêcher que la troi- 
fieme n'échappe à la Mémoire, & pour la lier forte- 
ment à la quatrième, il faudra, dis-je, mouvoir fou- 
Tcnt dans le même Sens la Chaîne de Faifceaux qui 
correfpond à ces deux Parties. 

Par la même raifon, il faudra en ufer de même 
à l'égard des Faifceaux qui répondent aux Parties 
antécédentes: car toutes doivent s'enchaioer dans le 

N 3 Ccr- 
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Cerveau» fui vanr on Ordre cxa^emcDC rdatif 2i celui 
du Difcûurs. Eoforte que rinrelligeqcc qui liroic 
dans le Cerveau , y verroit le E?ifcours repréfeoté 
par une Chaîne de Fibres. Les DétermiDficioQs que 
les Elémens de ces Fibres auroient concraOé lui ex- 
primeroicnc l'Ordre de la progreilioQ di} oiouve* 
meut ou des Termes, 

815. La force des f\brt^ inielleâlueUâs , (521. 
522.) n^efl pas in^nie. Elles foot capables deffbrr; 
niais cette capacité eft reofermée dans certaines iimi? 
tes^ qui varient en difFérens Individus. Qn ne peut 
les ébranler fpuvcqt , ou long-temps, qu'elles n'ér 
prouvent, comme toutes les autres Parties de nôtre 
Corps, un changement, qui fait naître dans TAmc 
ce Sentitpent que nous exprimons par le terme de 
fatigpe. Cette fatigue cfl d'autant pius fcniie, que 
le notnbre des Fibres ébranlées eft plus grapd. Car 
chaque Fibre ayant fon degré propre de fatigue^j plu§ 
la fomroe des Fibres ébranlées augipente, plus Iç Scur 
tîment de la fatigue s^accroît, Il s'accroît donc cq 
raifon compofée de la longueur du Difcours, du de? 
gré d'Attention que les Idées exigent, §c de U côtif 
ftitqtion originelle du Cerveau , (533) 

9îé* Mais, quand on écrit h mefîire que Poa 
cornpofe , il eft bien évident qu*on n'cft pas obligé 
d'ébr«^nler aufiî fouvcnt, ou auJTi long-temps, la 
mçnie Çhaînç de Fibres. On pe craint pas de per- 
dre çç que Pop a confié au Papier: les yeux pçqvcnt 
i topt inftant le faire rentrer dans la Méoioire, Le 
Cerveau n eft pas alors chargé prcfqu'à la fois, da 
double travail de compofer & de retenir. Un léger 
ébranlement dans les Faifceaux repréfenrarifs des 
Parties 3B|écédentes ; fuffu pour inftruire l'Ëfpric 

de 
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de la Bai foq de CCS Parties avec cçlk qô'il ^oropofô 
aâaellcipcnc, &:c. 

8x7. Je le ferai remarquer en paffkcie : e'eft nq 
grand avantage pont un Auteur , de poiTéder nq 
Cerveau qui puîfle retenir une longuefuite de Prot 
pofiiîons, fans qu'il ait befoin du Secpurs de l'EcrU 
tijre. L'Efprit voit ainfr plus loin dans Pcnchaine-- 
ment des Idées, Il en reçoit une iropreffion plut} 
forte, parce que les împrcfEons partiale^ fpni en plut ' 
grand nombre. Cette imprcffion çft agréable, parçQ 
que routes les Idées étant en rapport cntr'çlfes. Vçf^ 
fec efl d'autant plus harmonique, que Taé^ion eft plua 
une Se variée , (369. & fuiv. ^8^. 525. 52^.) 

Jîgaorois qu'elles ctoient ks forces di moi^ 
Cerveau en ce genre, lorfque des mauK de yeux fonç 
Venus m'en infiruirc. Un excès de travail , & fur-? 
tout l'abcs des Microfcopes , avoient altéré ma Vuo 
au point ^ que pendant pIuHeurs années , je n'ai pu 
ni lirç, ni écrire fans fatigue, & même fans douleur^ 
Forcé d'abandonner l'Etude des Infeâ^s , .qui avoi» 
fait jufques-Ià mes plus cbérçs délices; ^ l'a^yit4 
naturelle de mon Efprit fe refufant^l uà repo$:abfo- 
lu, je me livrai à la Méditation ; j'accoucunnai infen-t 
fiblemenc mon Cerveau à me tenir lieu d'£ncrjc.& 
de Papier ; je veux dire, à çonferver Ëdellemeot difn 
férentes fuites d'Idées; j^tendis peu à peu. ces fuites j 
& )e parvins en aflez peu de temps, à retenir dans( 
ma Tête, fans çonfufion, pendant des SemaiueSi ^ 
même des Mois, des Difcours très liés, de 25 à 30 
pages : C'eft ainfi que jVi compofé mon Llvrç Jnr\ 
VUfage des Feuilles dans Us Plantss ; ç cft encore 
*ainfi que j>i compofé une gr^nii^ partie de cet Effai 
(fmi^tiQue^ Ifi plus grand effççï dç Mçwçiçc quç 
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j'ayet fatt en ce genre f a été de* retenir p (ans Idr 
écrire, les 45 premiers Paragraphes àc cet Ouvrage» 
^ rintrodaÂioQj, & je iemois que yaarois pa aller 
eocoi;e plus loin. Mais je doU avertir ceox qui pour- 
rpifût fc trouver dans mon cas, de prendre garde 
d'a^ufer de la facilité d'écrire dans leur Cerveau^ 
Cet abus auroit infailliblement des fuites funeftes. 
P tendroit à relâcher \e^ Fibres intelleéluelles; &ces 
Fibres une fois relâchées à un certain point, ne fe 
rétabliroienc pas facilement. UOeconomie de la 
Mçmoire en foufTriroit plus ou moins , & cette al- 
tération pourroit s'étendre enfin à toutes les Opéra- 
tions de TEfprit. 

Comme chaque Idée a fes Fibres, (85.) chaque 
raifonneroent a fa combioaifon de Fibres, & fon moo-* 
vemcnt ; (525. 526) ce fera donc une précaution 
très fage de ne pas méditer long-temps fur le même 
fujet. L'Expérience prouve que le changement d^Ob- 
|et foulage TAttention. C eft qu'il laiffe repofer les 
Fibres appropriées aux différentes Parties de l'Objet, 

(I3<5) 

818. Tout le monde a pu remarquer les va- 
riétés de la Mémoire. Les uns ont celle des Dates; 
les autres celle des Faits; d'autres celle des Noms ; 
&c II cd des Cerveaux qui ne laiflent rien perdre. 
D'autres peuvent être comparés au Tonneau des 
Danaïdfs« En général , nous retenons plus facile-^ 
ment les Idées qui ont le plus de rapport aux Matiè- 
res qui nous ont fou vent occupés: Le Mathématicien 
retient facilement des Proportions; le Phyficien» des 
Phénomènes; IHiflorien, des Epoques, &c. 

819. Ce font là autant de Faits qui vont I Tap-* 
pui de meâ Principes. Les variétés que nx)us obfer- 

vous 
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Yons dans la Mémoire/ en fuppofent d'analogues dans 
les Fibres qui font le Siège de la Mémoire. S'il n cft 
pas deux Grains de Sable qai fc rcflfemblent ; il n cft 
pas, à plus forte raifoo, deux Cerveaux qui fc rcf- 
fcmblcnt , (386) La Mémoire a plus de; ténacité 
dan$ les Fibres qui ont plus de difpofiiion à retenir 
les Déterminations que les Objets leur ont iropri* 
mecs; & cette difpofiiion réfulte effcntiellcment des 
Qualités & de Tarrangement des Ëlémeos , (96. & 
fuiv. 110. 533.) 

Si nous retenons pins facilement les Idées qui 
font analogues à celles qui notis ont fondent occupés; 
c'eft que ces dernières tiennent a des Fibres qui ont 
acquis, par THabitode, une grande tendance au mou* 
vcment ; & que cette tendance les rend très propres 
à ébranler les Fibres qu'on vient à leur alTocier, &c. 
Or , ébranler de nouveau une Fibre , c^eft fortifier 
en elle la difpofiiion au mouvement, & par- là Papti- 
tude à rappeller l'Idée, &c. Je n'analyfe pas ceci, 
parce que je crois en avoir dit affez dans le Paragra- 
phe 650, auquel je renvoyé. 

820. J'ai indiqué dans le Paragraphe 651. 
comment nos Idées s'affocient , ou comment s opère 
la reproduftîon des Idées accejfoires. A parler cxac-. 
lemtnt, il n'efl point dlàéc/olitairedans nôtre Cer- 
veau. Tous les Faifceaux font liés les uns aux au- 
tres par àt% Chaînons y (794. 806) Un Faifceau ne 
peut être ébranlé , que le mouvement ne fe propage 
dans d autres Faifceaux. Cette prop:îgation fuit la 
Loi des Déterminations que les Elémens des Chai^' 
fions ont reçus de l'Habitude, ou de la réitération 
des àftcs. Le mouvement tend donc à fc propager 
vers les Faifceaux qui lui offrent le moie^ de réfif* 

N 5 tance; 
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tance ; or la réfiftance dimiaue eo raifoo dç h mo^ 
bilité acquife.;: , , * 

821. Les Idées acceffhires reçoivent des cîr-^ 
Gooftancés une grande force. Si un air de mufique 
a été lié dans le Cerveau \ des Idées très agréables 
& qu'on vienne à entendre de nouveau cet Air, oq 
feulement à fe le rappeller 1 les Idées auxquelles 
THabitude l'a aifocié , fe reproduiront à Pinftant, 
Elles affeftcront TAme avec d autant plus de vivacité, 
que les circonftances où elle fe trouvera alors , lui 
rendront la poffcffion de leurs Objets plus défirabje, 
Et fi elle eft dans une forte d'impuiflance de fe pro- 
curer cette pofTefliQn, elle tombera dans une niélanr 
cholie, qui deviendra toujours pins profonde , fi U 
Caufe qui la fait nairre continue à agir fur le Cerveau. 

Cet état fingulicr de PAme , qu'on nomme 
Maladiç du Pays, dépend principalement de la force 
avec laquelle certaines Fibres du Cerveau reproduî- 
fent les Idées qui leur font attachées. Tous les 
moyens qui tendroicnt a affoiblir Taftiôn de ces Fi^ 
bres, tendroient à guérir l'Ame, (/j 10. 17. 516.) 

Je me borne à ces CKemples; je ne finirois point, 
fi je Youlois indiquer todt ce qui réfulre de l'aÔbcia» 
tîon des Idées. Un bon Traité de Morale devroit 
avoir pour Objet de développer l'influence des Idées 
àcceffotres oq aifociées en matière de mœurs ^ de 
conduite. C'eft ici qu'il faut chercher le fecrci dç 
perfeé^ionner PEduçation. Je pourrois bien m*oc- 
cuper un jour d'un fujet (\ important & qui a tant 
de liaifoq avec les Principes de cette Analyfe, 

822* Les Idées s'aflocicnt à leurs Signes, çotnit 
me 8!|ç§ sWqcIçbî 1ç§ Pees aux iuitçi. h^ tnêtnq 

m- 
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Méchscique qui liç uneldée accefToire^i l'Idée pria* 
cipale ; lie le Signe à l'Idée qu'il reprefeate. 

Cf tre double aiiocjâtion des Idées eotr elles, & 
avec leurs Signes, confticue le food des connoiffances^ 
de chaque Individu. L'Art d'^enfeigner confifte donc 
en géoérah à multiplier ces aifociations, à les font- 
fi.r, & à les aiTujeuir à un Ordre» qui, en afiure les 
EfFctîi ; (387.) & comme toutes dos Idées tiennent à 
des Fibres qui leur font appropriées, (85.) cet Qrdre 
tend, en dernier reilort, à établir entre toutes les^ 
¥\bi ç'i iHtel/eélu^l/ts » une telle correfpondancc , ua 
tel accord, que le mouvement fe propage des unes 
aux autres de manière à reprpfcnter à rEfjrrit les di- 
vers Rapports qui lient entr'elles les Idées d^ua ot^ 
àç pluficurs Sujets^ (520. 521. ?. 3. 4, 5. 6.) 

Mçïîs, un fujet très compofé, tient à un très 
grand nombrç de Fibres : celui qgj cnfeîgnc man- 
qneroit donc fon but , s'il entreprcno}t d'ébranler 
prefqu^à la fois toutes ces Fibres, Il ne naîtroit de 
cet ébranlcnoent que de la copfufion ; parce qije le 
mouvement ne rrçevroi( ainiî aucune détermination 
fixe & confirme. Il pafferoit d'une Fibre à une autr^ 
fans obfcrver la Loi des I^apports qui lient les Idées, 
Ce que j'ai cxpofé fort au long dans h Çhî^pitrc 
5X11, ^ dans celui-ci fur laMccb^piquo de 19 Mç- 
moire ,^ rend céîa fort fcnfible, 

Si l^on n'ébranle au cantralrq qu\iQ petit oom<! 
hre de Fibres à la fois , & que Top commence par 
celles au^quelle$ eft attaché le fondement des Rap? 
ports les plusi fin^plçs , ces Fib/es dieviendrQUt aiqQ 
le principe ou le Centre d.'v^n nppuvcracpt, q^i ei» 
s^cundant par degrés à un plvis gi^ad nom^rP 4ç 
Fibres, fe cçirappfcra de plu? en pliis fao; ççffçr d'Iïrc 
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ordonné ou harmonique. Les Chaînons qui lient 
toutes les Fibres revêtiront peu ) peu les Détermi- 
nations propres à leur cooferVer les impreilîons re- 
çues, (806.) 

823. Les Faits qui prouvent que les Animaux 
forment des Âflbciacions d'Idées, qu'ils ont un lan- 
gage naturel, & que l'Education multiplie» varié, 
perfeâionne en eux ces fortes d aflbciations ; ces 
Faits i dis-je , indiquent que la Méchanique du Cer- 
veau des Animaux fe rapproche beaucoup de celle de 
nôtre Cerveau : mais , elle en diiFére, en ce qu'elle 
ne renferme pas toutes les conditions nécefTalfes \ la 
Généralifation des Idées* Coofultez les Paragraphea- 
268. 269. 270. 271. 

**************** 

C HATITRE XXVI. 

La Statue devient un Etre penfant. 
De PEjffet des Signes fur le Cerveau. 

Conféquence pratique. 
Conclu/ton. 

824. TV[ous avons accoutumé nôtre Statue a 
^ lier quelques Senfations aux Signes 

qui les repréfentent. Nous avons entrevu la Mé- 
chanique qui peut opérer cette liaifon. Nous en 
avons confidéré les Effets; (789. & fuiv.) feignons à' 
préfent que la Statue peut exprimer par des Sons 
articulés tout ce qu'elle conook au moyen du feu! 
Odorat. Toutes fes Senfations, tous fes jugemens, 
toutes fes abftraâions : en un mot, toutes les Opé- 
rations de fà Senûbilité & de fon Entendement feront 

donc 
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donc Tcprcfeotécs par dos Signes artifideh. Je n'é- 
tendrai cette fiAion qu'autant qu'il fera néceiTaire» 
pour faire <:omprendre comment l^homme pafle de 
i état d'Etre purement y^w/d;;/, \ letat d'Etre penfatiÈ. . 

825. De'ja la Statue nomme toutes les Orf^ttri. 
Ses Scnfations ue font donc plus fimplement enchaî- 
nées les unes aux autres par les Faîfceaux qui leur 
font appropriés ; elles le font encore par les Signés 
qui les repréfentent» & ces Signes tiennent \ des Faif- 
ceaux d'un autre genre, (85. 790. & fui?.) CesFaiP 
ceaux font liés entr'eux> & \ ceux de VOdorat. Ces 
derniers le font pareillement les uns aux autres, 
(792. 3. 4. 5. 6.) Les Chainonf qui unifient tous 
ces Faifceaux recevans de leurs mouvemens des Dé- 
terminations durables, établiifent entr'eux une réci- 
procité d a£ïion, d'où naît le Rappel des Idées atta- 
chées è leur ébraûlemept , (806.) Aiofi le fon d'un 
Mot ne rappelle pas feulement à l'Efprit la Senfation 
. dont il cft le Signe ; il lui rappelle encore une mul- 
titude d'autres Senfations & d'autres Signes. L'é- 
branlement du Faifceau approprié au fon du Mot 
Jio/fs fe communiquant donc de proche en proche 
& très rapidement à uti grand nombre d'autres Faîf- 
ceaux , l'Ame de notre Automate éprouve fucceffi* 
vement desf Modifications très multipliées & très 
variées, Le degré d'Aâivité qu'elle peut déployer 
Jur chaque Faifceau, peut modifier Tordre & l'inieri- 
jitc des mouvemens y (136. 672. 673.) 

826. La Statue éprouve des Senfations qui. lui 
plaifent, ou qu'elle aime mieux éprouver que ne pais 
éprouver; &.des Senfations qui lui déplaifent, ou 

Su elle aime mieux ne pas éprouver, qu'éprouver 
'omme nous fuppofons qu'elle peut repréfeiiter :pax 

des 
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des Sons articulés tout ce qoVIle Sent, elle nomme- 
i^a Piaijirs toutes les Senfatious de la première Claf- 
fe ♦ & Dépiïiifirs toutes celles de la féconde. Ces 
deux Mots deviendront aîbfi les Signes d^ldécs Uni- 
^erfiUts , ou génériques , qui auront fous elles uoc 
toulthudc (TEJpeces, 

827, Lors doue que la Statue prononcera te 
Mot Piûifir, on qu'elle fe rappellera fitnplemetît te 
ion de ce Mot, il fcvcillcra eu elle quelqu'une des 
Scnfaiîons dont il efl le Signe. Souvent il eii ré- 
.Vclllefa plufieursj & ces fortes de rcproduaions 
tarieronc beaucdup , je veux dire 1 cjue les mêmes 
fienfaiions ne feront pas toujours reproduites. La 
i-eproduftion de telle ou de telle Senfatîon dépen- 
dra en géhéral de la Situation aâuelle du Cerveau^ 
Ou des cîrcotirtances particulières qui accompagne- 
ront la proûonciation ou le rappel du Mot Plaï/in 

828. Voici donc comment je conçois la chofe, 
& ^explication de ce cas fuffira, je penfe^ pour fa- 
iciliter celle de tous les cas analogues. 

Le Son du mot Plai/îr tietit dans le Certeâù 
de TAutomate à un Faifceau de Fibres qui lui èiî 
approprié. Ce Faifceau a côdtrafté une Halfod d'ac* 
lion avec diiFérenè Faifeeaux auxquels font attâchééTs 
diflFérentcs Efpeces de Senfatiôds ugféahlei, (8^4 ) 
Si donc ice Faifceau vient à être ébranlé, il cbtnmunî- 
quera fon ébranlemeiit à un » oU plufieul-s dès ï^aii^ 
teaux avet lefquels il a été a(foci.c> & Une ou pluQeurs 
5enfatioiis ugriabtes feront aulB-tôt reproduitèfté - 

Mais fi lé Fâîfceàu approprié âU mot Phip à 
tontra^é une liaifoâ plus étroite âtet telle oU telle 
SenfatioQ^ ^U^avec toute autre) il èn^réfultera qu^unb 
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certaine Senfation fe t'cf>r6cluira plus fréquemment 
que toute autre. Eu ruppofaQt dooc que la Senfatioti 
de rOdeui" de VOeilUt cft utie de celles qui plaîfcot 
le plus à la Statue , cette Scnfation fera du nombre 
de celles qui aufont contra^^c une liaifon plus intime 
avec le Son du Mot Plaiftr. 

829. Quand donc la Statue aura préfent^ 
î'Efprit ce Mot P/jj/?r , elle fc rappellera le plus 
fouvcnt rôdeur de YOeillet. Ce Souvenir donner^ 
lui-même lieu au rappel de pludeurs autres Senfations 
agréables dans le rapport aux liaifons qufe leFaifceau 
approprié à POdeuf de VOeiUet aufa coûtraâées avec 
tels ou tels Faifceaux, &c. 

La Statue pourra ne dontier qiie peu ou point 
d^attention à ces Senfations rappellces. Il fuffîra que 
le Mot excite un léger ébranlement dahs quelques 
t'aifceaux, ou même dans un feul, pour qu'il ne foie 
pas abfolunicùt VUide dUdce. 

Ceft ce qui nous arrive ordinairement qUàtid 
nous prononçons les Mots repréfcntatifs des Notiohï. 
ici, je ne puis me difpeofer de renvoyer au Paragra- 
phe 264, que Ton voudra bien relire avec attentioOè 
Si Ton fuppofe que le Triangle équilaUral, efl celui 
que nous t)ous repréfentdns le plus fouvetit, lorfque 
nous pt-ononçoDS le Mot Triangle, tette Efpecic de 
Triangle fera pour nous dans le cas que je fuppofé> 
ce qu^cfl pour iiôtre Statde TOdebr de VOctïïet dans 
le cas que j^examine. 

83b. L'Odeur de VOeillei cft dodc jJoûr U 
Statue, un Signe naturel du Plaiftr; comme limage 
du Triatigle équilàteral eft pour nous Un Sîgbc nà^ 

iur^l ûc ridée de Triangle, ^ .^ 

Mtiis 
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Mais il efl; aifé de voir que le Signe naturei 
renferme un grand inconvénient ; celui d^étre trop 
déterminé. Je l'ai montré dans le Paragraphe 228. 
Il n'imite donc les fondions du Signe artificiel (^xx^^^X" 
tant qu'il rappelle à TF/prit les Idées de difFéreos In- 
dividus. Et dans ce cas là même, precifémcnt parce 
qu'il efl trop déterminé , le Signe naturel ne peut 
guéres rcpréfcnter à PEfprit que les Idées qui ont 
des rapports prochains avec lui , ou tjui lui ont été 
aïïbciées par PHabitude. 

831. Il n'en eft pas de même du Signe ^r//- 
Jiciel : le mot Plaifir peut fç lier indifFéremmcnt \ 

toutes fortes de Senfations agréables : parce que le 
Son de ce Mot ne renferme rien en lui-même qui le 
détermine à fe lier plus étroitement à une certaine 
Senfation qu'à toute autre. 

832. ÏL'fuit de-là, que plus le Signe eft /W/- 
terminé, plus il eft Signe ; car il a plus de capacité 
repréfentatrice ; il eft propre à exprimer un plus 
grand nombre de chofes, & de chofes plus différentes; 
entr^ellcs. Tels font fur-tout les Signes algébriques. 

S'il arrive fouvent qqe le Signe deftîné à repré- 
senter une Idée générale, rappelle affez conftamment 
à PEfprit la même Idée , ou les mêmes Idées par-' 
ticulieres, c'cft par une circonftancc abfolnment étran- 
gère au Signe entant que 5ig«^ ; c'eft parce qac 
l'Habitude Ta enchaîné fortement à telle on telle 
Idée particulière. 

833. La Statue a éprouvé quelquefois de ces 
momens délicieux, ou fa Seofibilité fe déployant dans 
toute fa force, concentroit, dans une Senfation nul? 
que , tontes les PuifTances de l'Ame. Si elle veut 

diftin- 
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diftÎDgacr par aoe Signe» cet état, dé cehiî o& jôuif- 
fanr de Senfatidûs agréables / elle peur déanrhoink 
dônûcf fon Attention I d'autres Sçftfatîdns , cîlé 
nommera le premicr/^ô/»///, & cllèlaifleraâu fecodd 
le nom de Plûi/ir. 

834 Se s Plaifirâ oht été fdoVent ittferrôrtJiâiir, ÎSt 
elle a fentî ces interruptions : Sa Mértîoirc en a Cbnfer- 
vé le Souvenir. Il eft enfin arrivé on teràps où fcsPTai^ 
firs ont été Continus; où fon Ëxiftence d^a point celTé 
de loi être agréable {& cl\t a notndié cet état têîiciti. 

835. Elle a de même défigné pè^ des Ter^ 
flîfs les Qnaliiis des OdeurS, Elle a nomtné les 
unes douces} les autres péûétrautes ; les autres £^rd* 
fnatiques» &:c. Car clic a pu comparer une Odeiy* 
I un autre Odeur , À repréfciitcr pair un Signé \é 
réfultat de fa cottiparaifon» 

836. Comme il cft poflîblc qu'elle découvre 
beaucoup plus de chofes que nous » dans la itiêttti^ 
Senfation, & qu'il eft même probable que telle Sen^ 
fâtion qui nous paroît très fimple eft pour elle cùfH^ 
fvfée i (680) le Signe par lequel elle fc repréfen* 
tera cette Senfation , fera le Signe d'une ïdée cpii^ 
crête, qui réveillera dans fon Efprit plufieuts Idééé 
particulières, (±0$. 206.) Ces Idées feront corbitie dei 
Parties d'un même Tout. Les Signes dont là Statue fi 
fervira ponr repréfentcr ces Idées />^ir//^i/ej, exprime- 
ront les ^bjiraélions que la Senfation concrète lui 
donnera lieu de former. Voyez le Paragr. 68a. 

837. Pendant qu^un Corps odoriférant agît 
for rOdorat de nôtre Statue^ elle peut fc rappcllcf 
difFéremesy2//Vfj d'*Odèurs. La Succeffion plus oa' 
moins rapide de ces Senfations rappclléeS, mefnrerà^ 
en quelque forte la durée de la Scfifatioa tiscitéé 

parTObjcr, {^$6^ SST* ^ ^"^^O 

T^me II Ô li 
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Si la Statue exprime par le mot Durée ^ le Seoti* 
ment iqui naic en elle de cette Sncceflioo > & de foo 
rapport de concotnitame avec la Senfation que PObjet 
excitb ; ce mot dcYieodré le Sigue d ube Idée géné^ 
raie, qui repréfeotera toutes les Succcflioos ou Du* 
rées poflibles ï elle connue»* 

8384 t'A Statue diilioguera aùtam de Parties 
dans tette SucceÛion, ou dans cette Hurée , quelle 
y diftingtiera d^OdeurSè Je nomine ici Odeur > le 
Scui^tnir d^uue Odeur. Elle nommera ces Pal-tiçs 
étt Injlans ; & ces lifftans feront pour elle i^c^/»- 
mtnfurabUs ; car ils ne poorroiefit être ttiefores que 
par une autre SucçefTioîi d'Idées^ (575-) 

639. Tous ces indans font diilin^Si parce que 
ciiaatie Odeur a Ton caraâere propre ; & les Signes 
par lefqucis la Statue fe repréfeotc les Odeurs ne 
ibnt pas moins diflinéls les uns des autresi Mais 
quoique la Statue ait la Con/citnce de chaque Indant» 
icette Confcience ne fuffît point pour lui faire juger 
dé la Durée entière de la Senfation que l'Objet excite. 
Car fi cette Durée efl mefurce par la Succeflioh de 
douze Odeurs» il eft très évident qu'elle fera indé* 
jinie pour l'Automate. La raifoo en eft dans là i)a-, 
ture même de la SuccefCon. Des Stnfatiotis qui fe 
fuecéd^nt tae peuvent être toutes préfentes à la fois. 
Je ne fçais fi la Statue fàiût diflinélcitient trois Ipf& 
\zïi% \ la fois : & quand où le fuppofcroiti comme je 
IVi fuppofé dans le Paragraphe $(^1.^ cela ne doùoe*, 
i-oit jamais à la Statue que Pldée d'iine Durée de 
trois Inftans. Mai$ , Une Succcffion de trois. înf- 
tatis de peut par elle-même donner \ TÂme ridéè 
difiinûe d'une Durée de douze Itiftans. 

Les Signes par Icfquels là Statue eitt)Hltié tes 
Odeuré^në peuveùt pas boin plus bidonner PldéëdoDt 
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je parle. Ces Signés ne É-epréteotefat que Ati Qua- 
lités individuelles, iàns aucnn rapport & la Durétr. 
Une fuite de douze de ces Signes né pébt donc |)als 
t>luà dbnhet- \ la Stàtub lldëe de dou2e Inftanè, qaë 
k fuite cbt-refpondante de douze Odebrs. 

840. Mais , fi nous fuppofibns qtié ià Statué 
di^pbuille les Scnfatioiis de tout ce c)u'eirei oht d'm- 
dividuelj pbur ne lc$ tonfidérer que totntnè de fini- 
pies Uhkés; (255) fi nous fuppofions entorc qu'eue 
fe rcpi*éfente la pretniére Senfatioii de la fuite par le 
iMot un, la féconde par le Mot deUx, la trbifieinè par le 
Mot frwj,&c* nous contevrlonSqu'ellè pfcurroît aciquc- 
f rr àibfi ildçe àcdouzèlta^i^^^. Car dans la fuppofitioH 
que la Statue Ht peut fe repréfetiter I la fbii que ÙtÀi 
Senfatibhs, où trois Inftans; (839) \ Paide dçs i^igheâ 
qui e^pHtnerbient les rapports numériques, bu de ^M^' 
Ceflîbn, elle coiihoîtrbir; par exemple, cbthbieti d'tnï^ 
tans fb feroient déjà écouléà , lorfquVlIe diroît^x 

Elle jogerbit dont qu'une Scafation raiiroît 
afFcflce plus loog-feib{)s qu'une autre, li clib ayoit 
compté douze \xi{izx\i » pendant la diircé dé la pre- 
mière i àr qu'elle n'ert eut compté quejîîv pendaùt 
la dui-éfc dé la féconde. 

841. Oî^ comprciid tjuc ce jugeihéht fcroît tou- 
jours plus ou iilbins iiliifoii'e; parce qué1à mefure de 
la pu^éc fcroit variable de fa iiatufc; (575) & que 
les ludaris rederoietit iticommeufurablés pour la Sta- 
tue, (557. 56b. 838.) 

; 842, Je fuppbfc tbiijbùtà qu^èllc hb peut fàifif 
\ la fois que ti-ois Senfàtibns ; bii trois Itiftàns; 
Cottlmé elle à éprbuVé tela bhe_inRnitc dé fôîîî, îî 
pbui-rbit arriver qu^elle èh contrâftat l'hâbltiidé d'éx- 
j)ririîcr lés jPàriles de M àiJctcffioH bii de là Dbrée ; 
^r lea retoora dà nboifert (riisi qu'elle dit irhii-ith; 

& i trois- 
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trois*delix, trtns^troh, & quelle exprimât trois-trois 
par tin Signe particulier > qui reviendrôit , fi Ton 
veut , I nôtre Moi Jix. 

843. J^Ai fait voir dans les Paragraphes 562* 
563. que la Statue ne peut avoir le Sentiment de VOr* 
dr€ confiant d'une Succeifion quelconque» qu'elle 
n'ait en mêVne temps le fondement des Notions du 
Pûjfe, du Préfent & de V avenir. Si elle fe repréfente 
par de fcmblables termes ce quVIle Sent en ce georc# 
(tes tetmes s'appliquant indifféremment à toutes les 
Succédions qu'elle connoit , deviendront par confé- 
quent les Signes à^làét% générales. Quand le Mot 
Poffi lui reviendra à rEfprit» elle penfera aune Sen* 
fation qui en a précédé une autre» &c. 

Elle aura donc auffî par la même voie lef Idées 
de Priorité & de Pojîériorité. 

844. Mais , comme elle Sent que xont ce 
qu^elle éprouve, c^cft elle-même qui l'éprouve, elle 
dira Jt , ou A/w. Elle dira donc je ne fuis pas 
tomme f ai été; je fêtai comme je ne fuis pas^ &c. 

Le Moi fe liera dé même \ tout ce qu'elle feotira 
fe paflTér en elle. Moi Oeillet; Moi J a/min; Moi 
Plaiftr; Moi Douleur; Moi SucceJJïon, &c. &c. 

845. Parmi les Senfadons de nôtre Sranic, il 
eti eft qui exercent plus ou moins fou activité: & 
tomme elle fent tout ce qui réfulte en elle de Pcxer* 
cice de cette Afliviié, elle fent qu'elle n'eft pas lorf- 
qu'elle defirc comme elle cft lorfqu elle jouit : Elle 
fent eticore qu'elle defire avec plus ou moins de 
vivacité» qu'elle a des befoins plus ou moins prefTans; 
&c. Enfin, elle fctit qu'elle a du dégoût , de Ycnnui. 

JSon Mût s^ideDtifie donc avec ces divers Sen- 
tîmcus ; & comme elle a revêtu de Termes les Mo- 
dificationsde fa Senfibilité, elle revêtira auiS de Ter- 
mes 
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mes les Modifications de fon AÔivîté. EUc dira M^ 
deftr; Moi Pa£lon; Moi contentement; Moi ennui; &c. 

846. Toute Qoaliré /enftble cft fDfecptiblà 
d'accroiiTement & de dimiùutioo ; coûte aâiotï a fet 
degrés. L^Ame de là Statue ûe faifit que les plut 
fenfiblcs ; (ï6o.) & conime nous fuppofons quVti0 
pciH fe repréfcnter par des Signes tout ce dont elle 
a la Confcience , elle exprimera ces degrés par des 
Termes qui reviendront à ceux-ci j fr^x fort , /orlx 

foiUe , très foible. 

Quand il s'agira d'une Senfation très agréatilej^ 
6f dont elle defircra la pléniiude, le Mol faible révci^ 
Icra en elle d'Idée attachée au Mot déplaijir, ^c. 

847. On voit bien que le Dtôionnairedc ttàlft 
Automate, ne peut renfermer aucun Terme relatif 
au^ Propriétés de la AHatiere , & aux Notions de 
Caufe & àTffet, Il ne peut exprimer que. ce qu'il 
Sent, & il ne Sent rien de tout cela. Commenc 
exprimeroit il des Propriétés dont TOdorat ou POuio 
n'ont pu lui donner la connoiflance ? Comment ac- 
querroitil la Notion de Caufe Scd^Ejfet, tandis qu'il 
ne peut acquérir leSemimcnt de V^élionf Et com- 
ment rOdorat ou l'Ouie pourroient-îls lui donner ce 
Sentiment? (990) La Notion àe Priorité &, de Po^^ 
ftériorité n'^a rien de commun pour lui avec celle de 
Caufe & (VEfet: il ne commettra donc point dans 
fes jugemens le Sophifme trop çoqimua en Pbilofo^ 
phie, po/i hoc, ergopropter hoc* 

848. Jp: ne penfe pas que la Statue étende beau- 
coup fes Généralifations. L'exercice de \ attention 
fuppofe des Motifs; (138 140, 141. 207. 8. 9. 225. 
227. 8. 9. 282.) & il n'eft ici de Moiif qucdant le 
Plaifir, ou dans le Bcfoin. Elle ne généralifera donc 
qu'en raifoa jde Tua ou de Tautre. Tout ce qu'elle 

O 3 fera 
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ferfi déterminée à faifir elle Tcxprimeni** Elle n^ira 
donc pas jufqu'aux Notions les plus générales» è celle 
de VÈfrc » par exemple : car quel motif pourroit 1^ 
^écermtoer à étendre 11 loin fe$ Abdraâioos ? Son 
^ttentio,n efl toujours plus ou moins circoofcripte 
par le/enfiblç, & la Notion de VEtre tient bieq peu 
au fenfi^le. 

Par la mêine raifon, elle ne fornqe pas la Notion 
de VolçntL Elle Sent très bien qu'elle n'eil pas quand 
elle dffire, comme elle eft qu^nd elle ne defire point. 
Elle % donc le Sentiment du dejir: elle peut dot)ç ex* 
prirner ce Sentiment; & le mot He/kr fera le Signe. 
A\n Defir quelconque. Mais Tldée de Volonté eft 
plus générale encore. Le ^Dcfir çft plus vif, & par 
conféqueo( ip\vi% Jenjlble : il cil donc plus capable de 
^y^tif i^Attcniion. 

849. Je ne poufTerai pas cette Fiâion plus loin. 
Je prie même qu'on ycuilie bien ne la pas prcfler. 
On voit aflfez ce que j'entends par la Penjfe. \Jt\ 
Etre Sentant qui n^a point Tufage des Signes» comr 
p^re, (308. 30^.) Un Etre Sentant qui acquiert Tur 
fuge des Sigdes revêt de termes Tes comparaifons, ic 
elles deviennent des Pen/ées. Il les gçnéralife tr^ 
wfon dc9 Circonfiances , (2^6- & fuiy. 292) 

Ç5Q. Le Langage met donc eq valeur toutes les 
Fibres du ÇVrveaq. Le Cerveau de PHottentoi n'eft 
p^s, faqs doqie» moins bien organifé que left celui 
de r/Vnglqis ; mais , quelle diiférçnçe dans IV;mplo^ 
des Fibres.! Copfultez là-deiTus le Paragraphe é8o,. 

8,51. Je namnre dopç Fibres intelJeéiuelles, ccU. 
les qui foqt appropriées au^ Signes de quelque Efpec< 
qu'ils foicqt. Et comme les Signes ^ffeékcnt toujours 
rOeil oprOreille^on peut raisonnablement fuppofer 

^^Ç !$? F!fef€? igtellc^ucHçs f^e font quVa p^oloqr 



gement ou une conttou^tioQ de celles qui fervent 1^ 14 
Vifion & à rOnie. C eft ainfi qa'il arrive quel^efois 
qu^une médirâtipt) trop force fatigue Porgaoe dç ki 
vue. J^ai beaucoup parlé de ces Fibres daqs le Cha- 
pitre XIX. ÇpqfuUcZf s^uffi les Paragtapkes 212 j« 

454» 4SS- 

85a. Shiu importe d^'nfifler fur les Ptinct/^es 

dans quelque Science que ce foir, cVft qu'il importe 

de donner aux Fibres appropries l ces Principes de9 

T)éhrmnaiions durables, en vertu defquelles elles 

puiffent toujours être ébranlées par ceUes qu'on tâcho 

enfuite ^ leur affbciér, & qui en devienneui comme 

les Rameau)C. Voye;^ les {Recherches fur la Mécha^ 

nique de la Mémoire di^ns !ç Çbapyre XXII, ^ Iç 

Paragraphe 821^ 

ÇQNCLUS^QN. 

853. Je termine ici cette Analyfç. Ce que>^ai 
expofé fur XQdqrat peut $ aj^pliqueç facilement aU3( 
' autres Sens. J'aî tâché I cemgnter au£^ haut qi^'il 
m'étûit poflible» dans UMécbanique dç ups Idées. Jie 
n^ai pas 1^ préComprlon de peg/er que j^'aie atteint le 
Vrai. Je ^erai faii&f^it G j^^ii i.ndiqué k. ^ute qui 
conduit au Vraitemblable* j'aicoi]i]purs,écçfQrtemen( 
perfuadé que cçtte toute étoiç V^nolyfiji. J.'ai^ donc 
enti^epris d'appliquer celte Mçthodc \ l'Oeçonpmîe de 
nôtre £tre. On pourra en po^uQer IVppljc^^tiçp b^au* 
coup pjus loin que je n'ai fait. Qw ppurr^ découvrir 
bieci des Imperfc^on^ dans le dcvetpppeipent de mes 
Principes: Mais, au moins, Je me ferai fait desPrin-r 
cipes à moi-ménxe, & jX^'^ûi nais fur la \pie (i'çn dd? 
couvrir de meilleurs. Al on Plan avoit d'abord cié 
douyrir tou$ les Sens à ma Statue, & de lui enfeigqer 
)çs E^léqiçQSi ^e ^iiçi^uçs Sciences, pçuç doj^per à i^es 

Q4* ' Weur$ 
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I^eâciirs QDC Idée de h manière dont je cooçoti qn^tfo 
doivcQC écre préfentés aax Jeunes 6eos« Mats cela 
Vi^auroic mené trop loin ; & j^eo ai peut*être dit aflTez 
dans le cours de cet Ouvrage pour faire enieodre ma 
penfée fur ce fujet imporraçt. 

854. J'avois annoncé des Obfervations fur le 
Trahé dfs Sçnfations de Mr. TAbbé de CONDIL- 
LAC , (15. 156) Je crois inutile de les inférer ici» 
parce qu^ii m^a paru que nou^ n'a? ion$ prefque de 
' cotnmuo que l'Idée d'animer uqc Statue. Nous avons 
à regretter qu'il ait fi peu analyfé» & qu'il ne fe foie 
pas occupé de la Méchanique des Idées*. Si Ton lit 
ce qu'il dît de V attention, * du ^efir, ** de la Sur^ 
prife; ^^^ des Payons, | de la Memire,^ &c, On 
fera furpris qu^un Géiiie aufTi Métaphyfique« (e (oit 
contenté d^Xdées fi vagues. S'il eut plus approfondi 
fon fujet il n'eut pas dit, par exemple, quc/entir ér 
itr€ attentif ne font au une feule ^ même cbofe, fff II 
eut mieux déterminé U nature de WÂttention. Je ren- 
voyé U-deflus \ ce que j^ai établi dans le Chapitre XIi 
& en particulier d^ns le Paragraphe 470. Je pourroia 
faire de fetnblables remarques touchant ce que l'Au- 
teur expofe fur la Rémini fcence , fur ^Habitude, lur la 
Perfonnalité, fur les ^b/fraâions, &c. Il eut traite 
ces fujets intérefians d^une ipaniere plus heureufe, il 
y eut répandu plus de lumière s il le fut appliqué \ 
pénétrer dans ia Méchanique de nôtre Etre, Mais^^ 
toutes ces remarques ne m^empêchent pas de faire 
beaucoup de cas de (qxï Livre. Il renferme desdétaiU 
intérefians fur le M^ral , & des Obfervations fines^ 
qui fuppofent UQe grande Sagacité, y Auteur voudra 

biea 

• Pag. 20- & \Z%^ •• Pag 77. ••• Pag, 34. 

t P^gv??* tt ^ag- 38. &é^ ttt fn- mS^: 
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birn pardonner ) mon amour pour le Vrai, la liberté 
avec laquelle je me fuis exprimé fur fon Ouvrage. Il 
pourroit faire fur le mien des remarques dont je pro* 
fîterois avec auraot de plaifirque de recoonoiflaDcë. 

C H^T ITRE XXVI I. 

Obfervations fur quelques endroits de /'Efpfît des 
Loix relatifs à cette Analyfe. 

855. Te ne me fuis déterminé qu'avec peine \ 
J publier ces Obfervations Je craiguoifc 
que Ton ce roc foupçoinat de vouloir m ériger en 
Critique de YE/prit des Lcix , & de prétendre le 
disputer en Mcra| hy fique l fon ïlluftre Auteur. Mais, 
i']| n'apparti ni pas à un petit Aftronomc de juger 
de tout le Syflcme Planétaire, il prui au moinsdécou- 
vrir des Taches di^us le Soleil. Loppofition que j^ai 
remarqué entre que'ques Idées de PÂuieur, & celles 
de cette Analyfe, m'a paru exiger que j expofaflfe ici 
les laifoosqui m empêchent d'adhérer à fesSentimeus 
fur divers Points de Métaphyfique. Cefl donc uni- 
quement dans cette vue que je hasarde ces Obferva- 
tions, Elles me donneront lieu d'étendre & d'éclair- 
cir quelques endroits de mon Livre. Je les foumets 
avec refpcél au jugement du Public éclairé. Il ne 
mefurera pas mon foible Génie à cetui de Tauteur 
que jVi ofé combattre: je ne l'égalerai jamais» je 
Tadmirerai toujours. 

856. „ Les Loix, dit-il,* dans la Significaiîoû 
„ la plus étendue , font les rapports néceffaires qui 
,, dérivent de la nature des chofes." 

Dans un Livre qui n'cft d^un bout ^ l'autre 
qu'une Théorie de Rapports, & une très belle Théo- 

O 5 lie, 

* EJprh d€j LoiXf Tom. L de 1 Eçlit. dç Gepeyc;, in 4, p. i. 
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fie» ne failoit il pas défii^ir le$ Rapport^? JVi eflaye 
Je le faire dans le Paragraphe 40. Ne fdiloic-il pas 
auflî dcfink la Nature des cbo/ei ? J'ai bégayé quel- 
ques mots fur ce fujec abdraic dans le Paragr^ x 19. 

Cette remarque eft qp'inçidente: celle qui fui( 
porte Air la définitioo même des l^^oix. 

Les L^isi font-elles des Rapports? Les Rapport$ 
dérivent de ces ^Déterminations, dç ces Quahtés ca 
vertu dcfquclleç le$ Etres font ce qu'ils font, ou nous 
paroiffcnt être, (^35. 238. 23g.) Ç'eft paf ces ©^^^r- 
minatioQs que les Etres agiffcnt les uqs fur les autreSjç 
& concourent ai.nfi à produire certa>it>s Ejfefs, (40, 
123 ) Nous nommons ce$ E^tfis les J^x de la N(iT 
ture, Sf nous difons que ces Loi» font invarjablçSp 
parce qu'elles ont K-ur fondement dans XEJfevce àt% 
Etres, (241.) & que cette Eflfenc^ eft i5i/7iM^Ar,(n?) 
La Strufturc dcV^iman & celle du Fçr^ dçpendenp 
de la Nature & de V^rrangemenf de lcur§ Èlétj^cns. 
Cette Scrufturc établit epirc TÀiman & le Fer uo 
Rapport en venu duquel TAiman attire Ip Fer. Ce 
nVlt pas çc Rapport qui eft uqeZc/, c'cft Y Effet qui 
en réiulte, \\/4t(raflion. L'Autçur eut donc été plus 
cxaô s'il eyt défini les Loix^ les R^fultats, pu XciConjé'- 
quences^ des Rapports qui fout entre les Etres, (40) 

Il n'eut pas dit ^ ,» que lesLoi^f fqot les Rapports 
f, qui fe tfoiivcnt entre la Raifon primitive & lesdifr 
y, férens Etres^ Ôf le$ Rapports (]e ces divers Etre^ 
„ cntr eux/* 

Mais, il eut dit que les Rapports des diSerens 
Etres font des Con/équences de la Nature de la RAI? 
SON PRIMITIVE, (119.) 

857. M II s'en faut bien, dit ^* enfuite Pllluf- 
trc Àute^ir, que le Monde Intelligent foit auffi bîea 

S9«yçrq? q4Ç |Ç M9fide ?i^.yfi(^ue, Ç%v quoique 

çelu^i^' 
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f, eelui-ià ^U aufii Jcs Loix qui par leur nature font 
„ iuv»riable5, il oe les fuit pas couftammcot comme 
„ le Monde Phyfique fuie les Sienoes. La raifon en 
,f efl; que les Ecfcs particuliers intelligens font bor- 
^, nés par leur pâture & par conféquent fujers à Icr- 
„ reur; & d^uQ autre côté» il tii de leur nature qu^iU 
„ agiiTenr par eux-mêmes. Ils ne fuiveni dopç pas 
„ cooflan^încnt leurs Loix primitives, $i celles même 
„ qu'ils fe donnent ils ne les fuivent pas toujours. 

Il faut que je me reflerre : )e ne fais pas uue 
Critique; je jette for le Papier quelques Ohfervatîoos. 

Xf Monde Intelligent a donc, félon nôtre Aa- 
icor, des Loix qui par leur nature font invariables :. 
des Loix invariables produifenc invariablement leur 
Effet* L'Aifuan atiirc invarîablemepi le Fer; le Çoto- 
hevr attire invariablement tout Etre Intelligent. 

Chaque Etre Intelligent a des Lçix invariables 
df leur nature: ces Loix font celles de fa Nature par^ 
ticuU^re: Sa Nature efl fes Idées, fcs Penchons, fes 
affections, en uO nipt tout ce qui conftitue Ton d- 
r^^^rf individuel : Son Caraâere fait fon EJènçeMo'^ 
%aU ou Intelle^uelU'y car ce qVfl pas la fimplc Capa-^ 
cité àt çonnpîtrc qui forme cette Ejffince. Un Etre 
u^eft pas Irftelligent^ fimplcment parce qu'il ^ la Gi- 
pacité de l'être : il eft Intelligent parce qu'il a 4cs No- 
tijons^ (230 ) & il ne peut agir quVn çônféqi^coçe de 
ce qu'SI connojt, (150.) 

lJ\Affcmbhge des J^oix qui meuvent les EtK^$ 
particuliers intelligens , forme dope le Syjléme gên(^, 
retl des Loix qui gouvernent le Moride intelligent. 

Le Monde Intelligent eft donc gouverné par àt% 
Loix itivari/ibifs ; car il n'cft point d'Etre /iP7^//i^^»| 
qui uV^ç/^ d'une manière conforme k fou EiTenceibr 
telleéluelle, oii apx Idçes. qu'il (c fait des cjf^^s, (295.) 
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I> Monde Intelligent cft donc ûnjjî bietigùu^ 
verné que le Monde Phyfique ^ puifqoe les Étret 
particuliers intelligens font aufli fidèles à fuivre les 
Loix de leor Nature individuelle , que les Çorfs le 
font à fuivre les Loix de ta leur. 

Pourquoi donc la conclufion de PÂuteur eft- 
eVc fi différente de la mir une ? ÇVft qu'il avoit dans 
rEfprit la NoJtiod do ^roit Naturel abfiraii. De 
la confidération des Rapports qui lient les Etres ^/7r« 
ticutiers intelligens nous déduifons par des Ab^rac* 
iiom intellefluelles ($29.) la Notion gépérate delà 
Loi naturelle. Nous comparons^ cette Loi les ^c-^ 
tions des Etres Intelligens ; & noqs djfoqs qu'elles 
\\x\ font confirmes , ou orpofées. 

Mais, les ^bflraâfons n exident point dans la 
Nature: Il n'cxiflc dans la nature que des Etres />^r. 
tuuliers , qui ont leurs T^éterminacions propres : 
(229.) les T>éterminations propres des Etres InteU 
ligens font If ut a Idées, (295 ) les Ejffits de ces Idées 
font les Relions de ces Etres, (i5o') 

Si Ion admet l)qe le Monde cd l'Ouvrage d^un 
ERTE SAGE; fi Ton adtnet encore que TAftivitéde 
TAnie cil de fa nature indéterminée, (130. 131) qu'il 
faut des Motifs à la Volonté, (H7- H8) & q«c le 
2]>^^r/ d'Intelligence de chaque Individu eft en rai« 
fon des Cirçonjiançes où il s cft trouvé placé; (29 !• 
292. 293. 294.) Ton admettra que lorfquedes Etres- 
Intelligeqs violent la Loi Naturelle abfiraite^ cette 
violation n'empêche pas que le Monde Intelligent ne 
foit gouverné avjfî régulièrement que le Modde Phy- 
fupke. L'on pcnfcra q«c la CAUSE PREMIERE 
qui 9 permis cette diverjité t^uc les Etres Intelligens 

a eu des fiiifoQS dipc§ dç SA SAGESSE de U 
pçrroçwr»t 



*' 



SUR l'Ame. Chap. XXV7L 221 

L*Attrcur dît que la rai/on pourquoi le Monde 
Intelligent nt fmt pas confiamment Jes Lùix, c^eji que 
les Etres particuliers Intel li gens font bornés par leur 
nature & par conféquent fijets a Verreur. II étoît 
donc dans 1 Ordre du Moodc Intelligent que les Erres 
qx)i le covRpohtii fujfent bornés par leur nature. Ccô 
Erres ne fonr pas les auteurs de leur Nature; ils ne 
fe font pas bornés cuxthêmes. Il étolt donc dans 
tOndre du Monde Intelligent que parmi les Etres qui 
le compofcnt, îl y eu eut qui fe itiéprifleni fur le Bon- 
heur, & fur qui le Bien apparent fit iVffec do Bien 
réel. Mais toujours ?^mbur du Bonheur eft-il la 
Z,oi invariable de tous. 

L^Autcur ajoute qu'il efi de la nature des Êtres 
intelligens qu*ils agirent par.euoe mêmes : cela eft cx- 
aift; ils font doués de Z/^M/; (148. 149. 150.) mais, 
il faut des Motip \ la Volonté; (147.) l'Entendemcnr 
les lui prcfenc^, (ib. 159) & il les reçoit lui*même 
des circonjîances : (29K. 292. 293.) rEffcoce iW^A 
ieâluelle de chaque Individu eft dooc dans le rapport 
aux Circùnflances, St chaque Individu fuit la Loi in- 
variable de fon Ejince, ou de fâ Nature. . 

858. mOm ne fçait , continue nôtre Autedr> ^ 
p, fi les Bêtes foot gouvernées par lesLoix générales 
g, du Mouvement, ou par une Motion particulière/' 

Il eft évident que par cette Motion particulière 

l'Auteur entend \c Sentiment,' car, ce n'eft que par le 

- Sentiment que les Bêtes peuvent différer des Êtres 

fimplett>et)t Orgànifês , ôU purement matériels , qui 

font fournis aux Loix générales dû Mouz^ernetiK ^ 

Il n'cft pas moins évident, que ces Terrtîcâ, 0^ 
He fçait, cxprîtiieTit que nous n'avons que de (iiDpteè 
doutés fur rÉxiftence de l'Ame des Bétel , fur leur 
Motion par le SentiHient. îl eft au moîas cr^ V^ai 

que 
♦ fag. 4. 
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dut l'Exlftence de TA me des Bêtes dV(1 que proba- 
ble : il n^ctt pas impoffiblé d^expliquer Métbani^* 
meni ioaxc'& leurs Opérations. 

Là Probabilité de rExift^iice de t'Aiile des Bêtes, 
rcpofe fur l'Analogie de leur Orgaolfàtioo avec la 
WbiTc t & fur ce qu^elles agiflenc dans certatoes cir- 
tbnfiances précifément comme âoùs agirions. Des 
Itffcts pi-écirémeuc Femblables fuppofenc les mêmes 
t:aufcs/(7ï5. 716.) 

L'Auteur pourfuit àiofi : 9,Par t'àttrait dû Plaî* 
lir dies tonfervent leur Etre particulier» & par \t 
même attrait elles conferVent ledr Ëfpeceî'* 

L'AuteuA* adiàet donc I préfeuc » ou parait àd« 
toettre, que les Bêtbs obt Uiie Amé ; puifcju'il n^ a 
que des Etres SeHians qui puiflent être mus par YJii* 
irait du Phifin 

Suivons : mÊIIcS bnt> dit-it, des Loiic ^iatiit-eiles, 
h pai'Cc quVHës (bot udies par lé SedCimeot ; elles 
^^ ont poim d6 LoiK pofitives , parte quelles ne 
^» font point unies par la coùnoldance/^ 

il u^y a plus maintenant d^équivoquè fur PÔpi- 
bion de nôtre Auteqj* ; Il attribue clairement lc5r/{* 
iiment aux Bêtes, & il leur refufe des Notions, ou la 
Coniéiffanc6. \\ dit qu!elles ont deS Lvh Naturettei^ 
prce qu'en effet, c'eft vaxt Loi nâttire1ie,ôti /rirâi^ 
fiW/que celle qui porte tout Être Sehiani à recher* 
ther le Plàifir. .Ellei n'ont poitii de LûixPofitives^ 
parce que ces Lrix fapptifent des Notions. 

,i Çlies ne fuivent pourtant pas IntâHableihèût 
i, leurs Ldix uatorcllqs/' ajçûtc nôtre Auteur. , 

Si là iMhaiurelk des Bêtéii ell k Loi dil SH^ 
ïimht, elle ta celle du ^iaijtr. L'AuteUi* abandon- 
he donc fou rrincipç, truand il àvànfcé cjûe, leS BiteS 
M/mwnt fui imûrîabhmnt Aristri £Mit Ntiiurilièh 

eeft 
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Cti^ avaticeren termes très claîrsi qu'un Etre Siti* 
tant n'eft pas toujours déUrminé poîr h Loi du Piaijtr; 
& àvaûcer cela, c'eft avancer qu'un Eiirg Sentant n^eft pas 
un Eite Sàitant. 

Quand les Mères, tbei les Arlittiaux, abaftdonnîïnt 

' leurs Petit» , elles ne vîdleiit j>ds leur^ L^/jt Natutilles, 

Elles étoient portées à les nourrir |>ar Vaitrait duPtàijtr': 

Par Vàttraiî du Phifir, elles Ifes abai^ddnneht. Dans tout 

cela la Lifi natureile de rAnimal eft invariable. 

859. ,iLes Plantes, dit encore l'Auienr, en qui nous 
^, tic remarquons ni cbnnoîfTance ni Sentiment, fuiveht 
U mieu* leurs Lbîx naturelles:'* 

Il aVoit dit que les Bètes ont dés tx^ix iùituMUi par^ 
€i quUiks fini mues par le Senihnent, Il dit ici que kt 
Piahtieà fuivent tAieux leurs Loix naturelle/ parce qu^elki 
^ottt ni connoijahce ni Sentinrent. Les Loix tiatttrèllet d'tin 
Etre qui n'a ni Corinoifur^e ni Sentiment, font les Loix gé- 
nérales du Mouvement. 

Ldrs donc que l'Auteuf a remarque c^ue fes Sétei 
ont âes Loix naiurelies parce qu'elles /ont tiiues par k Senti- 
huntf y n*a )>as pris là, le mot dé Loix fiatûreltes dans \t 
\atmt Sebà qu'il le ^rend ici à Têgard des Plantes; 

Mais, s'il n'a pas pris ce tbbt dans lé inême Seiiâ \ 
l'égai-d de^ Bètes; ik à 1 égard des Plantes , dire que ks 
Plantes fuivent mieux leurs Loix natutelks 9 que ks Beiei 
Juiveni leskursi c'tft dire qufe les Plantés ftiiVént mieux 
que les Bêtes les Loix géfiétales dû Mouvement, Ce qui 
l'eVietit à dif-e que la BQte ne Te meut pas précifeniènt 
cbmme uiie Horloge; 

Ceft doncihûtUèment que l'Âtitéùi* bpporé ainiî léé 
Plantés aux Bètes, D'ailleurs il h'eft point vrai que lé^ 
Platites fuiveht mieux lés hovk générales du Mouve/hent, 
que les Bètes ne fuivent lés Loix générales du Seiitimenii 

85o; 9^ Les Bêtés ii'bnt poitit lés fuprèbe^ avahtsi-' 
i, gés que ^t)clus avons ; (c'eft toujours l'Auteur qut 
^, parle,) elles en ont que dbus h'avoiis |>as . Elle^ i^'but^ 
,, point ndè efpêrances, mais elles li'ont pas nos craln- 
»9 tes; élleé fubiflent comme nous la mort, ihais c^eftfan^ 
ô la tonn<^ltre; la plupart même fe confervetit mieux iqué 
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y» nous»' & ne font pas un attffi mauvais ufage de ^ leurs 
,> partions*** 

Je baiaace à le dire : je trouve peu de Philorophie 
. dans tout ce Paragraphe : il me paroit fe réduire à ceci, 
que la Bète n'eA pas Homme. 

En effet, c'cft fur-tout parce que la Béte ne réflkhti 
point, (259. 260. 270. 272.) qu'elle n*çft pas Homme; & 
précifémertt parce qu'elle n'eft pas Homme, elle n'a & ne 
peut avoir nt les efpéraaces, ni les craintes, ni les paifioQS 
de THommc. 

J'ai regret qu'un Génie fublime répète cette penfée 
commune» 8t fi peu Philofophique, qne ies Bêtes ne font 
pas un au/fi mauvais ttfnge que nous des Pûffiwis: C'eft dire, 
que la cruauté du Tigre n*e(l pas la cruauté de NERONs 
mais, le Cerveau du Tigre eft il le Cerveau de THomme? 
les Senfations font elles des Notions P 

Il me parolt donc qu*i) étoît aufli inutile d'oppofer 
aind la Bère à THomme, qu'il Tétoit d'*oppofer d^unievma-^ 
0tere analogue , les Plantes aux Betes. 

Mais, H falloit, Ce me femble, fixer mieux les carabe* 
res qui diftinguent la Plante de la Bête, la Bête de VHoffÈ" 
me, & déduire de la ftiverjitè^t ces Caraôeres, Izàiver/nà 
des Lolx de ces Etres. 

861. Je ne fais plus qu*une Obfervatiùa ; c'eft fur 
ridée que l'Auteur donne de la Liberté. 

„ La. Liberté Philofophique, dit-il,* ,,cûnfi fie dans 
,» l'exercice de fa volonté, ou du moins (s'il faut païkr 
„ dans tous les Syftêmes) dads l'opinion où Ton efl quo 
„ Ton exerce- fa Volonté.** > 

Yexerce ma Volonté quand j*ai une Volontés Cela n'cfl: 
tiue opinion dans aucun SyRême ; parce qu'il n'eft aucua 
Syftême qui mette en queftion fi l^Homme a une Vohntè. 
Mais,il eft des SyAémes qui mettent en queftion fi THotn-i» 
mt- exécute lui-mcme fa VofùntéP J* ai un peu Approfondi 
cette Matière dans lcChapitreXIX,& j'ai montre que nou^, 
ûe fçaurions décider ce doute fans aller au delà du Fait^ . 

F J N. 

• tag. 296. 

•*• •% »S ^ ' ' ' 
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